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LA FEUILLE 


DES JEUNES NATURALISTES 


A NOS LECTEURS 


La Feuille des Jeunes Naturalistes commence aujourd'hui sa cinquième 
série décennale. 

Il ne m'appartient pas d'apprécier les efforts et les sacrifices que nous 
avons faits pendant quarante ans pour répandre le goût des sciences 
naturelles dans notre pays et en faciliter l'étude, mais je ne saurais 
commencer cette nouvelle période sans adresser mes chaleureux remer- 
ciements à mes collaborateurs, à ceux surtout qui infatigablement me 
prêtent leur concours: je considère leur dévouement à notre œuvre 
comme un encouragement des plus précieux. 

L'installation de la Bibliothèque étant devenue insuffisante, J'ai dû me 
préoccuper de trouver un nouveau local pour y déposer la plus grande 
partie de mes livres. Cette nouvelle installation se poursuit en ce moment 
el ne sera guère terminée avant le 1° décembre. Il en résultera un retard 
dans les prêts de livres, qui ne reprendront régulièrement que lorsque 
le transport et le classement seront achevés. Le Catalogue paraîtra en 
un fascicule double vers la fin de l’année. 

Afin de faciiter les relations entre naturalistes, les offres d'échange, 
insérées gratuitement pour nos abonnés, pourront avoir dorénavant huit 
lignes d'impression au lieu de cinq. Elles doivent porter sur des objets 
d'histoire naturelle, mais cette désignation est comprise largement et 
nous y admettons non seulement la zoologie, la botanique et la géologie, 
mais aussi l'archéologie préhistorique et protohistorique, les instruments 
de travail scientifique, les livres d'histoire naturelle, etc. — Ces notes 
doivent toujours nous parvenir avant le 10 du mois précédant la publi- 
cation demandée. 


AU DOELEUS: 


2 J: LAMBERT. — Note sur deux Echinides des Faluns de Touraine. 


LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE 


{(Dirième suite) 
ADDITION A L'ÉTUDE DES ÉCHINIDES DES FALUNS 


Nous avons trouvé l'an passé à Savigné-sur-Lathan (Indre-et-Loire), dans 
la couche falunienne, un spécimen très bien conservé de Spatangus, le 
Phymapatagus britannus Tournouër = Prospatangus brilannus Bazin. Cette 
espèce n'ayant été rencontrée jusqu'à présent dans les Faluns de Touraine 
qu'à l’état à peine indicatif de débris, nous avons représenté ce nouvel 
individu. Dans le même endroit nous avons trouvé un Echinus nouveau; 
nous l'avons soumis aussi à M. Lambert. que nous remercions ici de la 
savante note qu'il a bien voulu consacrer à nos récentes découvertes. 

H.. D. CPP PP RCOMNTRE: 


NOTE SUR DEUX ECHINIDES DES FALUNS DE TOURAINE 


M°° Ja comtesse Pierre Lecointre me communique deux intéressants 
Echinides qu'elle vient de rencontrer dans les Faluns de Touraine. 

L'un était déjà connu, mais l'analyse de ses caractères conduit à créer 
pour lui une nouvelle section générique; l’autre constitue une espèce nouvelle. 


I, —— Phymapatagus britannus Tournouër (Spatangus), 1868. 


Il n’est pas sans intérêt de reprendre et de rectifier la synonymie de cette 
espèce que Cotteau, après le R. P. Bazin, avait attribué à tort à Michelin 
et placé dans le genre Spatangus. Michelin, qui la connaissait, ne l’a jamais 
décrite; il s'était borné à inscrire sur une étiquette Spatangus breto, Michelin. 
Mais ce terme spécifique constituait un barbarisme inacceptable (1); ce n'était 
d'ailleurs qu’un nomen nudum sans valeur. 


Synonymie : 
1829. Spalangus ornatus Brongniart (non Defrance), Dic. Sc. Nat., t. 54, 
tabl Net MTS 


1836. Spalangus ornatus pars. Grateloup, Oursins fossiles des environs de 
DA UIDI AT 


1837. Spatangus ocellatus pars. Desmoulins, Etude sur les Echinides, p. 398. 


Spalangus brelto mss. Michelin, in schedulis. 
1854. Spalangus Desmaresti Millet (non Munster), Paléont. Maine-et-Loire, 
DTLTTI: 


1868. Spatangus brilannus Tournouër, Bull. Soc. géol. de France, 2° série, 
29/0 281. 


() Le nom des habitants de la Bretagne a été latinisé par César, et l'expression britannus, 
employée par lui, par Cicéron, Horace et Virgile, est de trop bonne latinité pour qu'il 
soit permis de lui substituer le barbarisme proposé par Michelin. On trouve chez d'autres 
auteurs les expressions Britones ou Brittones, et dans une inscription le Breton de l’Armo- 
rique est nommé Britto. C'est le terme qui a prévalu dans la basse latinité (Grégoire de 
Tours), mais on ne trouve nulle part Breto que Tournouër a rejeté avec raison. 


J. LAMBERT. — Nole sur deux Echinides des Faluns de Touraine. 2) 


1884. Spalangus brilannus Bazin, Bulletin Soc. géol. de France, 3° série, 
MS no bee der LL, WP TES 

1896. Spalangus brilannus Cotteau, Mon. des Spatangus du Syst. Miocène, 
D plie 5 0er. pli-VI 

1908. Prospatangus brilannus Lambert, Feuille des Jeunes Nat., 4° série, 
38° année, n° 448, p. 70. 


Signalée pour la première fois par Brongniart à Saint-Juvat, mais sous 
le nom erroné de S. ornatus qui est une forme différente de l'Oligocène de 
Biarritz, l'espèce qui nous occupe à été ensuite confondue avec S. ocellatus 
de la Drôme par Desmoulins. Plus tard Michelin a inscrit pour elle, sur une 
étiquette de la collection de l'Ecole des Mines, le nom barbare de breto. La 
première descriplion sommaire du S. brilannus a été donnée en 1868 par 
fournouër. L'espèce a été, depuis, complètement décrile et bien figurée 
en 1884 par le R. P. Bazin, qui signalail à Saint-Juval une variété large 
et déprimée que Colleau à fait figurer dans un mémoire posthume sur les 
Spatangus du Miocène (pl. V, fig. 5, 6). 

Le Phymapalagus brilannus (Spalangus, Prospatangus) était regardé 
comme spécial à l'Helvétien de Bretagne (fle-et-Vilame et Côtes-du-Norl) 
et signalé à Saint-Juvat, Saint-Grégoire, Gahard, Le Quiou et environs de 
Dinan. Millet l'avait cependant trouvé en Maine-et-Loire et indiqué à Sceaux 
sous le nom erroné de S. Desmaresti qui est une forme différente de lOligo- 
cène de Bünde. Enfin, plus récemment, M°° la comtesse Pierre Lecointre 
avait rencontré Phymapalaqus britannus (Spatangus, Prospatangus) en Tou- 
raine à l'élat de fragment dans le falun de Savigné-sur-Lathan. Le nouvel 
individu, t'ouvé également à Savigné, beaucoup plus complet, montre une 
face supérieure intacte et aucun doute ne peut exister sur sa détermination; 
il est identique aux individus du Quiou avec lesquels je viens de le comparer 
et correspond exactement aux descriptions de Cotteau et du R. P. Bazin. 
Je remarque toutefois que cet individu présente quelques tubercules scro- 
biculés dans la zone interporifère du pétale I. On n’en observe d’ailleurs 
aucun sur les autres pétales pairs et ce fait me semble démontrer que la 
présence de tubercules dans les zones imterporifères, loin de constituer un 
caractère générique, comme le pensait M. Fourtau (1), n’a qu'une importance 
relative et parlois d'ordre simplement individuel. 

En ce qui concerne l'attribution générique de notre espèce, il est certain 
que celle proposée par les anciens auteurs est erronée. L'absence de gros 
tubercules scrobiculés, semblables à ceux des interambulacres antérieurs, 
sur la partie postérieure du test et. la longue atrophie des pores au voisinage 
de l’apex dans les branches antérieures des pétales pairs Il et IV, donnent 
au Phymapalagus brilannus une physionomie bien particulière qui le dis- 
üingue des Prospatangus. Aussi le R. P. Bazin n’avait-il pas manqué de le 
Comparer avec Marelia ocellala; c'est encore de Maretia que Cotteau le 
rapproche tout en invoquant la présence sur l'interambulacre impair de 
quelques très petits tubercules scrobiculés pour justifier l'attribution main- 
tenue par lui. Mais l'argument est sans portée, car ces pelits tubercules 
scrobiculés, d'ordre secondaire, se retrouvent chez Spatangus Hofjfmanni 
Goldfuss, type du genre Hemipatagus. Si on ne connaissait que la face 
supérieure de l'espèce bretonne, on devrait en faire un Hemipatagus. Chez 
ce dernier, toutefois, le plastron est lisse, comme chez Marelia, dont il 
diffère par son test cordiforme, son sillon antérieur bien apparent et la 
profondeur de ses scrobicules formant ampoule interne. M. Grégory, atta- 


(1) Comptes rendus. A. F. A. S. Cong. Grenoble 1904, p. 602. 
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chant à ce caractère une importance exagérée, a confondu Hemipalagus 
avec Sarcella, en supposant chez son S. Duncani un fasciole interne (1) qui 
ne parait pas plus exister chez l'espèce de Malte que chez Hemipalagus 
Hoffmann. Les Sarcella ont d'ailleurs leur plastron tuberculé, tandis que 
celui du prétendu S. Duncani est lisse. 

Il importe à ce sujet de remarquer que les plastrons lisses sont l'apanage 
d'un petit nombre de genres, Marelia et Hemipalagus prymnodesmes et 
Lovenia prymnendodesme (2). Le plastron est tuberculé chez Sarcella prym- 
nendodesme, Tuberaster (3) et Prospalangus prymnodesmes comme chez 
l’adète Mariania (4). 

Le type de Sarcella est Bregnia sulcata Haime, de Biarritz. Powel en a 
rapproché quelques espèces que je ne connais pas et dont il n'indique même 
pas l’auteur (5). Quant aux Prospalangus, les uns typiques ont leurs tuber- 
cules scrobiculés également répartis en dessus sur les cinq interambulacres, 
les autres n'ont en arrière que des tubercules plus petits, plus faiblement 
scrobiculés (6). Ge sont les anciens WMaretia de Cotteau à plastrons tuberculés, 
c'est-à-dire des Marelia qui n'en sont pas, et ils doivent recevoir un nom 
nouveau. Je propose Phyinapalagus (1), en prenant précisément pour type 
du genre Spalangus brilannus Tournouër et en plaçant à côté des espèces 
comme S. grignonensis Desmarets, Marelia Heberti Cotteau, S. Kœneni 
Ebert, etc. 

Ce nouveau genre est certainement voisin de mon genre Slenopalagus 
dont le type est Maretia aragonensis Cotteau, à physionomie de Bbrissoïdes, 
mais dépourvu de fasciole péripétale. Il en diffère par son test cordiforme, 
nettement échancré en avant, ses pétales bien plus larges, à zones porifères 
plus longuement atrophiées près de l’apex et larges zones interporifères. 


Brissus Lecointreæ Lambert, n. sp. 


Espèce de moyenne taille, mesurant 30 */° de longueur sur 24 */® de 
largeur'et 17/7} de hauteur àartest irasile tres mmece" ovale Varrondien 
avant, légèrement rétréci en arrière. Face supérieure convexe, peu élevée, 
ayant sa plus grande hauteur entre l’apex et le périprocte, sans véritable 
carène postérieure. Apex très excentrique en avant, ethmolyse, à quatre 
pores génitaux; petites ocellaires aux angles. Face inférieure légèrement 
bombée, à large péristôme, réniforme, excentrique en avant, mais dont le 
labrum n’est pas conservé, plastron bien développé, terminé par une protu- 
bérance assez saillante. Face postérieure étroite, en grande partie occupée 
par un périprocte ovale, très développé. 

Ambulacre impair simple, étroit, à fleur de test, composé de plaquettes 


(1) Si le fasciole interne existe, l'espèce est un Lovenia; s'il est simplement supposé en 
raison de l’atrophie des pores périapicaux, c'est un Hemipalagus. 

(2) Pourvu de deux fascioles, l’un sous-anal et l’autre intrapétale. Pour lintelligence de 
ces expressions, voir le premier fascicule de notre Essai de nomenclalure raisonnée des 
Echinides, p. 40 et 41. 

(3) Tuberaster Gauthier est à peine un sous-genre de Prospalangus. À côté du type 
T. tuberculatus Péron et Gauthier, on devrait y placer /emiaster Cossoni Signoret, qui me 
semble distinct de Spalangus persequnli Le Hon. 

(4) Mariania Airaghi, 1901, me paraît primé par Mariania Quoy et Gaimard, 1824, et dans 
ces conditions, pour éviter toule équivoque, je propose son remplacement par Airaghia. 

(5) Parmi ces espèces, celle du Miocène d'Australie, avec tubercules à ampoules et plastron 
lisse Lovenia Forberi n'est certainement pas un Sarcella. 

(6) Pomel à proposé pour un sous-groupe ovoïde, dépourvu de sillon antérieur, son. genre 
hypothétique Pseudopatagus, dont le type P. cruciatus est en réalité un pétalodesme, en 
sorte que son genre tombe simplement dans la synonymie de Brissoides. 

(7) De Duuz tubercule et palagus radical tiré de Èrereyye et rappelant le caractère de la 
famille. Ce radical a déjà été ainsi employé par A. Agassiz, Pomel, ele. 


J. LAMBERT. — Note sur deux Echinides des Faluns de Touraine. 5 


assez hautes, à pores microscopiques. Pétales des ambulacres pairs étroits, 
peu profonds, presque superficiels; les antérieurs, très divergents, lége- 
rement infléchis en avant, composés de 20 paires de pores ovales, presque 
égaux, conjugués, non atrophiés vers l'apex: les postérieurs plus longs, 
droits, très peu divergents, composés de 24 paires de pores. Zones inter- 
porifères si étroites qu'elles peuvent être considérées comme nulles. Tuber- 
cules serobiculés petits et assez homogènes, épars, un peu plus gros en 
avant et au bord de lambulacre impair vers l’apex, non modifiés par le 
fasciole, formant sur le plastron des lignes divergentes obliques qui vont 
en s'atténuant depuis le péristôme jusqu'au fasciole sous-anal:; granules 
intermédiaires très petits, rares; zones périplastronales d'apparence lisse, 
simplement granuleuses. Fasciole péripétale peu distinct sur l'unique mdividu 
connu, impossible à suivre en arrière, mais à peu près régulièrement circu- 
laire en avant, dépourvu des sinuosités que présente cel organe chez 
d'autres espèces. Fasciole sous-anal en écusson bilobé, passant sur la 
protubérance du talon et mfléchi sous le périprocte. 

Par sa forme générale, l'espèce rappelle un peu B. Scillæ Agassiz, vivant 
de la Méditerranée; mais celui-ci, plus grand, plus allongé, plus cylindrique, 
a sa face inférieure plus plane, ses pétales pairs plus déprimés et son 
fasciole bien plus sinueux en avant. Comparé aux espèces miocéniques, 
B. Lecointreæ se distingue de B. oblongus Forbes par sa forme moins 
allongée, ses pétales plus superficiels, les postérieurs plus droits, son 
ambulacre impair à fleur de test, son périsitôme plus large et plus excen- 
rique, ses tubercules plus développés, moins serrés et moins homogènes. 
B. ægypliacus Gauthier, connu par un fragment, se rapprocherait plutôt 
de B. Scillæ que de B. Lecointreæ. B. depressus Grégorv, connu aussi par 
un simple débris, aurait ses pétales antérieurs plus flexueux, ses pores par 
paires plus rapprochées, des zones interporifères distinctes et un fasciole 
péripétale sinmueux. B. Cordieri Agassiz, de la Drôme, rapproché par son 
auteur de B. carinatus Lamarck, viv. (Spatangus), serait done bien plus 
renflé, subcaréné en arrière. B. dilatatus Desor, de l'Oligocène de la Gironde, 
est plus renflé, plus large en arrière et a ses pétales pairs moins inégaux. 
Parmi les espèces du Pliocène, B. Nicaisi Péron et Gauthier a ses pétales 
plus courts et plus flexueux. B. Gouini Pomel, non figuré, aurait encore ses 
pétales postérieurs flexueux. Quant à B. cylindricus Agassiz, ce serait un 
simple synonyme de B. Scillæ. 

Il est enfin une espèce avec laquelle il serait particulièrement désirable 
de pouvoir comparer Brissus Lecointreæ, c'est Brissus Humberti Bazin, du 
falun de Saint-Juvat. C'est malheureusement une espèce hypothétique, dont 
la diagnose est loin de préciser les caractères, et dédiée au dessinateur 
dont, avoue l’auteur, « le cravon trop habile peut-être, dans la reproduction 
» du Brissus tel qu'il devait être, mais tel qu'il n’est plus, lui donnait un 
» droit de paternité, et c'est vraiment B. Humberti » (1). L'espèce a donc 
été établie plutôt pour la figure 10, pl. HIT de la note du R. P. Bazin que 
pour l'individu restauré, mais pratiquement peu déterminable soumis au 
dessinateur. La restauration en paraît d’ailleurs plutôt malheureuse, et ce 
Brissus a une physionomie irréelle très accentuée, en raison des pores très 
nets de son ambulacre impair et de ses pétales superficiels à larges zones 
interporifères granuleuses, les antérieurs peu divergents. Tel qu'il est figuré, 
B. Humberli diffère trop profondément de notre espèce par sa forme élargie 
el tronquée en arrière, son apex moins excentrique, surtout par ses pétales 


(1) Bazin, 1884. Echinides du Miocène moyen de la Bretagne, Bull. Soc. géol. de France, 
3e série, t. 12, p. 34, tiré à part, p. 11 et 12. 
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bien plus larges, plus superficiels, moins mégaux. Toute assimilation entre 
eux est impossible, et lors même que l’on viendrait à rencontrer B. Lecointrex 
à Saint-Juvat, on ne saurait conclure à l'identité des deux espèces. Créé 
pour une figure, B. Humberti ne peut désigner que la forme figurée, et il 
n’y aurait qu'à le supprimer, le jour où on rapporterait la démonstration 
de son existence purement subjective. 

J. LAMBERT. 
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Addition à l'étude des Echinides des Faluns, J. Lambert, 1910. 


ÉCHINIDES RÉGULIERS : 
Fam. DIADEMATIDÆ....…. Arbacina Monilis Desm., sp. (Æchanus), PI III, fig. 3. 


ÉCHINIDES IRRÉGULIERS : 


Fam. EUCLYPEASTRIDÆ. Fobularia Lecointreæ Lamb., PL III, fig 2 (Cf. Ech:1- 
nocyamus Lebescontei Bazin). 
Fam SCUTELEIDÆ..:.2. Seoutella Faujasi Def., type, PI. III, fig. 4-5 (1908). 
Var. armoricana, PI. II, fig. 1-2 (1908). 
Var. turonensis, PI. IT, fig. 3-4 (1908). 
Var. propinqua, PI. I, fig. 1-2 (1908). 
— Scoutella producta Ag., PI. IV, fig. 1-2 (1908). 
-—- Seutella stellata Ag., PI. I, fig. 3-4 (1908). 
— Seutella Brongniartr Ag., PI. IIT, fig. 1 (1908). 
Ces deux dernières espèces ne sont peut-être encore 
que deux variétés de la première. 
Amphiope bioculata Dem., PI. V, fig. 1-2. 
Fam. ECHINOLAMPIDÆ.. T'ristomanthus Lecointreæ Lamb., PL V, fig. 3-5 (Cf. 
Echinanthus armoricus Bazin). 
Fam. SPATANGIDÆ.....… Phymapatagus britannus Tourn., sp. (Spatangus), 
PI. IV, fig. 3-6 (1908), PL I, fig. 1 (1910). 
= Brissus Lecointreæ Lamb., PI: I, fig. 2-3 (1910) (Cf. 
Brissus Humberti Bazin). 
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DÉPOTS PLÉISTOCÈNES À ELEPHAS PRIMIGENIUS Blum 


et à faune de Mollusques terrestres et d’eau douce de Champigny (Seine, 


Dans la presqu'île formée par la Marne, sur une partie des terriloires des 
communes de Joinville-le-Pont et de Champigny, les graviers pléistocènes 
recouvrent les caillasses du calcaire grossier Jusqu'à la cote 42, c'est-à-dire 
à environ 8 mètres au-dessus du niveau normal de la Marne. Ces graviers 
sont exploités depuis longtemps dans plusieurs exploitalions disséminées 
dans toute cette élendue. On y exploite aussi le calcaire grossier. Ces sables 
et graviers ont fourni un grand nombre de molaires de mammouth. Je n'ai 
pas encore vu de restes de lEÉlephas antiquus Fale, provenant de ces 
gisements dont j'ai suivi les exploitations à peu près régulièrement depuis 
l'année 1875. 

L'été dernier, j'ai pu relever une intéressante coupe dans la carrière de 
M. Lotte. Ladite carrière, située sur le territoire de la commune de Cham- 
pignv, s'élend entre l'impasse Saint-Amand, les boulevards du centre et de 
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Nogent, avec entrée sur l'avenue de Bry. Voici le détail de la coupe que j'ai 
trouvée intéressante parce que, de même que la carrière Pattier au Perreux, 
elle présente une couche de limon argileux jaune qui contient une faune de 
mollusques terrestres et d'eau douce (fig. 1). 
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I. — Caillasses du calcaire grossier raviné par : 
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Des pelits filets de sable contiennent en abondance : Limnæa 
auricularia Linné, 1798. 
V — Biseau de limon argileux jaune, à aspect d'Ergeron (à première vue). 
Mais ce limon est bien plus gräs, et contient les coquilles des mollusques 
suivants : 


Valvata cristala Müller, 1774 (1). 

Bithinia tentaculata Linné, 1758. 

Helix hispida Linné, 1758. 

Helix arbustorum Linné, 1758. Cette espèce est ici très abondante, et offre 
le passage de la variété Alpicola Fer. (fig. 2) que l’on trouve dans la pro- 
portion de huit dixièmes, en passant par la variété Canigonensis Boub., 1833. 
H. Xatarti Farines, 1834, à une forme très grande, assez plate, à large 
ombilic (fig. 3). 


De cette dernière variété l'Ecole des Mines de Paris possède deux échan- 
tillons actuels identiques. Ces deux coquilles font partie de la Collection 
Deshavyes, et proviendraient, d’après l'étiquette de ce Conchyliologue, de la 
France méridionale. 

Helix ericetorum Müller, 1774. Habite toute la Franee, la Corse. Endroits 
secs, le long des chemins, bords des champs, sur les arbustes, les pelouses 
(Moquin- Tandon). 

Succinea oblonga Drap, 1801. 

Pupa muscorum Linné, 1758. 

Limnæa auricularia Linné, 1TE ‘8. 


(1) Voir pour l'habitat de ces espèces, ma note sur la coupe de Joinville-le-Pont, dans le 
précédent numéro de la Feuille. 
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Unio batavus Mat et Rack, 1807. 


Epaisseur de cette! couche VER rt en ne ee 010 à 070 
VI: Gravier et CAOUtIS MERE ANRT RER en 0710 à 060 
VII. — Limon, sableux par places, quelquefois argileux dans les ondu- 
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Dans le voisinage de cette exploitation il y en a d’autres qui offrent la même 
coupe moins la couche de limon à coquilles, couche que je n'ai pas retrouvée. 
Dans toutes ces exploitations, j'ai recueilli pendant les années de 1875, 1885, 
1895 des dents et des lames de dents d'éléphants. Ces débris appartenaient 
au mammouth seulement. Je n’ai jamais recueilli, ni vu des restes de l'Elephas 
anliquus provenant de cette région. 

À cinq ou six cents mètres au Sud de la carrière Lotte, à environ +38, 
existe, presqu'en bordure de la Grande-Rue, rue des Varennes, une vaste 
exploitation ouverte par MM. Fournier et Obrv. 

La coupe fournie par cette sablière est ia suivante (fig. 4). 
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M. Obry m'a remis un énorme mélacarpien de bovidé dont il n'a pu m in- 
diquer d'une façon certaine la place exacte où il gisait. Heureusement que 
sa provenance de cette couche sableuse en est assurée par le même sable 
qui est conservé entre les deux poulies ainsi que sur sa face postérieure. 
Je dois à l’obligeance du Docteur Anthony, d’avoir pu comparer ce méta- 
carpien avec d'autres métarcapiens de bovidés, conservés au laboratoire 
d'anatomie du Muséum. 

C’est avec un métacarpien d’aurochs que cet ossement a le plus de rapport 
par sa force et par sa massivité, mais il est bien plus grand et plus gros. 
Le rapport de la largeur du métacarpien de l’aurochs du Muséum est à celui 
de Champigny comme 90 à 100. Celui de la longueur est égal à 93/100. 

J'ai ensuite eu recours à l'obligeance de M. Boule. Le savant professeur 
du Muséum, qui m'a toujours si bien accueilli et si bien conseillé, me dit 
tout d’abord, ce qu'il m'avait souvent aflirmé déjà, c'est que sans la tête, 
il élait impossible de déterminer à quelle espèce de bovidé appartenait un 
métacarpien, métatarsien, ou tout autre ossement de bovidé, voire même une 
dent. La taille de lossement ne peut non plus servir à la détermination de 
la bête à laquelle il a appartenu. 

Néanmoins, sans aucune autre bonne raison à faire valoir, que la massivité 
du métacarpien du bovidé de Champigny, comparée à celle d'un front énorme 
d'aurochs du Pléistocène de Chauny que possède la Collection de l'Ecole des 
Mines de Paris, je suis fort enclin à rapporter cet os à laurochs. 

Ce n'est d’ailleurs qu'une simple disposition d'esprit qui me porte à juger 
ainsi. 
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J'ai eu occasion, il y a plusieurs années, de parler d'un os analogue (qui 
pourrait être un métlatarsien, car l'os est plus grèle, il mesure 0°255 x 085) 
que j'ai recueilh dans un gisement de la fin du néolithique, peut-être même 
du début de l’âge du bronze. Pour des raisons de taille J'avais attribué cet 
os à l'aurochs, et J'ai été pour cela vivement combattu, par le vénérable 
M. Sanson, si autorisé à parler sur ce sujet. Je ne sais me résigner, malgré 
les bonnes raisons de ces deux savants, à aitribuer ces deux ossements à 
d'autres bêtes qu'à des aurochs. 

IV. — Gros galets et cailloutis surmontés de quelques biseaux de sable avec 
ÉPOUCE Colin An IAMDASERRENRERAUNE, ARR ne <Ree Fr R Rene nn, ET Le, 

M. Obry, comme provenant du fond de la sablière, une deuxième molaire 
inférieure droite de mammouth (tig. 5). 
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De la même espèce, deux autres molaires supérieures droites, une 
deuxième et une troisième. La dernière ne montrant encore que trois lames 
usées. Le calein qui adhère encore à ces dents, indique bien qu'elles pro- 
viennent de cette couche IV. 
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CONCLUSION. — Il paraît qu'il n'y a pas eu d’éléphant antique dans cette 


région et dans la région énvironnante (Le Perreux) lorsque les sables et 
sraviers pléistocènes s’y sont déposés en première terrasse. Si des trouvailles 
futures ne permettent pas d’y constater la présence de cette espèce, on sera 
forcément amené à conclure que, si les deux espèces d’éléphants vivaient 
à la même époque, elles ne se mélangeaient pas toujours. En gros, les 
troupeaux restant séparés cette petite région aurait été plutôt fréquentée par 
le mammouth que par l'éléphant. 
A. LAVILEE. 
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COQUILLES FOSSILES 
DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES, 1890-1910 
(Suite). 


Mitra. 


— — M. elongata Lam. (Monimiral-en-Brie). 
1 M-Delucer Detrance (Parnes). 
— M. plicatella Lam. (Grignon). 

. Mmixta Lam. (Grignon). 

M. Godini Cossm.'{(Parnes). 
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10 PEZANT. — Coquilles fossiles des Calcaires grossiers de Parnes. 


Le ivpe est de la 3° couche au « bois de la Vigne Madame ». On en trouve 
de petits échantillons couche 5 ainsi qu'à Berchères et à la Ferme de l’Orme. 


— — 3 4 — — M. Parisiensis Desh. (Parnes). 
— M. Chaussyensis Cossm. 


M. Cossmann transporte le type de Parnes 3° couche, conforme à la fig. 16- 
17 de la planche 89 du premier ouvrage, à un niveau très inférieur, en faisant 
un néotype avec une autre espèce, ce semble un gros Mitra labiata avec une 
dent médiane au labre. — Mitra crassidens (Gette dent n’est pas un caractère, 
elle est ou n'est pas sur chaque espèce). Le tvpe existe à Parnes conjointe- 
ment avec les variétés nommées Chaussyensis et qui peuvent prétendre à 
rester Parnensis, c’est-à-dire à rentrer dans le tvpe sans nom. 


— M. labiata Chemnitz (Grignon). 
— M. crassidens Desh. (Grignon). 
— M. obliquata Desh. (Parnes). 
— M. subcostulaia Desh. (Mouchy). 
— M. subplicata Desh. (Grignon). 
— M. labratula Lam. (Grignon). 
— M. labrosa Desh. (Mouchy). 
. monodonta Lam. (Grignon). 
— M. mutica Lam. (Grignon). 
) M. fusellina Lam. (Grignon). 
) M. cancellina Lam. (Grignon). 
) M. terebellum Lam. (Grignon). 
— M. Barbieri Desh. (Parnes). 
— var. Desh. 

— M. Boutillieri Cossm. 
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L'espèce de Deshayes comporte une variété lisse qu'il avait pris soin 
d'indiquer. 
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M. graniformis Lam. (Parnes). 
— — — — — M. marginata Lam. (Grignon). 


Deshayes porte Mitra crebricostäa Lam. 5 (Chambors-Ully-Saint-Georges). 


Fusus. 
L'72.. SOMME M Firaciculatus Cam CmiemonE 
LR LS MNT Vserratus Desh-\(PSrnes: 


Dans la couche 2 la forme est souvent intermédiaire pour les deux espèces. 


SN RD) F. gothicus Desh. (Parnes). 

NT 8 04105 : (6) Fr angulatus Lam rGmemon 
3: 4 11 F'rugosus Lan. (Grignon): 
— Murex porrectus Sol. 


| 


Synonymie donnée par Lamarck. 


—, 12078 4 —":—.  "F lévigatus Gmel: (Parnes): 
nu ES 4 TP rumpirams tam (GrismEen) 
- — 4 — —  F. heptagonus Lam. (Courtagnon). 
8 4er. F. squamulosus Desh:/(Beéynes). 
1 208 : 41 5%. (6) MA MMEMIosUs AMENER ON: 
- 2 — — — —. F. decussatüus Desh, (Berchères). 


Deshaves porte F. tuberculosus; comme à la Vol. ventricosa 11 faut proba- 
blement lire Chambors. 
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Clavella. 
1 2 3 4 — —  Murex longævus Sol. in Lam. (Grignon). 
SR — Nhusus claveliatus Lam. (Grignon). 


—\Rconumctus Destr\(Parnes): 


Deshayes ne cite pas l’espèce de Lamarck mais la réédite sous un autre 
nom. 


ORNE Mure uINoæ Chemnitz (Grignon): 
— — 3 4 — —  — Fusus breviculus Desh. (Parnes). 
D — — — — —  F. marimus Desh. (Chaumont). 
Strepsidura. 
5 — FF. ficulneus Gmel. (Grignon). 
— — 3 4 — —  Terebra scalarina Lam. (Parnes). 


rest d’après lindication de Deshayes qu'est classée ici cette espèce. Le 
Buccinum fusiopsis est intermédiaire entre les deux. 


Melongena. 


= NPUSUus,subcarinatus Lam. (Chaumont). 
— PF. muricoides Desh. 


Deshaves négligeant lhabitat du type indiqué par Lamarck avait par 
erreur appliqué le nom de l'espèce à une coquille des Sables moyens Morte- 
fontaine, Beaugrenier, Montagny, ou pour laquelle à été proposé (liste des 
fossiles de Monneville) le nom de Melongena Palissyi. 

Liostoma. 
RES US Mbulb orme Lam. (Grignon). 
— Murex bulbus Sol. 

Synonymie donnée par Lamarck. 

À voir certains échantillons absolument identiques de tout point au Fusus 
antiquus, sauf les stries extérieures, on se demande comment le même genre 
ne réunit pas ces deux espèces si voisines que la fossile ne semble de l’autre 
qu'une variété lisse. On est encore plus surpris quand on voit M. Cossmann 
les classer dans deux familles différentes. 

TE ee LUI dæeUiqutabanme{trisnon); 
— P. bulbus Desh. non Sol. 
a a à 0  VPirula subcarinata Lam, (Houdan). 


Sipho. 
Dur Buccinum terebrale Lam. (Grignon). 
5 — junior = Sipho valde conicus Cossm. 


Quand les échantillons sont variqueux ils passent dans le genre Euthria, 
dans le Cotentin seulement. 


De om it USUus tenuissDesh:{Grisnon). 
nn HO ON MSiphotenuiplicatus Cossm., (Grignon). 
ne ON NN OP 

nee mt D CL TUSUS SUubUlatus: Lam. (Grignon): 
a 5 0" = Genea Chaussyensis Cossm. 


La variété de tenuiplicatus, variété lui-même de fenuis, est le passage à 
F. subulatus encore d’un autre genre. Genea d'abord et maintenant An- 
donia ? Fuseau de Lamarcek, c’est encore le genre le plus intelligible. 
ns 0 - OPusus alligatus Lam. (Grignon). 
= — 3 — — —  — Fusus inchoatus Desh. 
lo var. = Sipho crassifunis Cossm. 
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Description et grandeur sont les mêmes pour le Fusus alligatus de La- 
marck. Encore cette fois, Deshayes, qui dit avoir vu le type (?) prétend que 
ce n'est qu'un tronçon de F. funiculosus. Il est permis d'en douter. 


— — 3 4 5 (6) Fusus hordeolus Lam. (Grignon). 
en ES ET em ee et CU ©) 
=" 5 —  Sipho columbelloïides Cossm. (Chaussy). 


Encore une variété intempestive qui permet de négliger la seconde espèce, 
étant le juste intermédiaire. 


—. Pl DNS PUS ercenHuncutus Desh'A(Boras 


Cette espèce est classée Ptychatractus par M. Cossmann quoiqu'il n’y ait 
réellement aucun pli à la columelle: ce sont les stries de la base qui trans- 
paraissent sous l’émail. Elle est très voisine de la var. d’hordeolus et ne s’en 
distingue presque que par sa suture marginée. 


5 —  Sipho polysarcum Cossm. (Orme). 
Do —  BPuccinum striatulum Lam. (Grignon). 
— Fusus striolaltus Desh. 
ND = Nat NE Lam ie non) 


— Fusus denudatus Desh. 


L'espèce et la variété sont parfaitement figurées dans les’ vélins-du 
Muséum. 


— 5 —  Fusus trunculatus Lam. (Grignon). 
— F. Lamarcki Defrance (Grignon). 
— Sipho angulifer Cossm. (Grignon). 


L'espèce est pourtant bien facile à reconnaître à la simple lecture de 
Lamarck. Occupation très rare s’il faut en croire la double description et 
l'enregistrement par Deshayes, qui ne cite même pas le nom en donnant 
la liste des espèces qu'il croit inutile de reprendre dans ses ouvrages. 

Quoique issue de Pobjectif, la figure donnée par M. Cossmann n'est pas 
très reconnaissable (Fig. 10) d’après le même échantillon de Grignon plus 
complet que lés trois de-Parnes: 


Siphonalia. 
L'— 84 =, =") Fusus intortus Eam.(Grisnon): 
—— 8.4 "2" = FF approximatus Desh. 
— — 3 — — —  —F. crassicostatus Desh. (Parnes). 


Le troisième état de l'espèce est absolument identique au Fusus Kelleti : 
néanmoins M. Cossmann y trouve plus qu’une différence de genre, mais de 
familles qui ne sont même pas voisines l’une de l’autre. 


— — — 4 — —- F. obliquatus Desh. (Parnes). 
— — 3 — 5 —  F. incertus Desh. (Parnes). 
— — 3 4 5 —  F. abbreviatus Lam. (Grignon). 


L'espèce est d’ornementation très variable. 


— — 3 4 5 —  F. minutus Lam. (Grignon). 
- —, 3 5% (6) F\varabilis LamNGaeTon), 
— — — — 5 —  —=F. panniculus Desh. 
— — 3 — 5 —  — Siphonalia Chaussyensis Cossm. 
— — 8 — 5 —  —F. seminudus Desh. 
- 3 — 5 . "=, breviculus#Desh: 
en 5 (6) = F.'truncaitus Baudon:. 


PEZANT. — Coquilles fossiles des Calcaires grossiers de Parnes. 15 


A force de soutirer des espèces de celle de Lamarck, on la fait mentir au 
nom qu'il lui choisit en la rendant absolument invariabilis. 
— — — — — (6) Siphonalia scalata Cossm. 

C’est le jeune âge du Purpura crassilabrum de Deshayes, aujourd'hui cala- 
logué Tritonidea. Entre le jeune el l'adulte il y a plus qu'un changement de 
genre, mais la place d'y intercaler trois ou quatre familles entières. 

Buccinum. 
3 — — —  B. bistriatum Lam. (Grignon). 
DR RE EN D BA lecussatumi Bains non Gmelt{(Grienon). 
— PB. codecussatum Pez. 
. Dans la couche 1! on trouve une déformation (Fig. 9) analogue à celles que 
l'on constate sur les B. undosuin et que certains auteurs ont traitées comme 
ésespèces. 

La correction de nomenclature du B. decussatum est une nouvelle preuve 
que la lecture de Lamarck, pourtant si fréquemment cité par les auteurs, 
peut passer pour un acte plutôt excentrique. Le double emploi ci-dessus a 
tout juste un siècle, attendu sa reclification qui n’est cependant pas un titre 
de perspicacité pour son auteur; qu’on en juge : Lamarck termine la des- 
cription de son Buccin par cette ligne « Le Buccinum decussatum de Gmelin 
est un Casque. » 


_ 


— — — 4 5 — BP. intermedium Desh. (Grignon). 
— — 3 — — —  Metula Vasseuri Cossm. (Grignon). 


La première espèce est réunie au B. decussatum ; ce devrait bien être le 
sort de la seconde. 


mo ND UCCinuneRotter  Baudon) (Saint-FÉélx): 
Tritonidea. 
en LAN Pususrercsus Lam. (Grignon). 


— F. neglectus Desh. 


C’est la coquille donnée comme F. neglectus par Deshayes qui est le type 
de l’excisus puisque Lamarck ajoute à sa description « J’en possède une 
variété dont la columelle offre un ou deux plis peu saillants. » 


_ 5 (6)  F axertus Bayvan (Grignon). 
me TO DOI OnUsSa lame non: Gmel: 
— F. copolygonus Pez. (Grignon). 
Pen ee Den ee os C0 UlatuS Man." (GriSnon) 
me Dre mm to 0e LPurpurancrassuabrum Desh (Les. Groux): 


— Siphonalia scalata Cossm. 


Le genre choisi par Deshayes semble tout à fait justifié quand on compare 
au fossile le Purpura crispata qui est aussi crassilabrum ; on n’y voit de 


différence que l’âpreté des arrêts d'accroissement, ce qui donne à l'espèce 
vivante un aspect de Murex en rendant ses cordonnets squameux. 


Latirus Calvimontensis Cossm. (Chaumont). 
(6)  Fusus scalaroïdes Lam. (Grignon). 

ne Dauniliis Desh} (Grignon). 

F. costuosus Desh. (Grignon). 

— PF. asperulus Lam. (Grignon). 

a urer clathratus Lam, (Grignon). 


Deshayes cite, probablement par substitution de Parnes à Chambors, 
F. bicarinatus changé par Bayan en F. ditropis. Sa place stratigraphique 
serait dans la 5° couche et sa place systématique à la suite du Fusus poly- 
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gonus dont c’est une variété, qu’on est quelque peu surpris de voir cata- 
loguée Melongena, toujours dans une autre famille, même éloignée. 


Pseudoliva. 

Se — — ir NbuccinimbobtisumDehAChasmons: 
Columbella. 

Lo — — —"— Triton angustumDesh./{Cuise): 


— Col. biarata Cossm. (Chaumont). 


L'espèce du calcaire grossier ayant des varices il ne lui reste comme carac- 
tère spécial que sa suture bordée. 


Typhis. 
Murex tubifer Brug. (Grignon). 
— . Typhis Parisiensis d'Orb. (Grignon): 


Murex. 


M. contabulatus Lam. (Grignon). 
—. M. tricarinatus Lam. (Grignon). 

=. =IM tricarinoides Desh:"Parnes): 
— — M. tripiteroïides Lam. (Grignon). 
— :—. M. micropierus Desh. (Valmondoïis). 
D'HLRMP  biSpinosus Sery. (Grignon) 
Nb ME DISDINoSUS Son (Crenon) 
— M. Caillati Desh. 
Re 03 — — —— ….Moiemtihosus Lam (Chaumont): 


À Parnes et à Réquiécourt cette espèce est considérée comme un type abso- 
lument authentique de Hadriania, quoi qu'elle soit munie de varices sem- 
blables à celles du tricarinatus et du rudis. 

Quand elle vient de Chaussy elle prend le nom de Bernayi et est un type 
non moins incontestable de Muricidea. 

Pour une même espèce, encore cette fois, les deux genres qui peuvent 
l’abriter sont de familles différentes. 
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—  Murex frondosus Lam. (Grignon). 
— M. fraterculus Desh. {Parnes). 
M. Stueri Cossm. (Chaussy). 

(6) M. calcitrapoides Lam. (Grignon). 
— M. crispus Lam. (Grignon). 


Ces deux espèces sont maintenant du genre Poirieria dont la diagnose 
détaillée peut se suivre de point en point sur le Fusus minax, qui habite loin, 
loin, le pays des Turbinellidés. 

Ces divisions si méticuleuses, si rigoureusement ajustées qu'elles s’en 
disloquent au premier usage, sont, il faut bien le dire, un sérieux obstacle 
à la compréhension de la Nature. 
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Ver ti NB UNS DE 1) 
Serait-ce l'espèce cataloguée par Graves sous le nom de M. rudis ? 
— — — — 5 — M. Plini de Rainc (Orme). 
Triton. 
— + 8 4% Cancellaria votutella Lam. (Grignon). 
1 IE Le 10 Triton turriculatus Desh. (Grignon). 
Jo he Murex colubrinus Lam. (Grignon). 


— — 3 — — (6) var. viiusculensis (Fig. 12). 


REY 
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Cette variété, qui à exactement le galbe et la grandeur du type, en diffère 
par une ornementalion absolument particulière. Sur chaque tour quatre où 
Cinq carènes beaucoup plus régulières que les cordons du type forment une 
demi-perle à la rencontre de nombreuses côtes verticales qui augmentent 
régulièrement de nombre entre chaque varice depuis le sommet jusqu’à la 
base; l'intervalle entre chaque rang de perles est finement strié tranversa- 
lement, et entre chaque perle le sommet de la carène est bitide. La colu- 
melle porte les mêmes rides et le labre est denté de même, seulement chaque 
denticule est simple au lieu d'être bifide comme dans le type. Deux échan- 
tillons aux Vignettes et un jeune individu dans la 3° couche. 


—t 4  — — Triton formosum Desh. (Chaussy). 
— — 3 — 5 —  Murex striatulus Lam. (Grignon). 


Dans la couche 3 un individu conforme, à la figure de Deshayes, qui 
semble ne pas être le type décrit par Lamarck, lequel à davantage la forme 
du T. viperinum et porte de place en place des pustules aplaties. 


(qe 


MSA NE = Murez viperinum Lam. (Grignon). 

a mo D — Dion inornidtum Désh(Chaussy). 
4 5 — Triton goniatus Cossm. (Chaussy). 

a D 0. Jruoncuneatus Cossm. (Le Fayel). 


Cette espèce des Sables moyens existe aussi à Réquiécourt, ce qui la rend 
ici susceptible d'habiter la 3° couche. 


ee er CD A TT TION -polygonoides Desh: (Parnes). 
RS TP Düurnortiert Baudon (Parnes). 
— — 3 — — —  T. multigranulifer Desh. (Grignon). 
Che ulosS ur Des -Grienon): 
4 — —  Murex nodularis Lam. (Grignon). 
ON AD ICINCUS DES he (Grisnon). 
WU. Triton planicostatum Desh. (Parnes). 
a DR 0 Muret prraster Lam. (Grignon). 
—, D —. Argobuccinum Boutillieri Cossm. (Parnes). 
Harpa. 
re D DR D team Gnenon). 
Cassis. 
ne DO ON EN Cassis halpæ arms, Lam. (Grignon). 
nee RON oO scoceliionlann (Barnes). 
NL C. Chevallieri Cossm. (Boisgeloup). 
Cassidaria. 
DR RE Co doSa SO (Grienon). 


Quelques échantillons de la couche 3 sont de véritables Casques par leur 
plaque columellaire ridée et par les nombreuses denticulations du bord 
interne du labre. 


D) 


No No Cenodis Desh. (Parnes). 
— C. iextiliosa Desh. (Parnes). 


L’unique échantillon de l'Ecole des Mines est un enodis à spire enfoncée 
accidentellement. 

Les échantillons d’'Enodis sont très variables et portent des carènes aiguës 
lisses ou parfois plus noduleuses que le type de Solander. L’aplatissement 
tectariforme de la spire n’est pas permanent et la grandeur dépasse souvent 
celle de la 1" espèce. - 
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Deshayes porte encore Cassidaria preliosa type local. 

Graves donne au plus C. funiculosa type de Courtagnon. Un jeune échan- 
tillon dont le genre est indécis (Fig. 13) rappelle le dessin de columelle 
attribué à cette espèce. 


Pirula. 
10000 8. ANR Poe PA MES 
—. 2 3 — — —  P. elegans Lam. (Grignon): 


Un échantllon de P. tricarinata de la couche 1, de même qu'un échantillon 
de Cassidaria nodosa de la même couche porte la cicatrice pariétale dont 
M. Cossmann à cru pouvoir faire un caractère absolu de ses GConidés. Je l'ai 
vue aussi sur une Harpe mutilée et dont je ne puis établir la provenance. 


Ovula. 


NT OnulatGrsoanmNalencAIBolseÉ lon 
— 0. Chevallhieri Cossm. 

Il n'existe probablement qu'une espèce d’ovule dans le calcaire grossier ; 
il n'y en a même de connue que la moitié d’une qui encore est mutilée. Le 
reste ne se compose que de fragments plus ou moins heureusement ras- 
semblés et complétés pour arriver à représenter entière une forme qu’on 
ignore. | | 

Les principaux morceaux sont : 

1° Celle figurée par Deshayes, conservée à l'Ecole des Mines. Envoyée à 
Deshavyes par Foucard qui ne le renseigna pas sur la provenance des deux 
moitiés qui font actuellement un tout. l’une venait de Chaumont, l’autre du 
Boisgeloup. 


Montjavoult (Oise). A. PEZANT. 
| (A suivre). 


————— ————————yñtD 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Note sur le Senecio viscosus L. — Cette plante considérée comme rare dans 
nos contrées (L. CoRBIiÈRE, {'!. de Normandie, p. 320; A. GENTIL, Flore mancelle, 
p. 110; H. LÉvVEILLÉ, #1. de la Mayenne, p. 109; A.-L. LETACQ, /nventarre des 
pl. de l'Orne, p. 77) paraît, comme le Matricaria discoidea D. C., en voie de pro- 
pagation rapide le long de nos voies ferrées. L'année dernière je l’avais vue à 
la gare de Briouze (Orne), sur la ligne de Paris à Granville; cette année, je l’ai 
retrouvée sur la même ligne, à Flers et à Sainte-Gauburge, et ensuite au Châtellier, 
sur la ligne de Caen à Laval; elle se montrait fort abondante sur tous ces points. 
Elle n’y est évidemment qu’introduite, mais il est probable que, vu sa diffusion 
si prompte, elle ne tardera pas à devenir commune chez nous. Ce fait a-t-il été 
constaté ailleurs dans l’ouest de la France? J’ai quelques catalogues de plantes 
adventices de cette région et je ne vois nulle part mentionné le Senecio viscosus L. 

Il est originaire de l'Asie. À quelle époque a-t-1l commencé d’envahir l’Europe, 
où il est aujourd’hui assez répandu ? 


Alençon (Orne). A.-L. LETACQ. 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois de Novembre. 


Agrimonia Eupatoria. — Larve d’un blanc verdâtre dans mine vésiculaire des 
folioles. = l'enella intercus Klug (Hym.). 

Alnus glutinosa. — Larve d’un blanc roussâtre dans mine ovalaire du dessous de 
la feuille. — ?hyllotoma vagans Fall. (Hym.). 

CGarduus nutans. — Curculionide noir, marbré de pubescence grise, à rostre très 

court; en nombre dans les capitules. = Æhinocyllus conicus 


Frœl. (Col.). 
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Cornus sanguinea. — Chenille d’un brun rosé, à tête brune; dans les baies. = 

Conchylrs ambiguella Hb. 

Geum urbanum. — Larves dans mines vésiculaires occupant presque toute la 

feuille. — ÆZntodecta pumila et E. gei Brk. (Hym.). 

Hedera Helix. — Larve apode, blanche, renflée en avant, à tête roussâtre marquée 
de chaque côté d’un point noir; dans tiges sèches. = Pogono- 
chœrus hispidus L. (Col.). 

Hypericum tetrapterum. —— Curculionide noir, à rostre droit; dans tiges. = Apron 

sumum Germ. (Col.). 

Juniperus communis. — Arpenteuse verte, à large sous-dorsale jaune, à stigmatale 

rouge lisérée inférieurement de blanc. = Zarentia juni- 
perata L. 

Id. Arpenteuse verte, à sous-dorsale blanche, lisérée inférieu- 
rement de vert foncé. = T'ephroclystia helveticaria Bdv. 

Id. Chenille d’un brun rouge, à tête, écusson et pattes 
écailleuses noirs, à clapet anal d’un brun foncé; dans 
renflement noueux de l’écorce. = Gelechia electella Zelt. 
(2° génération). 

Id. Chenille d’un rouge pâle, à tête et écusson brun clair; 
dans aubier, sous renflement de l'écorce. = Grapholitha 
duplicana Zelt. 

1d: Scolytide à élytres lursantes, dans galeries, sous l’écorce. 
— Phlæœosinus bicolor Brull. (Col.). 

Id. Scolytide à élytres ternes, dans galeries, sous l’écorce. — 
Phlæosinus thujæ Perris. 

Id. Larve orangée dans aiguilles des derniers verticilles 


appliquées en petit bulbe conique. = Oligotrophus Pan- 
tel Kieft. (Dipt.). 


Id. Larve orangée dans pousse terminale en chaton allongé. 
— Oligotrophus juniperinus Li. (Dipt.). 

Id. Acariens microscopiques dans baies hypertrophiées ou sur 
feuilles terminales renflées à leur base. = Zriophyes 
quadrisetus Thomas. 

Ligustrum vulgare. — Chenille d’un brun rouge à tête brun foncé; dans les baies 
plus ou moins déformées. = C'onchylis ambiguella Hb. 
Linaria vulgaris. — Petit coléoptère à élytres bleues; dans tiges. = Mecinus jan- 


thinus Germ. 
Mercurialis annua. — Larve dans renflement anormal de la tige, ou insecte parfait 
à élytres rayées de pubescence blanche, à tarses bruns. = 
Apion semivittatum Gyll. (Col.). 

Ed Curculionide à peu près identique, mais à pubescence grise 
et à tarses noirs; fréquente la plante dont il crible les 
feuilles de trous. = Apion pallipes Kirby. (Col.). 

Origanum vulgare. — Larve d’un gris bleuâtre en dessus, plus clair en dessous, 
à tête noire et à stigmates cerclés de brun rouge; sous 
la feuille qu’elle ronge sur le côté. = Abia sericea L. 
(Hym.). 

Id. Acariens microscopiques dans feuilles des sommités dé- 

formées et à pilosité anormale. = £r10ophyes origani Nal. 

Populus nigra. — Larve dans mine vésiculaire de la feuille, plus visible en dessous 
des feuilles tombées. = Phyllotoma ochropoda Klg., (Hym.). 

Potentilla reptans. — Larve dans mine vésiculaire des folioles ; surtout sur les pieds 

abrités, le long des murs exposés au nord.=/fenella intercus 


Kig. (Hym.). 

Id. verna. — Larve apode, blanche, à segments très distincts, légèrement 
arquée, dans le cœur hypertrophié de la jeune inflorescence, 
et formant cécidie. = /tonide à déterminer. 

Prunus spinosa. — Larve apode dans noyau des prunelles anormalement rougis- 


santes et percées d’un trou d’où s'échappe une goutte de glu ; 
nymphose en terre et l’insecte parfait ne paraît ordinaire- 
ment que la deuxième année. = Xhynchites auratus Scop. 
Rosa canina. — Larve blanche dans galle globulaire, uniloculaire, lisse et très 
caduque; sur feuilles. = Ahodites eglanteriæ Htg. (Hym.). 
Id. Chenille d’un brun clair aux premiers segments, à tête noire, 
dans fourreau lisse et pointu à l’arrière, très rugueux à l’avant ; 
sous feuilles minées, avec le trou caractéristique. = C'oleophora 
gryphipennella Bé. 


18 Notes spéciales el locales. 


Chenille dans larges mines vésiculaires, de forme irrégulière et 
presque blanches, comprenant toute une foliole à bord un peu 
recourbé par le dessus. = 7T'ischeria angusticolella Dup. 

Rumex (divers). — Larve apode, allongée, cylindrique, à tête d’un brun foncé, 

à plaques dorsales ambulatoires brun clair; dans tiges. — 

Taxus cribricollis Boh. (Col.). 


Rosa canina. 


Salvia pratensis. — Acariens microscopiques sur feuilles boursouflées et couvertes 
de pilosité anormale. = ÆZriophyes salviæ Nal. 

Senecio Jacobæa. — Larve apode, allongée et cylindrique, à tête brun foncé, à 
plaques dorsales brun clair; au collet de la tige. = Lixus 
puncticollis Boh. (Col.). 

Ulmus campestris. — Larves et insectes parfaits dans galerie principale verticale 


et galeries secondaires horizontales; sous écorces. = 
Pteleobrus Kraatzi Eichh. (Col.). 

Id. Larves et insectes parfaits dans galerie principale Lorizon- 
tale et galeries secondaires verticales; sous écorces. — 
Eccoptogaster multistriatus Marsh. (Col.). 


Viscum album. — Larve blanche, apode, renflée aux segments thoraciques, à tête 
roussâtre marquée latéralement d’un petit point noir; dans 
tiges sèches tombées. = Pogonochærus hispidus Li. (Col.). 

JE 
Gécidies de Potentilla verna et de P. reptans. — Au cours de notre excursion 


entomologique du 3 octobre dernier, M. G. Goury et moi, nous trouvions au carre- 
four de la Croix-de-Toulouse, en forêt de Fontainebleau, un carré de bruyères 
complètement cerné par les rangs pressés d’Armeria plantaginea à taille élancée, 
et de T'hyinus serpyllum plutôt nains. Parmi ces derniers, abondait Potentilla verna 
dont la tournure anormale éveilla nos soupçons. Dans le cœur démesurément hyper- 
trophié de la future inflorescence se trouvait une larve blanche, apode, légèrement 
arquée, à segments nettement distincts et renflés. À première vue, on distinguait 
les plantes parasitées, et elles étaient nombreuses. Rien dans les auteurs que nous 
avons pu consulter ; nous penchons pour une cécidomye, mais ce n’est certainement 
pas Perrisia potentillæ Wachtl. 

Nous nous proposons de suivre l’évolution de cet insecte et de ce nouveau 
substrat. 

Huit jours après, nous trouvions de véritables nichées de Xestophanes potentillæ 
sous des pierres abandonnées au bord d’un chemin vicinal où poussait à foison 
Potentilla reptans. En dehors de ces cachettes, les cécidies étaient rares, quoique 
commune la plante. 

Nous signalons ce fait pour faciliter la trouvaille à ceux qui seraient tentés de 
faire une ample provision de ces cécidies, de leurs hôtes et de leurs parasites. 


JG 


Goléoptères nuisibles à la culture du champignon de couches. — Les insectes 
coprophages sont généralement considérés comme des insectes utiles, sans qu'il 
soit possible d'évaluer d’ailleurs, même d’une façon approximative, l'importance 
des services qu’ils nous rendent. 27 

Dans certaines conditions, cependant, ils peuvent devenir franchement nuisibles; 
c’est ainsi que tous les champignonnistes de la région de Paris ne connaissent 
que trop bien, sous le nom de « suisses », différentes espèces d’Aphodius dont les 
agissements sont fort préjudiciables à la culture du Psalliota campestris. 

On sait que ce précieux ceryptogame est cultivé, dans d'anciennes carrières sou- 
terraines, sur des meules de fumier convenablement travaillé. I] est bien évident 
que si ces meules: se trouvent envahies par un grand nombre de coléoptères fouis- 
seurs, le développement des filaments mycéliens sera fort compromis. Q 

Les dégâts peuvent être parfois très importants; c’est ainsi qu’un cultivateur 
qui s'adresse à la Station entomologique de Rennes pour demander un moyen de 
destruction parle de « 2.009 mètres de meules neuves saccagées et à peu pres 
détruites ». L’échantillon de fumier qui nous a été adressé par ce correspondant 
renfermait de nombreux Aphodius fimetarius L. et surtout À. (Colobopterus) sub- 
terraneus L., mais il est fort probable que d’autres espèces peuvent collaborer 
à la même œuvre destructive. st 

Le « suisse », paraît-il, ne se montre que dans les fumiers travaillés pendant 
l’été. 
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Nous avons conseillé, pour le détruire, des fumigations de tabac ou mieux des 
injections de formol (aldéhyde formique à 40 pour cent) à la dose de 50 grammes 
par mètre carré. Ce dernier procédé entraînerait un arrêt d’environ deux semaines 
dans la culture et, peut-être, l'obligation de retravailler les meules, mais 1l serait 
d’une efficacité plus certaine et définitive. Il est probable que les larves de ces 
perturbateurs sont introduites dans la champignonnière avec les fumiers; cepen- 
dant, comme: il est possible que des adultes viennent du dehors pour pondre dans 
les couches, il serait prudent de garnir les ouvertures d’une toile métallique à 
mailles assez fines. 


Rennes. AMOIVUILLEr. 
Préparaleur à la Station entomologique 
dela Faculté des Sciences. 


Notes d’excursion zoologique en Algérie (Petite Kabylie et environs de Biskra). — 
J’ai pu, au cours d’un voyage en Algérie et bien que la saison ne soit pas 
encore propice, recueillir quelques notes au point de vue erpétologique. 

Cette excursion dura du 10 mars au 28 du même mois. Elle comprit deux phases, 
d’abord dans la Petite Kabylie, à Aomar, à 15 kilomètres au nord de Palestro 
environ et à 120 kilomètres d'Alger dans le sud-est, puis à Biskra et aux environs 
de cette superbe oasis, jusqu’au sud de Sidi-Okba (à 50 kilomètres). 

Le 16 mars J'étais à Aomar où, bien que la température fût assez chaude, les 
reptiles étaient encore rares; aux environs j'ai trouvé et recueilli : le Tropido- 
saure Algire (Psammodromus Algirus) dans les buissons de palmier nain et de 
lentisques, fort difficile à saisir, Lacerta muralis (normal), puis sous les pierres, 
dans les endroits frais Bufo mauritanicus, les uns à coloration sombre, les autres 
à coloration générale claire, les taches rougeâtres tranchant sur un fond jaune 
pâle, dans les mares ana esculenta var. ridibundus nombreuses. À Ben-Haroun, 
près d’Aomar, j'ai recueilli Lacerta ocellata var. ater jeune, et O' Q adultes 
très beaux échantillons, Chalcides tridactylus particulièrement gros, une belle 
coronelle (C'oronella girundaica ?), Tropinodotus viperinus, puis dans un fossé, 
reste d’un étang desséché, de nombreuses Clemmys leprosa depuis la grandeur 
d’une pièce de 5 francs jusqu’au diamètre de la tête. Aux abords de cette lagune 
j'ai recueilli Deinoglossus pictus S Q avec toutes les variations de teinte et de 
distribution de coloration, Æyla viridrs pour laquelle j’ai eu la surprise de constater 
la variété Meridionalis. 

En remontant à la source d’eau ferrugineuse de Ben-Haroun, sous les pierres, 
deux £'uproctes nebulosus dont une Q pleine; raté une belle couleuvre (C'oelopeltis 
insignitus ?). Dans cette source j'ai pu recueillir des quantités de crabes (T'elphusa 
fluviatilis) qui y vivent aussi bien qu'ailleurs du reste. À propos de ces crabes 
les colons m'ont dit qu’ils font des déprédations dans les jardins en suivant les 
talus pour creuser leurs terriers. 

l ne m’a pas été possible de voir une seule tortue terrestre; en résumé, voici 
la liste des reptiles recueillis à Aomar : 


Clemmys leprosa. 

Lacerta ocellata (var. ater). 

Lacerta muralis. 

Psammodromus algirus. 

C'halcides tridactylus. 

Coronella girundica (7). 

Tropidonotus viperinus. 

eue esculenta (var. Ridibundus). Toutes les variations possibles de cou- 
eurs. 

Daiscoglossus pictus. 

Hyla viridis (var. Meridionalis). 

Bufo mauritanicus. 

Euproctes nebulosus. 


Les discoglosses commencent à peine à aller à l’eau, alors que j’ai constaté à 
Alger, au Jardin d’Essai, les bassins pulluler de têtards de cette espèce. 


. a pote ce que J'ai pu faire il ne m’a pas été possible de me procurer 
autres reptiles. 


J’ai observé avec beaucoup d'intérêt un curieux rapace, l’'Elavion blanc (Ælavius 
melonopterus). 


Biskra, mon court séjour fut contrarié par un vent assez fort et une tempé- 
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rature plutôt froide malheureusement; j'ai pu excursionner cependant, en partie 
en automobile et à cheval, plus au sud. 

J’ai constaté la rareté des hirondelles (ÆZirundo urbica); à Sidi-Okba j'ai pu 
voir deux tourterelles et avec mes jumelles ai constaté que c’étaient l'urtur sene- 
galensis. À part Passer africanus comme petit oiseau, C'orvus tingitanus et quel- 
ques rares Veophron c’est tout pour la gent ailée, j'ai vu cependant de très loin 
à terre un superbe Gypaëcte barbu. 

Pour les reptiles, recueilli Acanthodactylus pardalrs, Acanthodactylus Bos- 
kranus, Gongylus ocellatus, Ephenops capistratus (dans les sables où il nage 
vraiment comme dans l’eau); dans les seguias la classique Clemys leprosa, et au 
frais dans les plantations de palmiers Bufo mauritanicus. J'ai pu avoir un beau 
varon (variété arenarius). Quant aux serpents, les Cerastes se font rares dans les 
environs de Biskra, un serpent que je n’ai pu saisir m'a vivement intéressé par 
son agilité, J'ai parfaitement reconnu Psammophis sibilans. 

Chez le pharmacien de Biskra, j'ai vu quelques Æemaichromis des eaux arté- 
riennes; moi-même dans l’oued Biskra ai constaté des Atherines, causes indirectes 
d’un bain de boue saumâtre et gluante dont je garde un désagréable souvenir. 

Enfin ce même pharmacien m'a montré des têtards qu’il dit provenir de puits 
artésiens ? Ils sont très allongés et tellement transparents que les viscères se voient 
au travers de la peau (?). 

Le vent continuant toujours, je n’ai pas prolongé mon séjour dans les Zibans, 
me proposant d’y retourner. 

Marseille. M. MourGuE. 


Au jour le jour : 


C'apture de deux Squales Péèlerins (Selaches maximus) sur les côtes de Pro- 
vence. — Les 2 et 16 septembre on à capturé à Savary et à Saint-Tropez deux 
exemplaires de Squale Pèlerin (Selaches maximus), le premier de 2"50 environ, 
le deuxième de près de 4 mètres de longueur. 

La très grande rareté de ce squale sur les côtes atlantiques de la France l’avait 
déjà signalé à l’attention, il est encore plus exceptionnellement rare en Méditer- 
ranée, et c’est je crois la première fois qu’il est pris sur les côtes de Provence. 

Il existe au Muséum de Gênes, au Muséum de Paris; celui de Marseille ne le 
possède pas. 

Ces deux animaux n’ont pas été, que je sache, acquis par des établissements 
scientifiques; il est fort regrettable que de tels sujets d'étude se perdent la plu- 
part du temps, tant par l’animal lui-même que par les parasites (Crustacés, ete.) 
qu'il porte. (Il y a quelques années un Globicéphale pourrissait sur la côte des 
Saintes-Maries-en-Camargue et peu à peu fut enlisé dans les sables, un morceau 
de  . de l’animal fut recueilli seulement par le peintre russe Ivan Pranis- 
nikof. 

Le Pèlerin pris à Saint-Tropez à été paraît-il immergé dans le golfe après 
avoir satisfait la curiosité des habitants. 

M. MourGuE. 


Capture de Trachypterus Iris dans le golfe de Marseille. — On a pris (1909) 
plusieurs trachyptères (Trachypterus Tres), deux dans la rade de Marseille à 
Endoume, le premier de 0"30 et le deuxième de 0"48. Un bel exemplaire recueilli 
par M. le professeur Vayssière à Carry, celui-ci de grande taille. Ces poissons, 
très rares dans le golfe de Marseille n’avaient pas été mentionnés par Marion. 
Il est difficile de les conserver dans leur complète coloration qui est très délicate. 


Le deuxième fait partie de mes collections. 
M. MourGuE. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthiür, Rennes—Paris (2529-10) 
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Fig, 1 


EXPLICATION. DES: FIGURES 


Æ1G. 1. — Phymapatagus Brilannus Tournouër = Prospatangus Brilannus Bazin. — Individu 
trouvé à Savigné-sur-Lathan (Indre-et-Loire), face supérieure, 1/1. 

Fig. 2. — Ech. sp. Brissus Lecointreæ Lambert. — Savigné-sur-Lathan (Indre-et-Loire), face 
postérieure, 2/1. 


FiG. 3. — Ech. sp. Brissus Lecointreæ Lambert. — Savigné-sur-Lathan (Indre-et-Loire), 
face supérieure, 2/1. 
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F1G. 21. — Sandbergeria perarala, var. 
— ?22A. — Pierosioma luta. Embryon. 


— 22B. — P. bacillum. Embryon. 

ne C0. — P. bacillum ouverture demi-profl en face. 
— Ro CD ER UT 

— 23G, H, 1. — C. larva. Embryon. 

—- 24A. — Cerithium Maresi. 

— 248. — C pulcherimüm. 


— 25A. — C. triliralum-poinlte. 
— ?5B. — C. sarazini-pointe. 
—— 23c. — Cerithiopsis Sarazini. 
— ?26A. — Cerithium pupina. 


— ?6B. — C. difficile. 
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SUPPLÉMENT AU N° 481 
1° Novembre 1910. 


— Cerillium quadrisulcalum, tp. 


Archimedis, typ. 
Archimedis, var. 
papage à 
alveolatum. 
quadricingulatum. 
quadrisulcalum, var. 
trigeminatum. 
alvcolaltum. 
Baudont. 
trigeminalum . 
clavus. 


FIG. 21M. — 


C. quadrisulcatum, var. 
27N. — C. archimedis, var. 
270. — C. archimedis, {vp. 
27P. — C. variatum. 
27Q. — C. quadrisulcalum, typ. 
27R. — C. trisulcalum. 

275. — C. Maresi. 

21T. — C. pulcherrimum. 
27u. — C. trifarium. 

28A, B, C. — Triforis inclytus. 
29. — Læocochlis Chevallieri. 


30. — Triforis diozodes, 
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QUELQUES MOTS SUR LES ESPÈCES DU GENRE MYOBIA R. D. (Diptères) 


Ce genre très naturel comprend un petit nombre d'espèces qu'on rencontre 
surtout sur les ombellifères fleuries, au milieu et vers Ia fin de l'été. Ces 
espèces sont extrêmement voisines et la difiiculté pour bien les reconnaître 
est très grande. Si l’on ajoute à cela que les auteurs ne s'entendent pas 
toujours sur la signification de quelques-unes des descriptions qui ont la 
priorité, on conçoit aisément que la confusion ou le doute continuent d'exister 
dans les collections. Il était donc nécessaire d'apporter dans ce groupe un 
peu d'ordre et de clarté. C'est ce que nous nous sommes efforcé de réaliser 
sans nous dissimuler cependant que ce travail demeure incomplet. 

Les G'O' seuls, en ellet, peuvent trouver place dans un tableau de déter- 
mination, Robineau-Desvoidy et Rondani ont nettement posé les assises de 
leur classification suivant que le front est plus ou moins large, que les orbites 
sont nues, avec une simple pilosité ou avec de véritables soies bien déve- 
loppées. Dans ce dernier cas, les C'O' ressembient à des Q Q et, comme 
elles aussi, les ongles de leurs pattes antérieures sont courts; Brauer et 
Bergenstamm en avaient fait un genre nouveau, le genre Micromyobia, qui 
n'est rien autre chose que le genre Solieria de Robineau-Desvoidy. 

Les ©QOQ n'offrent guère d’autres caractères distinctifs que ceux de la 
coloration, car ceux qui reposent sur la largeur relative du front ne sont pas 
faciles à apprécier dans la pratique, sauf peut-être dans les formes extrêmes. 
Malheureusement la coloration varie parfois et, dans les formes intermé- 
diaires, la distinction des espèces devient souvent impossible. 

Il n’y a pas lieu de se montrer très surpris de cette constatation. Si l’on y 
regarde de plus près, er ne considérant que les So, on s'aperçoit bien vite 
que chacune des espèces actuelles se rattache manifestement à la voisine, 
qu'il y a, si l’on veut, passage graduel d’une espèce à l’autre ou, comme nous 
l'avons dit plus haut, des formes extrêmes reliées par des formes intermé- 
diaires. En d’autres termes, les espèces du genre Myobia sont en pleine 
évolution et une certaine instabilité, inévitable, se manifeste incontestablement 
dans les formes de passage. À fortiori doit-il en être ainsi chez les OO, 
normalement moins bien différenciées. 

En ce qui concerne les divergences d'auteurs, c'est Myobia inanis de Fallen 
qui est surtout en cause. Robineau-Desvoidy (Dipt. des env. de Paris) la 
regarde comme tout à fait problématique. Meigen, d’après sa description et 
le type de la collection du Muséum de Paris, a pris M. fuscana R. D. pour la 
vraie M. inanis. Récemment encore, je recevais d'Angleterre un individu de 
M. vacua Rond. avec l'étiquette M. inanis Fall. et mon distingué correspondant 
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se montrait absolument convaincu. Décidément, le cas de cette énigmatique 
espèce méritait d'être tiré au clair une fois pour toutes : il fallait voir le type 
même de Fallen! Grâce à l’obligeance de M. le prof. D’ Y. Sjüdstedt qui me 
l'a communiqué avec un empressement dont je ne saurais lui témoigner assez 
de gratitude, je puis affirmer aujourd'hui que M. inanis Fall. est celle qui a 
été considérée comme telle par la plupart des auteurs : Macquart, Schiner, 
Rondani, Zetierstedt. C'est l'espèce qui a le front le plus étroit. 

De Myobia fenestrata Meigen, je ne puis rien dire, car le type manque à 
Paris; Schiner paraît avoir clairement désigné sous ce nom l’espèce Myobia 
fuscana de Robineau-Desvoidy. 

Reste Myobia pacifica Meigen. Il y a à Paris deux Q Q ayant l’une et l’autre 
les fémurs antérieurs obscurcis; l'une a le front très large et se rapproche 
le plus de la description; l'autre au front moins large est une Q de Myobia 
vacua Rond. var. ruralis R. D. — Pour ne pas encombrer la nomenclature, 
nous conserverons le nom de Meigen à la © qui en paraît le plus digne. 


TABLEAU DES Go 


Front très étroit; bande | bande abdominaleentière. 1. inanis Fall. 
frontale amincie en ar- 
rière où elle devient 
moins large que les or- /bande abdominale en ma-  var.longipes Meig. 


L bites. Grande espèce. jeure partie effacée. 
Ongles Front plus large, avec une bande frontale non amincie 2. fuscana R. D. 
des pattes anté- en arrière, non plus étroite que les orbites. Antennes 
rieures à base obscure. Fémurs antérieurs rembrunis. Petite 
allongés espèce. 
(s.-g. Myobia Front plus large encore,/ fémurs antérieurs entiè- 3. vacua Rond. 
s. stricto). avec quelques cils orbi- rement jaunes. 


taires inégaux et faibles 
(validiusculi}, situés au . 
voisinage de la plaque/ fémurs antérieurs obs- var.ruralis R. D. 


ocellaire. Orbitæ pilosæ. curcis en dessus. 
bande abdominale étroite; 4. diaphana Rond. 
1: Front très large (un dia- les 2 derniers segments 
Ongles mètre oculaire environ); + roussâtres latérale- 
des pattes anté- | les orbites munies de ment et en dessous. Es- 
rieures 2 soies robustes et lon- pèce plus grande. 
courts (1) gues(validæ) comme chez | bande abdominale large; 5. pacifica Meig. 
(s.-g. Solieria les $9 en général. Orbi-/ les 2 derniers segments 


RAD); tæ setosæ. entièrement cendrés. Es- 
pèce plus petite. 


Je regarde M. longipes Meig. comme une variété de grande taille, bien 
distincte chez les C'O' seulement. 

On pourrait sans inconvénient considérer M. pacifica Meig. comme une 
simple variété de M. diaphana Rond. et il est même fort probable qu'il en est 
ainsi, les caractères du front et des orbites ayant seuls une réelle valeur 
spécifique. Ces deux espèces réunies répondraient dès lors à Micromyobia 
montana S. 

On remarquera que les espèces ou variétés obscures (fuscana R. D., 
pacijica Meig.) sont de petite taille. La variété longipes Meig. qui comprend 
les plus grands individus est aussi la plus claire. ; 

Les © Q de M. inanis et de M. longipes sont largement testacées; les 
autres QQ sont grises, maculées de roux sur les côtés du 1* segment 
seulement (fuscana R. D.), ordinairement testacées sur les flancs du 1° seg- 
ment et le commencement du 2° chez M. vacua Rond., entièrement grises ou 


(1) Ce caractère avait échappé à la perspicacité de Rondani et il commettait une erreur lors- 
qu'il écrivait à propos des signes génériques de son genre Pyrrhosia (= Myobia R. D.) : 
« Setæ frontales in mare nunc in series duas. nunce in quatuor ut in femina dispositæ : tamen 
distincti masculi a feminis pulvillis et uncis majoribus..…. ». 
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teintées de jaunâtre sur les côtés ou en dessous du 1* segment chez M. mon- 
tana. Chez cette dernière, le front s’avance davantage au devant de l'œil 
et sa saillie atteint ou dépasse une fois et demie l’épaisseur des articles 
basilaires des antennes réunis. 

Les autres caractères tirés du renflement des palpes et de la position de 
la petite nervure transversale sont inconstants et d'une appréciation subtile. 

Toutes les espèces dont il vient d'être question se rencontrent sous le 
climat de Paris : les espèces inanis Fall. et diaphana Rond. sont les plus 
communes, fuscana R. D. est plus rare, vacua Rond. rarissime. De cette 
dernière, je n'avais vu jusqu’à présent que l’exemplaire cité dans mon Cata- 
logue sous le n° 4 et pour lequel je me demandais s'il ne s'agissait pas 
d'hybride ou d'aberration ; il fut pris à Maisons-Laffitte par M. de Gaulle. 
Tout récemment, M. Hervé-Bazin en a capturé un O' à Pluvigner (Morbihan). 
Suivant M. Colbran J. Wainwright, de Birmingham, qui s'occupe activement 
et exclusivement de Tachinaires, M. vacua Rond. est l'espèce la plus répandue 
en Angleterre et M. inanis si rare que je crois me souvenir quil ne l'y a pas 
rencontrée. 

D° VILLENEUVE. 


| 


COQUILLES FOSSILES 


DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES, 1890-1910 
(Suite). 


2° La face antérieure figurée par M. Cossmann dans son catalogue. C'est 
cette moitié dont il est dit plus haut qu’elle est mutilée; il lui manque, en 
effet, le tubercule du bord droit; en examinant l'échantillon on en voit 
l’amorce et s’il était ajouté sur le dessin où il devrait être, la figure serait 
en tout semblable à l'échantillon de Deshayes, sauf les crénelures labiales. 

3° Celle dite de Marcellin, du nom de son restaurateur, photographiée 
dans le Catalogue de la vente Bourdet. C’est la même absolument que le 
n° 2; le tubercule qui manque à l’autre est ici à sa place, mais recollé en 
croix au lieu d’être d’une seule venue; il en manque aussi une notable partie. 
De plus, il manque, comme au n° 1 el à plus forte raison au n° 2, un troi- 
sième tubercule juste au milieu du dos et à égale distance des deux autres. 

Ces observations faites à l’aide d’un gros fragment trouvé aux Æratos et 
portant intacts les trois tubercules sans la moindre retouche. 

On connaît encore un assez bel échantillon des galeries de Paléontologie 
au Muséum; malheureusement il a été aussi restauré principalement à la 
partie critique, c’est-à-dire à l'emplacement du tubercule. Il ne reste donc 
pour justifier la seconde espèce que la particularité des crénelures labiales, 
très atiénuée par le fragment des Eraios qui porte à la même place une série 
de rides très prononcées. Füût-il même lisse, qu’en se reportant aux cassi- 
daires cassidiformes signalées plus haut, on concoit facilement que ces 
crénelures ne sauraient à elles seules constituer une espèce sur un débris 
en tout le reste semblable aux autres. 


Cypræa. 


4 2 — — — —  C. angysitoma Desh. (Chaumont). 


Deshayes insiste sur sa localisation au gisement qu'il indique. Elle n'est 
pas très rare ici dans les deux couches inférieures. On la trouve aussi assez 
fréquemment à Boury. 
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4 — — — — —  C. Malandaini Chéd. (Boury). 
1028 — — —N\C. inlalatemeGnenon): 
— —,8 — — — var. —=(C-Dolljussi Laub. (Parnes). 


C'est dans la 3° couche la variété qui domine. Si on l’acceptait comme 
espèce, on ne serait plus très sûr de l'existence de l’Inflata, à ce niveau. 


1 .— — — — —: C0: hantulaCossm. (Parnes). 

— — 3 — 5 —  C. elegans Defrance (Hauteville). 
1 —: 3 4) 51 = AC Sulcosawam. (Grignon): 
LS AMOR ME PT FANS C0): 


Les 4 échantillons dont il s’agit ont un peu le galbe de Volvaria Lamarcki; 
ils sont aussi de la même taille et ne peuvent être rapportés à C. elegans, 
dont la spire s’involve beaucoup plus vite. À parkbir du sommet, l’ornemen- 
tation change sur chaque tour et ne devient définitive qu’au 6°. 


Erato. 
4 — — — — —  Cypræa crenata Desh. (Chaumont). 


C'est ici le vrai habitat de l'espèce, puisque peut-être 50 litres de criblures 
ont donné plus de 200 échantillons. 


Strombus. 
— — — 4 5 —  S. ornatus Desh. (Grignon). 
12002048 0 4 Von S. candhs Lam. \(Crsnomi 


« Cette espèce est un véritable sérombe : Lamarck ». Témoignage précieux 
pour qui hésitera à se charger la mémoire des onze syllabes qu’emploie 
M. Cossmann pour désigner cette espèce : Dientomochilus (Ectinochilus) 
canalis 

Rostellaria. 


— ,— 3 4 —.— R; macropiera Lam. (Courtsgnon). 
4 2 — — — —  R. Baylei Desh. (Chaumont). 


L'échantllon entier de la 1° couche peut se superposer exactement sur 
le dessin donné par Deshayes (pl. LXXXV, fig. 10). Ce n’est pas la forme 
qu'on trouve au Boisgeloup qui, avec le canal droit de la seconde, a l'aile 
plus longue que la spire, ce qui la termine, comme la macroptère, par un 
demi-cercle assez large en haut, tandis que le Baylei vrai se termine en 
pointe aiguë. 


— — 8 4 — — R. columbaria Lam. (Parnes). 

141 2 3 4 5 —  Sirombus fissurella Linné (Grignon). 
Terebellum. 

— — 3 4 5 (6) T. convolutum Lam. (Grignon). 

— — 83 4) 5 — \T. olivaceum Cossnr. (Chaussy): 

— — 83 — — — T. fusiformæ Lam. (Mouchy). 

— — 3 — — —, T. Isabellæ Bernay (Chaussy). 

Triforis. 
— — 3 4 — —  T. bitubulatus Baudon (Mouchy). 


Lovenella diozodes Cossm. (Chaussy). 


— — — 4 — —  T. jenestratus Cossm. (Chaussy). 
— — 8 — 5 — T. minuatus Desh. (Grignon). 
1 — 3 —.5 —.. Cerithium sinistrorsum Desh. (Grignon). 


(Fig. 15) série d’embryons différents sur des échantillons de même orne- 
mentation, à, b, €, T. sinistrorsus ; d, e, f, T. inversus. 
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0 DAS 5 =. TT. asper Desh. (Mouchy). 
4 — 3 — 5 (6) Cerithium inversum Lam. (Grignon). 
— — — — 5 —  T. Grignonensis Desh. (Grignon). 
— — — — 5 — T. biplicatus Rouault (Chaussy). 


Celui-ci n’est qu'une modification, un effacement du Grignonensis qui 
aurait bien dû lui-même rester ce qu'il était d’abord, une variété sans nom 
de l’inversus. 


— — 3 4 — —  Triforis bacillus Desh. (Hérouval) (C. g.). 


Espèce supprimée au simple vu de la figure assez mauvaise, du reste. 
Elle a moins de rapport avec Grignonensis, auquel elle est réunie, que 
biplicatus qu'on voit classé dans un autre genre. C’est le géant des Triforis 
parisiens. L’échantillon de la couche 4, équivalente de celle du type — 
balastière d'Hérouval, non les Vignettes (C. g. sup.), ni la côte Puceau (sables 
de Cuise), — dépasse la grandeur de celui de Deshayes de près d’un centi- 
mètre. 

— — 3 — 5 —  Triforis costulatus Desh. (Parnes). 


Figuré par Deshayes d’après une mutilation, il est représenté complet 
(fig. 16). Les quatre filets ne sont pas permanents : avec un jeu suffisant 
d'échantillons, on en voit deux devenir plus faibles que les autres, se rap- 


procher et enfin se souder en affectant diverses combinaisons. La fig. 17 


RÉpréSente laplus curieuse: 


a A OH UD) LT SingularisiDesh. (Grignon). 

mm ou on D'invquipantiius Désh. (Parnes). 

— — 8 — — —  T. conoïdalis Rouault (Grignon). 
Cerithium. 


M. de Monterosato vient de pratiquer encore cinq coupes nouvelles dans 
le genre Cérithe. On possédait déjà 58 (cinquante-huit) facons différentes 
de désigner tout ou partie de ce groupement : c’étaient alors des cinquante- 
huitièmes de genre, ce n’en sont plus que des soixante-troisièmes. Leur 
nombre fait leur faiblesse. Ce qui engage à ne voir dans toutes ces divisions 
(créations modernes ou exhumations des hypogées pré-conchyliologiques) 
qu’une curiosité bibliographique en même temps qu’une preuve de haute 
sapience et d’ingéniosité, c’est de constater que ce genre, si d’un bloc, si 
compréhensible que les enfants de la Primaire le reconnaissent dès la pre- 
mière explication et sous tous ses déguisements ; un de ces genres « véné- 
rables » comme les a si magnifiquement sacrés M. G. Dollfus, c’est de le 
voir réduit à une seule espèce, C. nodulosum. la seconde qu’on lui accorde 
encore, C. Erythreense n'étant qu’une répétition exacte, amoindrie seulement 
dans tous ses détails de la première. 

Quant à l'assimilation de la figure du C. Adansoni qu'on ne peut, paraît-il, 
faire avec aucune forme connue, serait-il permis à un peintre d'apporter 
son opinion dans une question de dessin . 

Cette figure représente évidemment, pour un œil du métier, qui devine 
du premier coup « ce qu’on a voulu faire », un C. Erythreense dont le canal 
est un peu rongé. Tout y est à sa place, l'avancement du labre au-dessus du 
plan de l’ouverture, les deux varices, la remontée du labre jusqu’à la carène 
médiane qui est bien indiquée, ainsi que le bourrelet sutural, par une valeur 
plus claire que celle du reste des tours dont le petit travail de guillochage 
est une interprétation à peu près exacte de l’ornementation. Certaines pho- 
tographies sont, ma foi, moins reconnaissables. 

Les incorrections que l’on peut relever, si l’on veut se montrer très difficile, 
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en admettant l’'Erythreense comme modèle, seraient bien plus flagrantes et 
d’une autre gravité si l’on supposait le dessin fait d’après le C. ebeninum 
qui, d’abord, ne peut, comme l’autre, se superposer exactement sur la figure. 

Quant à la différence générique entre C. nodulosum et C. aluco, elle est 
insignifiante. Les amateurs timorés que le changement de direction du canal 
dérangerait dans leur conception n’ont qu’à intercaler entre les deux un 
C. adustum pour éprouver instantanément le besoin d’un troisième genre, 
ou plus sagement prendre le parti de se contenter d’un seul, ni plus, ni 
moins qu'à l’aurore du XIX° siècle. 

Les différences génériques étant basées sur les particularités de l’ouver- 
ture, examiner à ce sujet les excellentes figures de Deshayes, 1, 3, 8 et 10 de 
la planche 44 où l’on voit quatre ouvertures composées des mêmes éléments, 
occupant les mêmes places, ce qui n'empêche pas d’en faire dans la donnée 
moderne les types non de quatre sections, non de quatre sous-genres, mais 
de QUATRE GENRES, comportant eux-mêmes sous-genres et sections. 

Les cinq nouvelles coupures en ium, à désinence générique, sont toutes 
opérées aux dépens d’une seule et même espèce. À la bonne heure ! Le 
drame finit en vaudeville et la moralité comporte indiscutablement la res- 
tauration du vénérable genre Cérithe dans toute son intégrité. 


— — 3 — — —  C. giganteum Lam. (Grignon). 


Dans le très jeune âge, c’est-à-dire jusqu’à environ deux à trois centimètres 
de longueur, on ne peut pas distinguer le C. géant de la variété de C. trica- 
rinatum qu'on trouve au Vouast. 


— — 3 — — —  C. parisiense Desh. (Boury). 
— — 83 — — —  C. cornu copiæ Dixon in Desh. (Boury). 


Il vaut mieux employer le nom de Dixon qui renvoie à une figure exacte 
(4 pl. 78 Deshayes) que de suivre la correction de Bayan qui semble concerner 
le Parisiense qu’il n’y à pas lieu de changer en Benechei. 


— — — — 5 —  C. serratum Brug. (Grignon). 
— — — — 5 — junior = C. mutabile Lam. non Desh. 


Les pointes de serratum (le mutabile de Lamarck « n'excède pas 0,034 »), 
d'ornementation changeante, très nombreuses, couche 5, sont absolument 
identiques au type de Genève. Témoignage de M. Chedeville. 


— — — — 5 6  C. denticulatum Lam. (Grignon). 
—— 5 6, «= "CC; umbrellatum Lam |(Ghenon) 
— — — — 5 6  —=C. Hericarti Desh. (Valmondois). 
— — — — — (6) C. gracile Lam. (Grignon). 


En prenant comme point de départ le C. umbrellatum, dont les tours sont 
absolument nus, on voit se produire d’abord des perles isolées qui, se 
réunissant, forment un filet plus développé, quelquefois cette production 
est double, il y a deux filets. Ces filets deviennent carènes où les perles 
reparaissent sous forme de tubercules qui, par épaississement, ondulent ces 
carènes dont le nombre atteint quatre ou cinq par le moyen du dédouble- 
ment. On à ainsi en plein calcaire grossier le Cerithium Hericarti qui, par 
ce jeu de carènes et de filets, est devenu un Potamide. 

Quant au C. gracile ce n’est la pointe que d’un très petit nombre de 
C. denticulatum; absent de la 5° couche on ne le trouve qu'aux Vignettes; 
son angle apical est beaucoup moins ouvert que la plupart de ceux qu'on 
dit ses adultes. Des échantillons ont jusqu’à 27 tours sans montrer sur leur 
nudité la moindre trace de filets ou de perles. Il est à remarquer que 
C. denticulatum ainsi que C. serratum sont représentés par un grand nombre 
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d'individus qui, semblables à leur âge adulte, ont des commencements d’une 
ornementation très différente. J'en ai dessiné cinq ou six de chaque série. 
Il y en a d’autres. 


7 7 7 5 —  CÇ. tricarinatum Lam. (Houdan). 
— — — — 5 —  C. acus Desh. (Mouchy). 


Le C. acus devrait être mis en synonymie du C. gracile, puisque c’est ce 
dernier portant deux rangs de nodosités. II ne peut, lui, être un jeune trica- 
rinatum, comme le fait M. Cossmann, car il compte 22 tours pour une 
coquille de O"OI de longueur, quand un tricarinatum du calcaire grossier 
adulte et de forte taille en compte tout juste 14 pour 6 à 7 centimètres de 
longueur. Les mathématiques s'opposent absolument à cette réunion. 


—  C. cinctum Brug. (Beynes). 

—  C. semicoronatum Lam. (Grignon). 
—  Murex hexagonus Chemn. (Houdan). 
—  C. angulosum Lam. (Grignon). 

—  C. interruptum Lam. (Grignon). 

—  C. echidnoïides Lam. (Grignon). 

Une correction malheureuse en echinoïdes fait dire à Lamarck en forme 
d'oursin quand il avait pris, certainement, pour point de comparaison l’in- 
florescence de la vipérine — Echium viperinum — :,0%2. 

— — — — 5 —  C. Prevosti Desh. (0rme). 


Graves porte aussi C. emarginatum compagnon à Vaudancourt et Houdan 
de toutes les espèces ci-dessus qu'il avait jusqu'à présent été seul à citer, 


OT OL OT OT OT Ot 


preuve que Launay supérieur était connu en 1846. — Je ne l’ai pas trouvé. 
— — — — 5 6  C. tiara Lam. (Grignon). 

= ER EN PA EN 5 C. miîtra Lam. (Beynes). 

D 6 — C. Gravesi Desh. (Chambors). 


Deshayes a supprimé le C. miîtra que Lamarck avait créé sur un jeune 
individu de Gravesi du même niveau que le type de Deshayes, qui fait ainsi 
sûrement double emploi. Une déformation tératologique des Vignettes fait 
douter que le C. dialema soit une espèce (fig. 18 B ; 18 A déformation de 
C. denticulatum). 


— — — — 5 —  C. Blainvillei Desh. (Houdan). 


Le C. Blainvillei a ou n’a pas la varice anti-labiale qui différencie Tiaro- 
cerithium de Serraticerithium. Décidément Cerithium tout court est plus 
certain et aussi plus simple. 


. Picteti Desh. (Grignon). 

—  C. Bonnelli Desh. (Beynes). 

.- curvicostatum Deshayes (C. g. ?). 
Valdencurtense Cossm. (Vaudancourt). 
. Substriatum Lam. (Maulette). 

C. scruposum Desh. (Beynes). 

C. neglectum Desh. (Beynes). 

C. cuspidatum Desh. (Beynes). 

C. multinadosum Desh. (Beynes). 


Le Cerithium substriatum porte, aussi bien que les 4 variétés qui le 
suivent, des rangées de granules à l’intérieur du bord droit: quel que soit 
le nombre des cordons les rangées sont presque toujours au nombre de 
cinq, même sur une variété à 6 filets (Parnes 5) dont on n’a jamais encore 
parlé. Ces granules sont intermittents et disparaissent trois ou quatre fois 
dans le développement d’un individu. 
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Le substriatum, Cerithe incontestable, n’en voit pas moins la majeure 
partie de ses individus pris comme Potamides non moins incontestables. 

Et comme le vieux genre Cerithe a donné naissance à de nombreuses 
familles, c’est encore une espèce qui en compte deux pour sa pari. 


3 4 5 —  C. spiratum Lam. (Chaumont). 
—  —. 3 = 5, —\ jun, = Scadariæmesaliopstws ossi: 
LU = OC ANLERMoUNEERe (Chatmont) 


Ces deux espèces, qui maintenant constituent deux genres différents, ont 
le plus grand rapport par les accidents intérieurs de la spire, rainures, plis 
pariélaux et columellaires, ainsi que par la direction du canal. Le très jeune 
C. Spiratum est ombiliqué et a été décrit comme Scalaire. On confond parfois 
les caractères génériques, si minutieusement étudiés et fixés soient-ils. 
ii 2, — Se Chechinulatum:Desh;/(Parnes): 

Jun. = C. Passyi Desh. 
=CHelhirMesh. 

L'ornementation changeante comme chez le serratum, le RU 0 le 
substriatum, à donné prétexte à ces deux fausses espèces. 


— — — 4 5 —  C. filiferum Desh. (Ully-Saint-Georges). 
En RNA D M 0 rudos miam (Griemon: 
— — 8 4 — —  C. Jussieui Mayer (Parnes). 


— C. decussatum. 


Cette espèce montre pour les caractères de l'ouverture bien plus d’affinité 
avec C. rugosum qu'avec C. substriatum : le bourrelet du canal est absolu- 
ment identique. 


=. 14706 T0 Clamellosuawbrus-(Grenon). 
lu" 8 4 5, 16  =:C inabsolutumAaDesh: 

Fi 8,7 4 ENT 6) OR Per lens 

US LE 6) SC edulcoratumiCoEsSme 

nu MDN 0) ER CE TOO SCMALOESTN 
SET 9 A TA LR D'ECN ITONe PEER 
— — — 4 5 —  —=C. Hornesi Desh. 

LUS. = C: limbatumiDESIr, 

—, —:—, 4,5 —. — C. crassicostatum Desh: (Grignon): 
— — 8 — 5 —  —C. semicristatum Baudon (Saint-Félix). 
2, 81 4005 4 Ci:costulatum Lam. (Grignon): 


Entre l’espèce de Bruguière et celle de Lamarck on a déjà nommé huit 
formes de passage, on en pourrait intercaler d’autres: il y en a déjà de toutes 
nommées au Bois-Gouet et dans le Cotentin. Une est à supprimer radica- 
lement quoi qu’on en ait, c’est C. Petitclerci pointe de C. inabsolutum. Une 
variété à quatre lamelles nous sauve du C. bilamellosum de Munier-Chalmas. 
Quant à la dispersion de ce groupe dans deux familles, la fig. 198, qui 
représente une ouverture adulte (inconnue jusqu’à présent) de C. costulatum, 
s’y oppose absolument. Elle ramène les prétendus Tenuicerithium dans le 
voisinage du lamellosum, sans rapport avec bittium. 


— — 8 4 5 —  C.imperfectum Desh. (Parnes). 
— — — 4 5 —  C. terebrale Lam. (Grignon). 
— — 3 4 — —  C. Bernayi Cossm. (Chaussy. 


L'espèce comporte des varices, une labiale pour commencer. 


— — 3 4 5 —  C. perelegans Desh. (Mouchy) (fig. 19 c). 

— — — — 5 —  —=C. indecoratum Desh. (Grignon). 

— 2 3 — 5 —  C. tenue Desh. (Grignon). 

1 — — 4 5 —  C. Labechei Desh. (Cuise-la-Motte) (fig. 19 À). 
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Ces deux ouvertures ne montrent pas plus d’affinité avec celle du C. spi- 
ratum qu'avec celle de toute autre espèce. Rien ne justifie leur séparation 
dans un genre à pari. 


— — — — 5 —  C. muricoïides Lam. (Grignon). 

— — — — 5 —  C. acutidens Desh. (Mouchy). 

—_ — — — 5 — .C. carinulatum Desh. (Vaudancourt). 
2 3. 4 5 —»> Cistriatum Brug: (Grignon). 
DS 0 De Cliunisulcatum Lam. (Grignon): 

ae 5 —  C. melanoïdes Lam. (Grignon). 
nn. 50 6. .C. diastoma.Desh. (Hérouval) (C. g. s.). 
— — 3 4 5 —  C. umbilicatum Lam. (Grignon). 

— — 3 4 5 —  C. perforatum Lam. (Grignon). 

— — 3 — 5 6  C. acicula Lam. (Parnes). 

— — 3 — — (6) C. dulce Desh. (Hérouval) (C. g.). 

— — — — 5 —  C. apertum Desh. (Hérouval) (S. i.). 


La variété du calcaire grossier a l’élargissement rapide, le large ombilic 
et les tours à section quadrangulaire des Casimiria. 


Bittium. 


3 4 5 (6) C. semigranulosum Lam. (Grignon). 
SAME) EC: cancellatum Lam.:(Grignon). 
3 — — —  —C. ecostatum Cossm. (Chaussy). 
RO CC EschertiDesh.(Grienon). 

Deux variétés privilégiées parmi les sept ou huit d’égale valeur qu’on 
pourrait séparer de cette espèce si répandue. 


— — 3 — — —  C. Duchasteli Desh. (Orme). 
a à — 5 —  Bittium elachistum Cossm. (Fay). 


| ds Jde md 


2 
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Semble le jeune de l’espèce suivante. 


= 


ma 0 —  C. quinquesulcatum Desh. (Grignon). 


(Fig. 20). Echantillon conforme à celui de Deshayes (Ecole des Mines). 
Les varices sont oubliées sur la figure. L’échantillon de la collection 
Bezançon catalogué Lovenella par M. Cossmann est une autre espèce. 


Potamides. 


6  Cerithium lapidum Lam. (Grignon). 

—  C. perditus Bayan (Beauchamp). 

— = C. Pezanti Mun.-Chalm. (Le Vouast). 
to C: aculanguius Desh: (Grignon). 


OT OX Et 


Le type de ce dernier est une forme monstrueuse du lapidum ; différente 
ici, elle représente le Perditus, quoique différente encore d’une autre mons- 
truosité qu’on trouve au Vouast, dans les sables moyens, laquelle est abso- 
lument identique à la fig. de C. contabulatum, espèce de l’oligocène de 
Jeures. 


6 C. cristatum Lam. (Grignon). 

C. catenatum Desh. (Chambors). 
—  C. confluens Lam. (Grignon). 

C. tristriatum Lam. (Beynes). 
—  C. subpunctatum Desh. (Grignon). 
— Pot. Morleti Cossm. (Houdan). 


M. Cossmann porte encore Pot. Bouryi, type de Cuise. 


| 
| 
| 
| 
| 


30 PEZANT. — Coquilles fossiles des Calcaires grossiers de Parnes. 


Diastoma. 
— — 8 4 5 6 ,Melanta costellata Lam./(Grisnon). 


Sandbergeria. 


— — 3 — 5 (6)  Bulimus decussatus Lam. (Louvres). 
— Melania decussata Desh. 
— Cerithium commune Desh. 
— Sandbergeria commune Cossm. 
Promenée de genre en genre, l’espèce de Lamarck a fini par perdre son 
nom, qu'on à jusqu’à présent oublié de lui restituer. 
— — 8 4. 5 (6) Cerithium secale Desh. (Grignon). 
— Rissoia turbinopsis Desh. (fig. 23-25, pl. XXII). 
— Sandbergeria Valmondoisensis Cossm. 


Ces deux espèces sont des pointes de C. secale. S'il n’y a pas de stries 
entre les carènes c’est qu’elles ne commencent qu'aux septièmes ou hui- 
hièmes tours, taille que n’atteignent pas les échantillons décrits. 


? 


—  Turritella semistriata Desh. (Berchères). 
—  — Dialopsis perarata Cossm. (Berchères). 
—+ Vars: -(fg/620) 
La variété figurée appartient plutôt au C. secale; variable elle-même à 
Berchères et à Chambors, elle semble relier les deux espèces au même genre. 


ARE 


SAUCE 


Pterostoma. 


— Pt. tuba Desh. (Grignon). 
—  Cerith. bacillum Lam. (Grignon). 


La pointe, qui n’est pas connue, est différente dans les deux espèces 
(fig. 22 À tuba, 22 B bacillum, 22 c ouverture de bacillum. 


Mesostoma. 
— —, 8 — — — M. grata Desh. (Les Groux). 
— —. 3 4 5 — M. angulata Desh. (Chaussy). 
M. Cossmann porte M. pulchra 4 (Mouchy). 
Cerithiopsis. 
1 — 3 4 5 —: Cerithium clavus Lam. (Grignon). 
— — 3 4 5 —  C. multispiratum Desh. (Grignon). 


— Lovenella diozodes (Cossm.). 


Cette espèce a concouru avec le Triforis bitubulatus à la création de 
L. diozodes, dont le type de Chaussv est un jeune Triforis (dextre) (Voir la 
collection Bezançon), et les échantillons de Fours de très jeunes multispi- 
ratum dont l'embryon compte parfois cinq tours lisses, les suivants portant 
seulement deux rangs de nodosités. 


de 208. 025 AC. emmMiIDesh  Gnenon 
Echantillons ressemblant au type des Mines et à la figure du premier 


ouvrage. mais ne se rapportant que très peu à la description donnée par 
Deshayes. 


— — 3 — 5 —  C. larva Lam. (Grignon). 


De même ouverture que le C. clavus, celte espèce montre un sommet 
solariiforme qui semble lui être absolument particulier (fig. 23). En moins 
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de deux tours, elle atteint presque cinq fois le diamètre du bouton lisse 
initial, et ces deux tours se développent presque dans un même plan. 
L'ornementation du type n’est pas permanente : il y a parfois inégalité des 
deux rangs de crénelures, l’inférieur débordant le diamètre de la précé- 
dente, ce qui change absolument la physionomie générale. D’autres fois, il 
y à suppression complète dès l’origine du premier rang remplacé par une 
série de petites côtes droites et verticales qui semblent émettre chacune une 
erosse perle à leur extrémité inférieure. Enfin, les deux rangs se changent 
en trois par dédoublement de la rangée inférieure, quelquefois avec égalité 
des trois séries, ou bien les deux inférieures débordant celle d’en haut sestfe 
au diamètre du tour précédent, ce qui, au premier aspect, semble déplacer 
la suture, ainsi qu’on en a souvent l'illusion en observant le Trijoris singu- 
laris. Quand les individus ont triple cordons, ils atteignent et dépassent 
même 8 millimètres de longueur. C’est presque le double de la taille 
ordinaire (fig. 23 À, B, C, D, E, F, typique et variété). 


40 — 3 — 5 —  C. pulcherrimum Desh. {Grignon) (fig. 24 v). 


4 — 3 — 5 —  C. Maresi Desh. (Chaussy) (fig. 24 A). 


Ces deux espèces, de forme et d’ornementation identiques, ont exactement 
l'ouverture de C. clavus. L'ornementation, qui consiste en séries de grosses 
perles à la rencontre de filets verticaux et de 3 cordons transverses, ne 
diffère que par le nombre des éléments verticaux, six visibles sur la face 
du dernier tour chez le Maresi et quatorze sur le pulcherrima qui ne peut 
être d’un autre groupe que le Maresi. 


— — 3 4 — —  C. Sarazini Nov. Sp. (fig. 258 et c). 


Plus petite que le C. triliratum (fig. 25 A), cette espèce possède, ainsi que le 
larva, un point de départ qui lui semble particulier, et il se trouve conservé 
sur 8 des 10 échantillons identiques provenant des couches 3 et 4. Il se com- 
pose d’un globule lisse suivi d’un tour d’un diamètre au moins double portant 
en son milieu une petite bande lisse sur laquelle viennent s'appuyer de 
petites côtes droites très serrées: après ce tour commence l’ornementation 
qui se maintiendra pareille jusqu’à l'ouverture. Elle consiste en trois carènes 
lisses également espacées, formant sur chaque tour quatre zones égales 
découpées en compartiments oblongs par des cloisonnements très réguliers 
qui ne granulent pas les carènes sous lesquelles ils semblent passer. La 
quatrième carène, qui circonserit la base, est plus ou moins visible sur 
chaque tour et forme ou non, suivant les échantillons, filet sutural. La base 
est lisse et l'ouverture est semblable à celle de pulcherrima et de Maresi, 
sauf la plaque columellaire qui n’existe peut-être pas. Les individus mutilés 
montrent une forte torsion columellaire. Le plus grand échantillon mesure 
un peu moins de 6 millimètres. L'espèce est à Chaussy également. 

La dédicace de cette espèce m'est l’heureuse occasion de remercier l’ai- 
mable propriétaire de la plupart des gisements explorés, M. Sarazin, dont 
l'inlassable complaisance m'a permis de faire les fouilles nombreuses et 
réitérées qui m'ont été nécessaires pour arriver à recueillir les matériaux 
du présent travail. 
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alveolatum Desh. (Héronval). 
trigeminatum Desh. (Mouchy). 
Archimedis Desh. (Le Guépelle). 
trifarium Desh. (Chaussy). 
variatum Desh. (Hérouval). 
trisulcatum Desh. (in coll.). 
triliratum Desh. (Grignon). 
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L'Archimedis, qui se rattache à l’alveolatum par une variété où les nodules 
de celui-ci sont moins accentués que sur le type et conjugués, en a exac-° 
tement l'ouverture. 


4 — 3 — 5 —  C. quadrisulcatum Lam. (Grignon). 
— C. quadrifidum Desh. 
ce 0 MN OE VER 


— C. quadrisulcatum Desh. non Lam. 


Deshayes a pris la variété « à tours conveices et à sillons profonds » pour 
le type qui a « la forme conique régulière et des tours plans ». Les deux 
ont la même échancrure en place de canal que le alveolatum et Archimedis. 


— — 3 — 5 (6) C. quadricingulatum Desh. (Chaussy). 
— — 3 — 5 —  C. minuatum Desh. (Chaussy). 

— Lovenella Chaussyensis Cossm. 
— — 8 — — —  C. pupina Desh. (Parnes). 


(Fig. 26 A). Cette forme d'ouverture n’est pas un fait isolé dans la faune 
parisienne, elle a le plus grand rapport avec le C. difficile (fig. 26 B) du Gué- 
pelle, qui n’est pas l’espèce figurée sous ce nom par M. Cossmann d’après 
un échantillon du Fayel. 

Tous ces petits cerithes, groupés sous le nom de Cerithiopsis, n’ont été 
figurés que d’après des tronçons, la plupart sans pointe, et aucun ne montre 
une ouverture qui ne soit pas mutilée. Dans ces conditions tout classement 
devait se solder en mécompte au témoignage d'échantillons intacts. Parnes 
en fournit la série complète, mais la place manque pour tout figurer. 


La fig. 27 comprend les variétés suivantes : 
A : quadrisulcatum, typique de Lamarck. 
: Archimedis, typique du Guépelle. 
: variété très approchée du calcaire grossier. 
: passage d’Archimedis à alveolatum. 
: alveolatum. 
: quadricingqulatum. 
G: quadrisulcatum, var. de Lamarck. 
H : {rigeminatum. 


Sur la fig. D, les stries cloisonnantes franchissent les rubans transverses 
sous lesquels elles semblent passer dans les variétés précédentes et les 
découpant en aréoles, rendent granuleux des cordons lisses faisant ainsi 
d’une Scila une Newtoniella, créant en même temps les soi-disant espèces 
alveolatum. trigeminatum, chaussyensis, etc. 

Les embryons sont presque partout figurés deux fois pour chaque variété, 
un obtus paucispiré et un aigu multispiré. I] y a aussi très souvent différence 
entre l’ornementation initiale et la définitive, la plupart des espèces trilirées 
commencent par ne montrer qu'une ou deux carènes ou des côtes verticales 
qui cessent un ou deux tours après. 

Les lettres se rapportent à : 


1 : alveolatum. 

J : Baudoni. 

K : frigeminalum. 

L : Clavus. 

M: quadrisulcatum, var. de Lamarck. 

N: Archimedis var. 

0 : Archimedis typique. 

P : varialum. 

Q : quadrisulcatum typique de Lamarck — quadrifidum de 
Deshayes. | 
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R : érisulcatum. 

s : Maresi. 

T: pulcherrimum. 
U : trifarium. 


Le plus intéressant de tous ces embryons est évidemment le second figuré 
pour'lé:C: pulcherrimum par la ressemblance, — on pourrait dire identité — 
qu'il offre, ainsi du reste que la coquille tout, entière qu’il commence, avec 
une espèce vivante trouvée aux Acçores par 1,600 mètres de profondeur 
(dragages de la Princesse-Alice) ei que MM. Fischer et Dautzenberg ont 
nommée Cerithiella macrocephala à cause de la particularité de son em- 
bryon. 


Montjavoult (Oise). A. PEZANT. 
(A suivre). 


ecLe 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Les Mouches qui disparaissent... — Quelque étrange que puisse paraître la chose 
au premier abord, un genre tout entier comprenant des espèces d'aspect singulier 
et de mœurs spéciales semble bien avoir, dans l’espace d’un demi-siècle, totalement 
disparu. C’est en vain qu’on les chercherait dans les collections de nos contem- 
porains; aucun d’entre eux, à ma connaissance, n'a réussi à les rencontrer. Il 
s’agit du genre Thyreophora KR. D. dont une espèce, 7. furcata F., était commune 
à Paris d’après Macquart, au printemps et en automne, sur les cadavres des 
chevaux, des bœufs, des chiens, etc. 

Dans son Zssar sur les Myodaires, Robineau-Desvoidy s'exprime de même tout 
en précisant que c'est sur les cadavres desséchés et il ajoute : « Le 7. furcata, 
si commun aux environs de Paris, se rencontre sur les os du chien, du cheval, de 
l’âne et du bœuf ». 

Une autre espèce passait pour très rare et ne visitant que les cadavres de chiens 
(Macquart), d’où sans doute son nom de 7". cynophila. « Cette espèce est excessi- 
vement rare en France, dit Robineau-Desvoidy (loc. cat.); on l’a trouvée deux ou 
trois fois dans les environs de Paris sur diverses sortes de cadavres ». Sa livrée, 
ses habitudes nocturnes où elle se faisait reconnaître par sa tête phosphorescente, 
son habitat, tout contribuait à donner à cette mouche une physionomie macabre. 
Macquart en à laissé une description qui mérite d’être reproduite : Le Thyréo- 
phore cinophile, type du genre, se fait remarquer entre tous les Diptères par sa 
tête grande, convexe, saillante en pointe, d’un rouge vif et phosphorescente dans 
les ténèbres; et par la grandeur de l’écusson qui, dans les mâles, recouvre près de 
la moitié de l’abdomen. Il est d’ailleurs assez grand, d’une couleur bleue qui 
attire les regards. Les pieds postérieurs sont munis de tubercules et de crénelures. 
Quant aux habitudes, elles sont fort lugubres. Il ne recherche que les ténèbres 
et les cadavres desséchés. A la sombre lumière de sa tête phosphorique, 1l se jette 
sur les ossements décharnés et se repaît des derniers restes de l’animalité..… ». 

Une troisième espèce, Thyreophora anthropophaga KR. D., était minuscule : une 
ligne! Robineau l’avait trouvée en abondance, en août 1821, sur les préparations 
musculeuses, ligamenteuses et osseuses du Muséum de l'Ecole de Médecine de 
Paris. Les larves réduisaient ces tissus en une poussière impalpable. 

D’après ce qui précède, il est manifeste que ces mouches ne jouaient dans la 
faune des cadavres qu’un rôle de toute dernière heure et contribuaient à dépouiller 
le squelette des derniers vestiges de parties molles. 

À quoi faut-il attribuer leur disparition ? Sans doute aux progrès de l’hygiène 
publique; aujourd’hui les cadavres sont ramassés et ils n ’ont plus le temps de 
parvenir au stade ultime propice au développement des Thyreophora. En outre, 
on fait usage de chaux vive et de substances diverses toxiques qui ont dû entraîner 
l'éloignement des insectes et la destruction de leurs larves. Enfin, les cadavres 
dans les amphithéâtres reçoivent des injections conservatrices et la technique aussi 
a perfectionné les procédés de conservation des pièces anatomiques. 
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Peut-être même ce changement apporté aux conditions antérieures, favorables, 
a-t-1l été trop brusque pour que les T'Ayreophora aient pu s'adapter à un nouveau 
modus vivendi; leur cas était vraiment trop particulier pour qu’elles n’en aient 
pas ressenti le terrible contre-coup. Vainement j'ai inspecté les squelettes de gros 
oiseaux ou de petits mammifères, de lapins par exemple, qu’on trouve assez fré- 
quemment dans la forêt de Rambouillet; les résultats ont été aussi négatifs que 
pour le charnier que j'avais constitué dans un coin de mon jardin avec des os de 
boucherie. 

Rambouillet. D' VILLENEUVE. 


Membranipora membranacea var. erecta Loppens. — Sur quelques variétés de 
Membranipora membranacea vivant dans l’eau saumâtre (Annales de biologie 
lacustre, t. I, 1906; Les Bryzoaires d’eau douce d'Europe (Annales de biologie 
lacustre, IV, 491042 16 p:007); Cette variété est nouvelle pour la France : 
Je l’ai trouvée en abondance à Dunkerque, dans l’eau saumâtre du canal des for- 
tifications, où elle recouvraït les pierres et les morceaux de bois. 


Palloptera pulchella Meig. — J’ai recueilli, en juillet 1909, ce rare diptère sur 
une des fenêtres de ma maison à Dunkerque; M. le D' Van Oye à qui je l’avais 
adressé, a bien voulu le déterminer, et m'envoyer les renseignements suivants : 
« Becker, dans une monographie des Loncheidæ, groupe auquel appartient les 
Palloptera, en est réduit à donner la description de Rossi : Fauna Etrusca (1796) 
parce qu’il n’en possède aucun exemplaire, et 1l ajoute : « Die Fliege konnant in 
sudlichen und mittleren Europa vor scheint ober überall selten zu sein ». Anté- 
rieurement, Macquart : Suites à Buffon. Diptères, II, p. 404, l’a décrit sous le nom 
de T'oxoneura fasciata : il dit l’avoir reçu du médecin du lazaret de Pauillac, 
près de Bordeaux. Il s’agit donc probablement dans votre cas comme dans celui 
de Macquart, d’une introduction accidentelle, sans doute par bateau. 


Borborus pedestris Meig. — J’ai trouvé ce diptère au bord du canal des fortifi- 
cations de Dunkerque, sous une pierre où il se trouvait en compagnie de nombreux 
T'alitrus saltator. 

M. le D' Van Oye n’en à jamais observé que deux exemplaires, qu’il a capturés 
dans les fortifications de Lille, l’un courant dans l’herbe, l’autre sous une pierre. 


D' BouLY DE LESDAIN, 
Dr ès Sciences. 


Sur Sylvia suecica. — [La capture que j'ai faite de cette jolie espèce, pour la 
première fois, le 11 septembre dernier, m'a permis de faire une observation sus- 
ceptible d’en faciliter la recherche. 

Désirant me procurer des fauvettes aquatiques, je m'étais posté vers 2 heures 
de l’après-midi dans un pâtis marécageux. Soudain, je fus surpris d’entendre à 
mes côtés, et sans que je puisse en découvrir la cause, un petit ronflement saccadé 
et comparable à celui que fait le soir le vol d’un Sphynx autour de l’abat-jour 
d’une lampe. J’écartai doucement les roseaux, puis ne découvrant rien, je sortis 
de ma cachette et me haussai sur la pointe des pieds pour dominer les tiges. 
J’aperçus alors à quelques pas, voltigeant par petits bonds, un oiseau à queue 
rousse, qu'il relevait à la façon de Tithys. Je vérifiai le bruit précédemment perçu 
et constatai qu’il était produit par le vol saccadé de l’oiseau. Je restai hésitant.…., 
enfin au moment où il allait disparaître je tirai. — Grande fut ma surprise en 
reconnaissant un beau mâle adulte de Fauvette Gorge bleue suédoise (Sylvia 
suecica Lin.) que j’ai monté pour ma collection. 

La présence de ce spécimen m’en a fait rechercher d’autres dans les parages; 
mais je n’ai pu découvrir ni sa compagne, ni des jeunes. Cette fauvette, en voie 
de retour, aura sans douté fait une halte dans ce marécage. 

Château d’Ecuiry (Aisne). Elie COTTEREAU. 


Platysamia cecropia Q à ailes dissemblables. — Vers la fin de l’hiver dernier, 
j'ai reçu de M. A.-L. Tourchot, directeur du Laboratoire officiel de la Province 
de Québec, mon savant collègue et ami, un lot de cocons de divers séricigènes de 
l'Amérique du Nord et parmi, une trentaine de cocons de la commune espèce, 
Platysamia cecropia. 

Parmi les Platysamia cecropia éclos, fin mai, juin et commencement de juillet : 
une femelle éclose le 10 juin m’a semblé assez curieuse pour faire l’objet de la 
présente communication. 
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Cette femelle d’assez bonne taille, envergure 140 */”, à les deux ailes du côté 
gauche de coloration normale; les ailes du côté droit, sont de coloration beaucoup 
plus pâle : la coloration noire ayant en grande partie disparu, sauf le noir de 
l’œil qui est resté aussi intense que dans l’aile supérieure gauche, tous les autres 
dessins des deux ailes droites sont fortement effacés, et remplacés, par des lignes 
grisâtres, le fond noirâtre des ailes est passé au gris ou au jaune sale, la colo- 
ration rouge est seulement légèrement pâlie; les nuances rose et carmin sont 
normales. 

À part cette différence de coloration, la disposition et la forme des dessins, 
sont exactement les mêmes que dans les deux ailes du côté gauche. 

La coloration du corps et sa grosseur sont normales. 

Cette femelle, que je n’ai tuée que 48 heures après son éclosion, n’a pas volé; 
elle présentait d’ailleurs cette anomalie de coloration dès son complet développe- 
ment; développement qui s’est effectué aussi rapidement que celui des exemplair es 
normaux de cette espèce. 

La coloration des ailes de Platysamia cecropia, comme celle de la plupart 
des autres séricigènes est assez variable de même que la forme des dessins, 
lunules, etc.; mais dans aucun des autres exemplaires de cette très commune 
espèce, reçus de l’Amérique du Nord (Canada et nord des Etats-Unis), je n'ai 
retrouvé la nuance affaiblie que présentent les deux ailes de coloration ’anomale 
de cette femelle. 

J’ignore si pareille bizarrerie de coloration à déjà été signalée, de même que 
j'ignore quelle est la cause de cette anomalie étant trop peu compétent en lépi- 
doptères, je laisse ce soin à de plus savants. 

Platysamia cecropia vit dans le nord de l’ Amérique sur tous les arbres fruitiers, 
1l est peu difficile sur la nourriture, il s’élève avec grande facilité en captivité, 
1l s’hybride aisément avec une espèce très voisine, Platysamia ceanoth, espèce 
également de l’Amérique du Nord, et vivant sur les Ceanothus, il s’hybride aussi, 
paraît-il, avec d’autres espèces de Platysamia : R-glaver, P. Ole 

L'un des cocons de cette espèce m'a donné un parasite, un Ophion, appartenant 
au genre Allocamptus, et très voisin, sinon semblable à À. undulatus Gr. , espèce 
européenne ; un grand nombre d’ichneumonides sont d’ailleurs communs à 
1% Europe et à l'Amérique du Nord. 

J’ai obtenu le même ophioninal d’un cocon de Telea polyphemus, autre séri- 
cigène très commun également au Canada et aux Etats-Unis. 


Caudebec-lès-Elbeuf, À. DucxHaussoy. 


Pâte pouvant remplacer le liège, la tourbe, etc. — Je crois rendre service, à un 


certain nombre de mes collègues entomologistes, en leur donnant la méthode pour 


fabriquer eux-mêmes un produit remplaçant les plaques de liège ou de tourbe, 
d’un prix assez élevé. 

Cette substance est simplement la pâte à papier, que l’on peut fabriquer très 
aisément soi-même avec de vieux journaux et dont le prix de revient est nul ou 
presque nul. Il suffit pour cela de malaxer dans de l’eau par un moyen mécanique 
quelconque des vieux journaux. 

J’emploie un moyen fort primitif et donnant néanmoins, et très rapidement, un 
excellent résultat. Je mets simplement mes journaux hors d'usage après les avoir 
froissés et fortement mouillés, dans un baquet en bois, et je irappe la masse 
SR brosse emmanchée, en peu de temps le papier est désagrégé et réduit en 

ouillie 

Il n’y a plus qu’à étendre cette pâte sur une surface plane; sur laquelle est 
placé un cadre en bois pour délimiter la forme du gâteau; cadre auquel on donne 
les dimensions que l’on juge convenables et comme épaisseur à peu près celle des 
plaques de tourbe que l’on trouve dans le commerce. Après avoir étalé partout la 
pâte de papier, on roule la surface du gâteau pour le bien aplanir, mais, sans 
trop fouler. Il ne reste plus qu’à laisser sécher pour obtenir une plaque très 
légère, très poreuse, laissant facilement pénétrer les épingles et les retenant bien 
et comparable aux plaques de tourbe. 

Ces plaques à la condition d’être bien séchées n’oxydent pas les épingles. 

Il est bon de placer entre la surface plane et la pâte une feuille de papier bien 
étendue, de façon à empêcher l’adhérence, après la dessiccation de la pâte, ce qui 
aurait lieu sans cette précaution. 

J’ai des cartons à insectes 26/39 et de plus grands 39/57 dont le fond est garni 
d’une plaque d’un seul morceau de cette substance et dont je suis fort satisfait. 


Caudebec-lès-Elbeuf. A. Ducxaussoy, chimiste, 
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Au jour le jour : 


Mollusques des dépôts plévstocènes (Réponse à M. LAviLLe). — Dans l’article : 
Dépôts pléistocènes à £lephas primigenius, p. 6-7 de la Feuille, n° 481, l’auteur 
de l’article dit que l’Æelix ericetorum habite la Corse. C’est une erreur due à 
Moquin-Tandon. 

Je l’ai déjà signalée dans ma faune des Âollusques terr. et fluv. de la Corse. 
Elle n’existe pas non plus dans les Alpes-Maritimes, mais elle y vivait à l’époque 
pléistocène. Je l’ai trouvée fossile dans les environs de Nice. 

Puis, c’est à tort, qu'il nomme Pupa muscorum Linné, à moins qu’il ne veuille 
désigner le Pupa avenacea Bruguère, car l’espèce de Linné est l’avenacea de ce 
dernier auteur. Le muscorum qu'il vise doit être le Pupalla muscorum de Müller. 

Toutes les espèces citées par M. Laville sont des espèces des régions septen- 
trionales et doivent vivre encore dans la région. 


Nice. C* Cazior. 


Captures de vipères. — Le mardi 13 septembre dernier, à neuf heures du matin, 
par un beau temps, mais avec un vent froid du nord, sur les coteaux crayeux de 
Marboué (Eure-et-Loir), dans les rochers qui bordent au nord le petit chemin qui 
monte de la vallée au village du Plessis, situé sur le plateau, j'ai capturé deux 
énormes Vipera aspis, Linné, femelles, pleines de petits prêts à naître. L’une en 
avait huit, l’autre six, qui mesuraient déjà de 014 à 020. Une de ces vipères 
mesurait 0258, l’autre 056. Elles étaient plus grosses, mais beaucoup moins longues 
que celle que j'ai prise il y a trois ans, sur les coteaux de la Varennes, au sud 
de Châteaudun, qui elle, mesurait 0"66. Une Pelras berus, Lin., que j'avais capturé 
dans le bois de la Gâtine, près Champrond, à l’angle nord-ouest de la feuille de 
Châteaudun mesurait 0"65. 

A. LAVILLE. 


Sur Senecio viscosus L. (Réponse à l’une des questions posées par M. LEraca 
dans le n° 481 de la Feuille). — En juillet 1908, Senecio viscosus L. était assez 
abondant à la gare de Folligny (Manche), où passent les lignes de Paris à Gran- 
ville et de Cherbourg à Avranches. 

Rennes. À. VUILLET. 


S'enecio viscosus. — À propos de ma note sur le Senecio viscosus D. C. parue dans 
le dernier numéro de la feuille, M. l’abbé de Larminat, professeur au Grand 
Séminaire de Soissons, m’écrit qu’il l’a trouvé en septembre 1969 abondant sur la 
voie ferrée en gare de la Trinité-de-Réville (Eure), et M. Husnot qui l’a observé 
cette année en plusieurs endroits sur la ligne de Vire à Caen. 

Alençon. AÀ.-L. LETACQ. 


Habitats nouveaux de Phyllodactylus europæœus et de Spelerpes fuscus. — Le 
Phyllodactylus europæœus a été trouvé (outre les localités citées par moi dans mon 
étude dernière), aux îles de Pomègue, Ratonneau, Château d’If, près de Marseille, 
et à l’île de Bandol, dans ie Var, près de Toulon. 

Le Spelerpes fuscus a été rencontré par moi au Mont-Ventoux, versant sud, 
à 800 mètres d’altitude. 

Marseille. M. MouRrGuE. 


Nécrologie. — Nous apprenons avec un profond regret la mort de deux de nos 
plus anciens collaborateurs, M. Marchal, instituteur en retraite au Creusot, dont 
nous avons publié bien souvent les intéressantes observations, et l’éminent bota- 
niste d’Autun, le D' X. Gillot qui a lui aussi et si grandement contribué à la 
prospérité scientifique de sa ville natale; l’importance des travaux de M. Güillot 
est considérable; nous ne pouvons malheureusement en donner ici un exposé même 
sommaire, mais nous tenons, en rendant un dernier hommage à notre excellent 
collaborateur et ami, à souligner l’intérêt de son œuvre par l’étude de la phyto- 
géographie française et à adresser un témoignage de sympathie à sa famille et à 
la Société d’'Hastoire Naturelle d’Autun si cruellement frappées. 

&:D, 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (3050-10), 
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31. — Vermetus didymus. 

32. -— Liliopa allalnensis. 

33. — Chevallieria, sp. 

34 A. — Cerilhium secale-pointe. 
34 B. —— Rissoia lurbinopsis. 

39. — Melania Semiplicata. 

36. — Rissoina viliusculensis. 
37. — Paludina macrostomu. 
33. — {lipponyx curvicosta. 

39. — Adocorbis planorbularis. 


10 À. — Eulina subemarginala, variété 
reluse. 

108. — Même espèce, sommet styli- 
forme. 

41. — Odostonia lirala. 

42. — Turbo costellifer. 

IS RUT OR denAcCUlUs = A DElDRE 
nula cristala. 

44 À. —- Turbo Henrici. 

418. — T'urbo Eugenei. 

5. — Neorphalius Marcellini. 
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COQUILLES FOSSILES 


DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES, 1890-1910 
(Suite). 


Læocochlis. 
D A Ti rionmsoinclutus-Desh  (Vaudancourt) (g.128:4, 
ouverture en demi-profil; — B, vue de face; — 
C, sommet très grossi. 


L'espèce est très variable par l’ornementation : des quatre filets du type 
on passe Jusqu'à dix avec diverses combinaisons de sculpture de ces filets. 
D'après un superbe échantillon intact de la couche 1, l'espèce atteint jusqu’à 
0,032 de longueur. 


Il to LL rocochhis Ohevalliert Cossme(Chaussy) (fie:.29). 
a a ions diosodes  Cossm}"(Ully) ie.c30): 
Planaxis. 
— — — X — —  Cerithium Bezançoni de Rainc. (Chaussy). 
Dalliella. 
ea D. lurriculata: Gossm (Parnes). 
C’est le type qui reste toujours unique. 
Turritella. 
ne D. 1erebellata Lam. (Chaumont): 
— —  T. imbricataria Lam. (Grignon). 
Var carinuera Desh. (Chaumont). 
er. Nu adulierata Desh. (Chaumont)! 
. elegans Desh. (Chaumont). 


= . Lamarcki Desh. (Maule). 
4 — —  T. subula Desh. (Parnes). 
— 1 


ECS 
| 
| 


9 
3 


. unisulcata Lam. (Grignon). 

. uniangularis Lam. (Grignon). 

. funiculosa Desh. (Grignon). 

. ambigua Desh. (Parnes). 

Deshayes indique en plus T. mitis de Grignon, Mouchy, 3, 4, 5. 
Mesalia. 

A ME Re Turriellatsuleata Lam. (Grignon). 

TOP mulusulcata Lam, (Grignon): 


| 
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T. intermedia Desh. (Parnes). 
— T. abbreviata Desh. (Grignon). 
— T. brachyteles Bayan. 


Rectification inutile si la soi-disant espèce n’est qu’une variété. 
4 5 —  T. melanoïdes Lam. (Grignon). 
5 — T7. multicarinata Lam. (Grignon). 
— T. Hamiltoni Cossm. non Desh. 
— — — — 5 — var. = T. fasciata Lam. (Grignon). 


Deshayes a oublié le multicarinata figuré par lui, avec grand luxe, sous 
le nom de T. jasciata auquel se rapportent seulement fig. 17-18, PI. 38, 
laquelle n’est pas encore absolument typique. « Une zone lisse coupée en 
deux par un filet ». C’est au type qu'on doit rapporter le Hamilioni de 
M. Cossmann qui mesure 65 à 70 millimètres de longueur quand la coquille 
d'Aizy n'arrive pas au quart de cette dimension. 


Mathildia. 
— — 3 4 5 —  Cyclostoma turritellata Lam. (Grignon). 
— 2 3 — — — M. Bourdoti de Boury (Parnes). 
1 — 3 M. Cossmanni de Boury (Parnes). 
Re MER 0 M. Baudoni de Boury (Vaudancourt). 
— — — — — (6) M. Raincourti de Boury (Neauphle). 
1) <"rs M. Bezançonti de Boury (Orme). 


M. Cossmann indique M. tennisculpta; je ne la connais que des sables 
d'Hérouval. 


Cæcum. 
ee (N0lo =  OeNC MUUUSSDeSReMPannes 
Euchilotheca. 
1, 2 3 — — — : Vaginella suctincta Defrance (Chaumont): 
— Cleodora Parisiensis Desh. 
Vermetus. 
A A US (GC) Serpulorbissomatus Desh' Morte 
ONDES CRIS TU S SDS RS EAU) 
RS EN O EES serDuüuloidesheéshe ri 2 Non 
ne BA 15 1, .$. polyugonus DéshAChambors): 
- — 3 — — —  S. clathratus Desh. (Auvers). 
— — 3 4 5 —  Delphinula conica Lam. (Beynes). 
— — — — 5 —  Vermetus didymus Nov. sp. 


Il est surprenant que cette espèce, figurée dans les vélins du Museum, 
n'ait pas été reprise depuis. Les cinq échantillons examinés (Parnes, Ber- 
chères, Chambors), ainsi que la figure citée, présentent la particularité que 
le nom choisi rappelle. Fixés sur un même support, deux individus croissent 
simultanément en suivant deux Girections symétriques, recouvrant mutuelle- 
ment le bord de leurs circonvolutions, lesquelles ont une section semblable 
à celle d’un champignon déprimé sur les bords; ces bords sont ondulés de 
rides assez fortes qui les festonnent et s'arrêtent avant d'attendre la partie 
centrale et convexe du corps du tube. La coquille se termine par deux por- 
Lions de tube de diamètre très réduit, mais cette fois cylindriques, qui se 
dressent verticalement; ces deux portions dépourvues des rides qui existent 
depuis le début. 

(Fig. 31). Peut-être à rapporter comme variété à V. dapaticus Rovereto 
signalé au Cotentin. 


PEZANT. — Coquilles fossiles des Calcaires grossiers de Parnes. Je) 
Tenagodes. 
M NU AM 5 ur Siliquaria striata Desh. (Mouchy): 
15% 558 S'isulcata Defr. (Parnes). 
— — 3 4 — —  S. Faujasi Desh. (Grignon). 
— — — 4 5 —  S. spinosa Lam. (Grignon). 
— — — 4 — —  S$S. lima Lam. (Grignon). 
— — — 4 — —  S. millepeda Desh. (Grignon). 
— — Oo Sr brevinssurata Desh. (Grignon). 
— 2 — — 5 — S.miis Desh. (Auvers). 
Melania. 
— 2 3 A 5 —  Melania lactæa Brug. (Grignon). 
Nr à M. dolosa Desh. (Damery). 
nt NAN ANESeruncta)Desh -(Houdan). 
D 00 -v2/M: hordacea Eam. (Houdan). 


— M. canicularis, auct non Lam. 

On trouvera l'espèce de Lamarck au genre scalaire dans lequel elle a été 
redécrite sous le nom de inermis. 
SN b CO) Midelhbata Désh'{Damery). 
n'a pas de rapport avec la coquille de Ver et du Guépelle qu’on désigne 
sous ce nom et qui est une variété plus où moins roulée d’hordacea. 
rs CN du 0 0% Melanie varians DeSh..(Hérouval). 
— M. sulcatina Desh. (Grignon). 
— M. mixta Desh.' (Ghambors). 

Senrble bien n'être que le jeune âge de certains M. lactea très ornés au 
début. 


D — M. minutissima Desh. (Grignon). 
— —. 3 M. nitidula Desh. (Parnes). 
Classée dans un nouveau genre par M. Cossmann : Eligmostoma. 
Littorina. 
o —  Phasianella tricastalis Desh. (Houdan). 
— — — — 5 — Ph. multisulcata Desh. (Houdan). 
on D —  Litiorina Deshayesi Gossm. (Orme). 


C'est probablement cette espèce que porte Graves sous le nom de Trochus 
bicarinatus Lam. La-deScription de cet'auteur. et les figures 17, 18 et 19, 
PI. 40 de Deshaves concernent absolument la coquille dont il s’agit, mais la 
provenance du type : Pontchartrain, indique un terrain différent où l’on n'a, 
durrestentrelrouvé aucune race dé tkespèce: 

Lacuna. 


— — — —  Lacuna marginata Desh. (Chaumont). 
er ee L. bulimoïides Desh. (Parnes). 
3 — — —- JL. nitens Desh.- (Grignon). 
(6) L. pulchella Desh. (Chaumont). 

3 — — —  J. circumovallata Cossm. (Chaussy). 
eo — 3— — —  L. compressa Cossm. (Aizy). 

3  — — —  L. Dutemplei Desh. (Damery). 

— Lacunodon Bernayi Cossm. 


La forme adulte inconnue de Deshayes est devenue type d’un nouveau 
genre dont la caractéristique est une sorte de pli à la columelle, caractère 
commun à la plupart des Lacuna éocènes; on‘le constate sur plus d’une des 
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figures de Deshayes; même sur L. Dutemplei, tout jeune que soit l’échan- 
tillon figuré, ce détail n’a pas été omis par le dessinateur, non plus que par 
l’auteur du genre lui-même dans sa fig. 45, PI. IX de L. macromphalus. 
Par contre, on en cherche vainement le moindre indice sur la fig. 29, PI. X 
Lacunodon reflexiulabrum. à 


2H RS -  L. nitidissima Cossm. (Parnes). 


Très jeune Cassidaria nodosa. — C'est sûrement par erreur que L. eury- 
dictium a été cité dans la faune de Parnes par M. Cossmann, la présence 
du Cassidaria diadema dont c’est aussi le jeune âge étant plutôt inattendue 
à Ce niveau. 


8 RME apenid CoSem.W(Parmes): 
ns — NT renusa Desb:AGngnon): 

— — 3 — — —  L. turgida Desh. (Chaussy). 

— — 3 4 — — L. macrostoma Desh. (Grignon). 


Ces deux espèces cataloguées dans un nouveau genre, Lacunaria, à cause 
de leur embryon, ne l’ont pas différent de L. ejfusa, globulosa, etc., quand 
ils sont bien conservés. 


— — 3 — 5 (6) L. globulosa Desh. (Grignon). 
LE EP GnAAGOS SN (Parme 
5 — EL. minulissima Desh. (Mouchy). 


as se NO) le BotdenDesh: (HérouvaLANERENSSE 


Deshayes a décrit sur un type de Parnes son L..prælonga. Je ne le connais 
que du Guépelle et de Monneville, niveaux inassimilables. 

M. Cossmann porte L. mirabilis 3 (Grignon) et L. Klipsteni qui semble 
le jeune d’une Rissoina lisse de même forme que R. buccinalis. | 


Lacunella. 

— 2? en L. depressa Desh. (Parnes). 
Fossarus. 

1 — — — — -—  TLittorina cyclostomoïdes Desh. 
Solarium. 

LR SRE =), AS Datulun Emerson) 


— Discohelix Dixoni Cossm. non Vass. 


La coquille de Chaussy figurée sous ce nom dans le catalogue de 
M. Cossmann est un très jeune S. patulum n'ayant pas de rapport avec la 
coquille du Bois-Gonet. C’est le Cadran petit plat de Lamarck. 


Lente EDR OURS, Énicdtim ame Cie Ron 

1, 2 8 4. —= —'. S. canaliculatum Lam. (Grignon). 

— — 3 4 — —  S$S. ammonites Lam. (Grignon). 
Homalaxis. 

4, 2 8 4. 5 — Solarium'bifrons Lam. {Grignon). 

1-28 Æ UD = Puyrontia sérrata Des. (Grignon): 

— — 3 — — —  Homalaxis spirata de Rainc. (Chaussy). 

— — 3, — +, +, PBurontiaammonoides Desh. (Damery). 

— —.. 3 — 5 —. Solartum disjunctum Lam. Grignon). 

— 2.3 4. 5. 6:  Pijrontia marginata Desh: (Grignon): 

—:— 3 — —"(6} Homalämis conoïidea Cossm:(Orme). 

Litiopa. 
— 2 8 1, "AchatinaadCuminatteeunon (Mo 


— = 2 SSL. Altalnensis Pezn ne 2 
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Cataloguée avant la lettre, dans le 5° appendice du catalogue de 
M. Cossmann, elle l’a été, par erreur, sous un autre nom que celui commu- 
niqué. Ainensis a été plusieurs fois employé par M. de Boury pour carac- 
tériser le niveau de Launay inférieur (2° couche). Allalnensis désignera celui 
d'en haut (5° couche). 


Rissoia. 
— — 3 4 — —  Bulimus nanus Lam. (Grignon). 
=) —. 8 = - -_  Ceralia diaphanes Cossm. 
9 Chevallieria labrosa CGossm. {Parnes). 
EE —,:83 var. fig. 33. 


Deshayes porte Rissoia turbinopsis créé sur un type de Parnes. Sa figure 
(23-25, PI. XXIIT représente une pointe de Cerithium secale (fig. 34 A); mais 
je connais de Vaudancourt une vraie Rissoia qui s'adapte volontiers à la 
description (fig. 34B). La correspondance stratigraphique serait alors la 
9° couche, de même que pour R. zosta Bayan que porte M. Cossmann. 


Scaliola. 
— — 3 . S. Bouryi Cossm. (Vaudancourt). 


Rissoina. 
— 4 —  Melania cochlearella Lam. (Grignon). 
Soon 511 var. ams="R: discreta Desh.. (Grignon). 
— 8 - — Melania polita Desh. (Grignon). 
3 
3 


w | 


2 4 5 —  Melania clavula Desh. (Grignon). 
— M. semiplicata Lam. (Parnes). 


[re] 


(Fig. 35). « M. {semiplicata abbreviata conica, transverse striata ; anfrac- 
» tibus verticaliter subplicatis ; aperturæ sinu productiusculo). » 

« Parnes. Cette melanie est courte, conique, un peu renflée inférieurement 
» et singulière en ce que l’évasement de la base de son ouverture forme un 
» sinus qui s’avance un peu en bec de lampe. Cette coquille est finement 
» sitriée en travers, avec des plis verticaux peu éminents. Elle est longue 
» de 19 millimètres et a 10 tours de spire. G. de M. Defrance. » — Lam. 


Cette espèce paraît avoir le plus grand rapport avec celle des sables 
moyens à laquelle Deshayes a donné le nom de Rissoina plicatilis. 


D —  Rissoina lævigatissima Desh. (Grignon). 
- — 5 —  Melania semistriata Lam. (Grignon). 


— — 3 Melania fragilis Lam. (Grignon). 

— — 3 — Rissoina undulata Desh. (Parnes). 
Du —=R. converiuscula Cossm. (Fay). 
D —  Bulimus buccinalis Lam. (Grignon). 


Cros (6) var. Viiusculensis (fig. 36). 


\ C4 


De la même grandeur et de la même forme que le type, elle est presque 
lisse et porte souvent une varice antilabiale. Assez abondante aux Vignettes, 
plus rare à Chambors, elle est le plus souvent absolument lisse ou porte 
quelques stries excessivement fines gravées dans le test. Semble Ià forme 


adulte de L. Klipsteni. 


-—— - DE Ë Rissoina Schwartzi Desh. (Hérouval). 


M. Cossmann détermine l'espèce fallax, quoiqu'elle se trouve exactement 
au niveau du type Schivartzi. 


NS —  Paludina macrostoma Desh. (Parnes). 
— Cymenoritis conica Cossm. (Parnes). 


4? 
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(Fig. 37}. Cet échantillon répond absolument à la description et à la 
figure de Deshayes (23-24, PI. 15) et n’a pas de rapport avec Lacuna Klipsteni 
qui avait, à ce qu'il parait, remplacé le type primitif dans la collection de 
l'Ecole des Mines. 
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Paryphostoma. 


Melania turricula Brug. (Courtagnon). 

Keilostoma minor Desh. (Grignon). 
Bithinia. 

Bulimus sextonus Tam. (Grignon). 

B. lævigatus Desh. (Monchy). 

Bithinia nitens Desh. (Chambors). 

Bulimus conulus Lam. (Grignon). 

Paludina Desmaresti Prévost (Vaugirard). 

P. conica Prévost (Vaugirard). 

— Assiminea goniophora Cossm. 


Bien mieux que Assiminæa, la forme représentative actuelle est Potamo- 
pyrgus Cumingi de la Nouvelle-Zélande qui, comme l’espèce de Prévost, 
particularité que les individus non adultes ont la base anguleuse, ce 
ici le cas d'Assiminæa goniophora. 
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Rissoa incerta Desh. (Grignon) 

Bithinia dissita Desh. (Chaussy). 

B. expulsa Desh. (Houdan). : 

B. cirsophora Cossm. (Houdan). 

B. globulus Desh. (Grignon). 

B. irregularis Desh. (Chambors). 
Lapparentia Fischeri Berthelin (Fontenay). 


Nystia. 


Cyclostoma microstoma Desh. (Valmondois). 

Bulimus politus Edw. (Neauphle). 
Cyclostoma. 

C. mumia Lam. (Grignon). 
Hipponyx. 

Patella cornucopiæ Lam. (Grignon). 

Patella dilatata Lam. (Grignon). 

H. comptus Desh. (Liancourt). 

IH. Heberti Desh. (Valmondois). 

Patella spirisostris Lam. (Grignon). 

H. tuba Desh. (Parnes). 

H. elegans Desh. (Grignon). 

H. sublamellosus Desh. (Grignon). 

IH. opercularis Lam. (Parnes). 

H. Tryensis Cossm. (Chambors). 

H. curvicosta (fig. 38). 


Peut-être variété d'IH. alticosta Cossm. dont les côtes auraient une direction 


curviligne. 


3 


D 


LL n 


Le 


Capulus. 


Patella retortella Lam. (Grignon). 
Patella pennata Lam. (Houdan). 


M. Cossmann indique Pileopsis singularis et Parmaphorus dilatatus. 
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Calyptræa. 
& 5, —. Trochus apertus Sol. (Grignon). 
O2 MSN 4 =, ©. lamellosa Desh. (Parnes). 
— — 3 — 5 —  C. crepidularis Lam. (Grignon). 


Deshayes porte C. lævis type de Damervy. 
Xenophora. 
— 2 3 4 — —  Trochus agglutinans Lam. (Grignon). 


Lamarck connaissait T. umbilicaris Sol., nom qui à momentanément rem- 
placé le sien dans la nomenclature parisienne, puisqu'il le cite en syno- 
nymie. 

Il savait aussi qu'il n’était pas utilisable puisque Linné s’en était déjà servi 
pour une autre espèce. 


1 — 3 4 — —  Xenophora confusa Desh. (Parnes). 

— — — — 5 —  X. Bouryi Cessm. (Neauphlette). 
Narica. 

— — 3 Sigarelus problemalicus Desh. 

— — 3 — 5 —  Lacuna elegans Desh. (Parnes). 

ne fscharella citharella Gossm. (Valmondois). 
Natica. 

NS DC NE enrooitina Lam (Grignon). 

nr PE 0. Na ane — N.finicroglossa Desh. 


Lamarck indique une variété à spire plus courte; il était superflu de la 
nommer. 


PR ie Ne iemauipleres COSsiMs.(Grisnon). 
PR UN epiglottinoides Desh.'(Cuise):(S.:1.). 
PUS MEN NherenamDesh 4 Parnes) 
EN = UN CaillatitDesh (Grignon): 


Il n’y à qu'une différence de hauteur de spire qu'on trouve quelquefois 
beaucoup plus accentuée encore chez d'autres espèces. 
( —  N. perforata Desh. (Grignon). 


2 3 4 
EN EURE IN Hantoniensis Sol: 


5 

5 
Cette espèce, classée Naticina, est souvent munie d’un funicule beaucoup 

mieux caractérisé que la précédente, considérée comme Natica S. $S. La spire 

est variable de hauteur, et les proportions que donne Deshayes sont quel- 

quefois exactes. 

nt Me NI RON obliquata-Désh. (Grignon). 


Dans certains échantillons, la callosité columellaire remplit Pombilic tout 
autant que si c'était une Nevertida. 


À — — — 5 —  N. canaliculata Lam. (Grignon). 
1 D (6) N. arenularia Vass. (Bois-Gouet). 


Celte sorte d'anomalie de la présence d’une espèce dans les seules couches 
extrêmes se présente encore assez souvent. Elle paraît encore plus inexpli- 
cable pour l'espèce de Vasseur qui semblait une bonne caractéristique du 
calcaire grossier supérieur. 

ER I PO NOON.«cepacedBam.:(Grigmon). 
PL Su NON." labellata tam: (Grignon). 
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— N. tenuicula Desh. (Grignon). 
— N. Lorioli Desh. (Chambors). 
— 5 —  =N. venusta Desh. (Grignon). 


co C9 9 


Ces trois variétés consistent surtout dans l'épaisseur du test. 
— — 8 4 5 —. N. pilula Desh. (Parnes). 


M. Cossmann a décrit N. Boutillieri sur un type de Parnes, probablement 
de la 3° couche d’après échantillons de Grignon. 


Ampullina. 
1.:2..8.. 4 SONO) ad mputlanmapaula am Canon): 
— — 83 4 5 —  — Naitica semipatula Desh. 
— — 8 4 5 (6) — À. Berthelini Cossm. (Chambors). 
12083 AE 6) mAmpullamarstysaretinadamMOMARonS 


Avec les deux termes intercalaires Lamarck n’eût fait qu’une seule espèce 
des deux qu'il a décrites, disposé déjà à ne voir qu’une variété dans la 
seconde. 

La variété semipalula, pourtant fréquente dans plusieurs niveaux, ne 
paraît pas avoir été remarquée dans le calcaire grossier. Elle y est accom- 
pagnée de la var. Berthelini qui n’a de la sorte aucun caractère stratigra- 
phique. 


le] 
D) 


PS 


—  N. depressa Lam. (Grignon). 

— = N. parisiensis d'Orb. 

— — 3 — — —  —N. abscondita Desh. 

6... var. Vihiusculensis (Hérouval) (G.*5.). 


Variété qui consiste en ce que la rampe des tours est inclinée du côté de 
l'axe, c’est-à-dire à l'inverse du type, ce qui fait paraître les sutures au fond 
d'un canal triangulaire. 

Aux Vignettes il n'existe absolument que la variété, ainsi qu’au niveau 
tout à fait supérieur de Chambors. 


4 — —  N. sphærica Desh. (Liancourt). 
> N. grossa Desh. (Houdan). 

(6) _N. rustica Desh. (Issou). 
—, 5: (Ghijuns = /deuta Desh Mon Lane 
N. acuta Lam. (Courtagnon). 
— N. Wilmeti Desh. 


« Ampullaria {acuta) ventricosa, lævis, spira, breviacutla ; umbilico semi- 
» LeC[O. » 

«Courtagnon, Grignon. C’est une coquille ventrue, lisse, à spire peu élevée 
» et pointue, composée de 8 tours. L'ouverture est oblongue, un peu oblique, 
» à bord inférieur déprimé et presque réfléchi. L’ombilic est en partie recou- 
» vert et, quelquefois, il l’est entièrement. La longueur de cette ampullaire 
» est de 3 centimètres sur 25 millimètres de largeur. — Mon cabinet. » 

On lit de plus, dans la description de l’'Ampullaria spirata : « On pourrait 
» soupçonner cette ampullaire de n'être qu'une variété de l'espèce n° 4 
» (Amp. acula).. Cette coquille est d’ailleurs plus petite et son ombilic est 
» pareillement à demi-recouvert. » Comparaison qu’on ne comprendrait 
guère si la version qu'a donnée Deshayes était exacte. 


CO C9 D) 9 CO 
OX 


1 — 3 4 5 —  Ampullaria scalariformis Desh. (Parnes). 


Des débris seulement dans toutes les couches ou de très jeunes individus 
fréquents dans la couche 5, de même qu'à Fay-sous-Bois. 
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- 4 — —  Natica producta Desh. (Chaussy). 
— — — (6) Natica tuba Desh. (Grignon). 
Sigaretus. 
Das De Seclathratus Gmel. (Grignon). 


Graves indique $S. pellucidus, qui pourrait bien être le nom véritable de 
Velutina Pezanti Cossm., ce qui mettrait son habitat probable dans la 
couche 5, d’après le ivpe de Fay. 

Adeorbis. 
Lee Turbo planorbularis Desh. (Houdan). 

(Fig. 39). Les figures de Deshayes 19 et 21, pl. 33, représentent plutôt un 
Turbo fraterculus ; il n’y a que la fig. 20 d'utilisable, pas assez néanmoins 
pour caractériser l'espèce. 


nn 31 — — — Turbo lævigaitus Defrance (Parnes). 
— —. À A. tenuistriata Desh. (Chaumont). 

— — 3 — A. Fischeri Desh. (Grignon). 

— — — — 5 —  — A, diaphanes Cossm. 

er 0e A Ninienmecdus Desh(Chaussy). 
PR RE nn Delphinularspirorbts am. (Grisbon). 


— Ad. bicarinatus Desh. non Lam. 
— D —. Planorbis bicarinatus Lam. (Grignon). 
— Ad. propinquus Desh. 


OO 


La confusion de Deshayes est évidente, à la simple lecture des diagnoses 
originales. 
« Delphinula {spirorbis) subdiscoïdea, carinata; anfractibus stris; spira. 
plano-convera. » 
« Grignon. Elle est subdiscoïde, à spire aplatie, légèrement saillante et 
DCONNEXC Composée de cinq tours. Ces ctours-s0nb siriés dans.le sens de 
la longueur, et le-dernier, qui est plus grandique les autres, est caréné 
» en dehors. La longueur de cette coquille est de 11 millimètres. On voi, 
» à sa face inférieure, un ombilic évasé comme dans les cadrans. » 

« Planorbis (bicarinatus) discoïdea, transverse striata; anfractibus externe 
» bicarinalis. » 

« Grignon. La coquille est large de 4 millimètres, discoïde, striée trans- 
» versalement, c’est-à-dire dans le sens de la longueur de ses tours. Sa spire 
» est plane, sans aucune saillie, composée de 4 tours dont le dernier beau- 
» COUP plus #rand'que les autres, offre en dehors deux carènes aiguës el 
» tranchantes, inégales et bien séparées. » 


— 
— 


Scalaria. 

a GS DO dan. (Grisnon). 
en DS denudua Lan \(Grisnon): 

— S. plesiomorpha de Bourvy. 
ee di LS condensaia de B.1Chaussy). 

Cette variété existe aussi à Vaudancourt dans le niveau aux Cyrènes. 

RS LD oc AMmonocycla Lam. (Grignon). 

— S1gallica dé. Boury. 
D ——  — S. grignenensis de Boury. 


Malgré qu'actuellement l'échantillon qui représente le Sc. monocycla au 
Musée de Genève soit, d’après une communication du conservateur à M. de 
Bourv, une espèce vivante (?)}, un témoignage un peu plus contemporain 
permet de rétablir le nom de Lamarck et à coup sûr. On lit dans le premier 
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ouvrage de Deshaves, 1824 : « La scalaire monocycle a été faite avec un très 
» jeune individu de l'espèce qui plus tard, mieux connue, fut nommée 
» Scalaire lamelleuse par M. Basterot. 

Ensuite l'échantillon n’était pas unique ef non plus si jeune que l’a dit 
Deshayes, et la description de Lamarck vaut mieux que tous les témoi- 
gnages. 

« Scalaria (monocycla) conica, Hors, anfrachibus contigquis, ultimo 
» pilo transversali basi alligato. » 

« Grignon. J’en ai pris d’abord les individus pour le faux scalata (turbo 
» clathrus) dans l’état fossile, mais outre que la coquille est moins allongée, 
» elle porte, vers la base de son dernier tour, une Strie élevée et transversale 
» qu’on ne trouve point dans le faux scalata, et qui existe également dans 
» le Turbo principalis, qui appartient vraisemblablement à la même espèce. 


» Cette coquille a environ 18 millimètres de longueur. — Mon cabinet. » 
— 2 3 — — — S$S. plicata Lam. (Parnes). 
1 2 8 — — —  S. tenuilamella Desh. (Mouchy). 
bone — —  S. junctilamella de Boury {Parnes). 
— — 3 — — —  S. Chaussyensis de Boury {Chaussy). 
- 5 —  S. Johannæ de Boury (Parnes). 
4 2 3 — — —  S. coronalis Desh. (Parnes). 


Le nom de Deshayes, changé momentanément en acuta, a fini par être 
lendu à d'espèce, 


+ 12, LS M MERS decussata dan (Room 


Nom changé en reticulata tout aussi inutilement que pour Flespèce pré- 
cédente. 


— — 3 —.5 — S.angusta Desh. (Grignon). 
"Rod 0 MONS Go diMDeshAS PArREs) 

A ET S. propinqua Desh. (Parnes). 

— 2 3 — 5 — $S. marginostoma Baudon (Parnes). 
a Sa turrellarDeshe (Parme 
"208 LE TS LENS HCteromorphadDesh -(Gtrenmen, 


Offre tout à fait l'apparence des jeunes Cerithidea, C. rissoinæformis, par 
exemple. 


— — 3 — 5 —  $S. Laubrierei de Boury (Parnes). 
RARE à de 5: re Desh. (Mouy). 
NO 4 = S. Munieri de Raïnc. (Chaussy): 


or diachorista de Bourv. 
= à appropinquam de Bourv. 


Le S. primula n'était encore connu que par le Lype unique quand de Rain- 
court décrivit et nomma la variété voisine. Aujourd'hui on se trouve sollicité 
de deux autres côtés, le carrefour est complet. Les séparations proposées — 
ce qui ne dit pas acceptées — reposent comme bien souvent sur le nombre 
des cordons. On oublie trop que le Turritella mullicarinata porte de deux 
à quatorze cordons sans qu’on puisse arriver à le faire changer d'espèce. 


— — 3 — — —  S. sculptata Desh. (Mouchy). 
— — 3 4 5 —  Melania canicularis Lam. (Grignon). 
— Scalaria inermis Desh. 
Montjavoult (Oise). A. PEZANT. 


(A suivre). 
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LE GENRE ACER 


Liste des Insectes et Phytoptides tant européens qu’exotiques (*) 


signalés sur les divers érables, sur leur bois mort où vivant. 


Coléoptères. 


Colydium elongalum F. 
Agrilus angustulus Még. 

—  olivicolor Kiesw. 

—  obscuricollis Kiesw. 
DEgosoma scabricorne Scop. 
Bhagium mordax Deg. 
Allosterna tabacicolor Deg. 
Clylus arietis L. 

Clylanthus glabromaculalus Goeze. 
Analyplus mysticus L. 

Saperda scalaris L. 

Luperus ranthopus Schrank. 
Polydrosus marginalus Steph. 


Eremotes punctalulus Boh. 
_- filum Rey. 
fihyncolus truncorum Germ. 
Bradybalus elongatulus Boh. 
RE Kellneri Bach. 
— var. Subjascialus 
Gerst. 
Xyleborus Sareseni Rotzeb. 
— dispar F. 
Xyloterus domesticus L. 
——- signalus F. 
Melolontha hippocastani F. 
- melolontha L. 


Lépidoptères. 


Sphünx ligustri L. 
Lobopteryx cuculla Esp. 
Plilophora plumigera Esp. 
Phalera bucephala L. 
Pygæra curtula L. 
Dasychira Selenilica Esp. 
Lasiocampa quercüs L. 
Acronicta aceris L. 
Chloantha radiosa Esp. 

—  polyodon Cl. 
Tæniocampa pulverulenta Esp. 
Calymnia trapezina L. 
Dyschorista fissipuncla Hw. 
Cirrhœdia xerampelina Hp. 
Xanthia sulphurago F. 
Calocala frarini L. 
Thalera lactearia L. 
Ephyra albiocellaria Hh. 

—  annulata Schulze. 
Lobophora sertata Hb. 

— viretata Hb. 
Cheimatobia brumata L. 
Larentia siterata Hufn. 

—  luteata Schiff. 
Tephroclystia exiguata Hb. 
Abraxas sylvata Sc. 
Ennomos alniaria L. 
Selenia tetralunaria Hfn. 
Gonodontis bidentata CI. 
Ourapteryx sambucaria L. 


Anisopleryx aceraria Schiff. 
—— æscularia Schiff. 
Heterogenea asella Schiif. 
Zeuzera pyrina L. 
Acalla hastiana L. 
—  sponsana F. 
Cacæcia piceana L. 

—  Lecheana L. 
lortrix Forskaleana L. 
Conchlyis ambigquella Hh. 
Gypsonoma aceriana Dup. 
Epiblema nisella CI. 

Pamene aurantiana Stgr. 

—  Juliana Curt. 

—-  regiana Z. 

a Lrauniandt SC 
Yponomeuta plumbellus Schiff. 
Argyresthia nilidella F. 
Cerostoma sequella CI. 
Gelechia scriptella Hb. 

—  fugüivella Zell. 

—  luculella Hb. 
Recurvaria leucatella CI. 
Ypsolophus ustulellus F. 
Dasystoma salicella Hb. 
Chümabache jagella F. 
Borkhausenia luctuosella Dup. 
Coleophora bodüpeunella Dup. 
Gracilaria hemidactylella F. 

— semifascia Hw. 


LS 


Gracilaria rujipennella Hb. 
Lithocollelis sylvella Hw. 
_- geniculella Rag. 
= — _ V. pseudoplala- 
niella Rag. 
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Nepticula aceris Frey. 
—— speciosa Fr A 4 
_ seriCopeza Zell. 
— decentella H.-S. 


Hyménoptères. 


Xiphydria longicollis Frer. 
Tremex magus F. 
—  columba L. 
Pristiphora Carpentieri Knw. 
_ subbifida Th. 
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Pristiphora tetrica Zad. 
Phyllotoma aceris Me. L. 
Fenusa hortulana KI. 
Pediaspis aceris Frst. 

—  sorbi Tischb. 


Diptères. 


Campylomyza aceris Meig. 
Perrisia acercrispans Kielf. 

var. rubella Kieff. 
—  acerina Giraud. 


Arnoldia Szepligelù Kieff. 
Contarinia acerplicans Kieïf. 
Atrichosema aceris Kieff. 
*llonida aceris Shimer. 


Névroptère. 
Lestes viridis Van der Lind. 
Hémiptères. 
Bhinocola aceris L. “Lulecanium cerasijex Fitch. 
Dre plalanoides Schrk. si ne Crawti Ehrh. 
- aceris L. Fo — nigrojascialum Perg. 
— acerinum Walk. — rugosum Sign. 
- acericola Walk. Ve tihæ L. 
*Siphonophora acerifoliæ Thomas. x — Websteri. var. Mira- 


Lachnus longirostris K. 
Aleurodes aceris Geoffr. 
Microphysa elegantula Baer. 
Pycnopterna striata L. 
Capsus trifasciatus L. 
Psallus roseus F. 
Palæococcus fuscipennis Burm. 
Triococcus aceris Sign. 
“Phenacoccus acericola King. 
_ aceris Sign. 
“Pseudococcus Comstocki Kuw. 
“Pulo inaria acericola W. et Riley. 
à -- Horû Kuw. 
- Hunteri King. 
innumerabilis Rath. ’ 
E ulecanium aceris Curt. 
—- canadense CkIl. 


* 


bile King. 
“Chionaspis platani Cooley. 
-— salicis L. 
“Leucaspis japonica CKIL. 
SAS abielis Schr. 
— ancylus Putn. 
——- Comstocli Johnson. 
—— Fernaldi CkIl. 
— Forbesi Johnson. 
—- hederæ Vall. 
juglans regiæ Coms. 
ostreæformis Curt. 
- perniciosus Coms. 
- rapax Comst. 
ACTINE ysomphalus tenebricosus Coms. 
*Parlatoria theæ CHI. 


Acariens. 


Eriophyes macrochelus Nal. 
- var, carinifex Kieff. 
- var. erinea Nal. 
- var. MmOonspessulana 
Nal. 
heleronyx Nal. 


Eriophyes vermicularis Nal. 
Oxypleuriles serratus Nal. 
Phyllocoptes acericola Nal. 
—- gymnaspis Nal. 
Tegonotus fasligiatus Nal. 
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ELEPHAS PRIMIGENIUS, Blum. accompagnant ELEPHAS ANTIQUUS, Falc. 
et une pièce chelléenne en terrasse de + 48 environ à Créteil Seine) 


J'ai décrit et figuré il y a quelques années (1), une amande chelléenne 
accompagnée d'une molaire inférieure gauche d'Elephas antiquus, Falc. qui 
ont été recueillies dans la partie inférieure des graviers qui recouvrent, 
après l'avoir fortement raviné, la partie moyenne du calcaire grossier, en 
première terrasse, à environ + 48, soit à environ 16 à 18 mètres au-dessus 
de la Marne et de la Seine. | 

Le 5 octobre 1908, M. Allemand, chef carrier de la sablière Legros, exploi- 
tation voisine de la carrière Quéhan, me remettait la plus grande partie 
d'une molaire supérieure gauche de mammoulth (Fig. 1), qui, de même que 
la molaire de l'Elephas antiquus de la carrière Quéhan, avait été recueillie 
à la base du gravier, reposant sur le calcaire grossier moyen raviné. 

Cette molaire ne présente pas de surface de trituration parce qu'elle 
n'avait pas encore été utilisée par la bête, qui était encore jeune. 

Une coupe perpendiculaire à la direction des lamelles et à 0708 du sommet 
de la plus haute en assure l'attribution au mammouth poilu. 

Je donne ici la légende de la coupe de la carrière Quéhan, coupe figurée 
dans la note de 1905. 

I. Calcaire grossier inférieur et moyen, raviné par If. 

IL. Graviers pléistocènes. À la base, gros galets, gros graviers; les éléments 
diminuent de grosseur dans la partie moyenne pour passer à l’état sableux 
à la partie supérieure, quelques gros blocs cimentés avec sable et gravier 
(calcin des ouvriers), quelques lits obliques de sable fin. Quelques his ou 
amas irréguliers de cailloux à la partie supérieure. Elephas antiquus, Fale., 
et pièce du iype dit : chelléen, à la base, sur le calcaire grossier raviné, 
carrière Quéhan. Molaire de Mammouth également à la base et sur le calcaire 
grossier raviné, carrière Legros. Epaisseur de 8 à 10 mètres. 

IT. Humus recouvrant un sable grossier rougeûtre et mêlé avec lui. 050 
à 1780. 


Fic. 1. — Molaire supérieure gauche de Elephas primigenius Blumenbach, recueillie à la 
base du gravier, en première terrasse, à + 48 à Créteil (Seine). 


(1) Laville, Amande chelloise, accompagnée de l'Elephas antiquus, à Créteil (Seine). La 
Feuille, 1905, n° 417. 


51) Notes spéciales el locales. 


Résumé. — Aux environs de Paris, à environ 16 ou 18 mètres au-dessus 
de la vallée de la Seine et de celle de la Marne, les graviers pléistocènes de 
la première terrasse renferment à leur base, sur la formation éocène qu'ils 
ravinent, des instruments en silex du type dit : chelléen, avec des restes de 
l'Elephas antiquus Falconer, de la faune dite chaude, accompagnés de restes 
du mammouth poilu, de la faune dite froide. 

À. LAVILLE 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Mœurs du Microlarinus Lareyniei J.-Duvarz. — Jacquelin-Duval a décrit en 
1852, dans les Annales de la Société entomologique de France, sous le nom de 
lhinocyllus Lareyniei, un curculionide qu'il dit commun en avril et mai aux 
environs de Montpellier. Cet insecte est rangé aujourd’hui dans Je genre Macro- 
larinus, créé en 1847 par Hochhuth pour #4. rhinocylloides, espèce du Caucase, 
voisine mais paraissant cependant différer de l’espèce française. Au point de vue 
du mode de vie, J.-Duval mentionne seulement que, d’après M. Barrèze, de Mar- 
seille, cet insecte vivrait dans les fruits verts de l'ribulus terrestris. Dans ses 
Larves de C'oléoptères, Perris s’est contenté de copier cette indication. 

Je ne sache pas que depuis cette époque 1l ait été publié aucune observation 
sur Microlarinus Lareynier. Son habitat, dans la seule plante française appartenant 
à la famille des Zygophyllées, pouvait paraïtre d'autant plus étrange que tous les 
Larinus et Rhinocyllus sont inféodés à la famille des Composées. Dans les premiers 
jours de novembre dernier, j'ai donc ouvert un grand nombre de fruits de 7’ribulus, 
plante commune aux environs de Montpellier. et j'ai eu la chance d’y trouver. en 
petit nombre, 1l est vrai, des nymphes et des adultes immatures de l'insecte que 
je cherchais. Les nymphes étaient contenues dans les petites loges creusées par la 
larve, loges qui parfois intéressent plusieurs carpelles du fruit épineux. FOette 
dernière constatation montre que l’adulte ne doit probablement pas hiverner dans 
le fruit. Chez le T'ribulus, les cinq carpelles, intimement soudés quand le fruit 
est vert, se séparent à la maturité, ce qui a pour effet d'ouvrir la loge et de la 
diviser en plusieurs parties, j'ai d’ailleurs trouvé plus de loges vides que d’habitées, 
le charançon ayant sans doute, à cette époque tardive, émigré vers un abri qui 
resterait à déterminer. Il était beaucoup trop tard pour trouver les larves qui 
doivent se développer, comme le pensait J.-Duval, dans le fruit vert, par conséquent 
en été. Le T'ribulus terrestris échelonne sa floraison de juin à la fin de septembre. 
On peut donc trouver en même temps et durant une assez longue période des 
fleurs, des fruits verts et des fruits avancés, conditions qui conviendraient très 
bien à l’établissement de deux générations annuelles. Cette hypothèse semble cepen- 
dant peu probable d’après ce que l’on sait du mode de vie des insectes appartenant 
aux genres voisins. Il est vraisemblable que les Macrolarinus qui apparaissent au 
printemps pondent en juin dans le jeune fruit, que leurs larves s’y développent 
en été et donnent les nymphes et les adultes que ‘j'ai observés en novembre, adultes 
qui hivernent. 

Cet habitat est une raison de plus, en dehors de celles que peuvent fournir les 
caractères morphologiques, pour séparer les Haicrolarinus des Rhinocyllus et peut 
être de les rapprocher davantage des Zixus. Ceux-ci vivent, comme on sait, aux 
dépens des plantes les plus variées, tandis qu’il n’est aucun Larinus ni Rhinocyllus 
qui se développe ailleurs que dans les Composées. 

Montpellier. F. Prcarp. 


Une Tenthrède nuisible à la vigne. — Au milieu du mois de novembre, un viti- 
culteur de la Dordogne m’envoyait des morceaux de sarments de vignes contenant 
dans leur intérieur une chenille verte, « présentant, m ’écr ivait-1l, tous les caractères 
de l’£Zudemis ». Je n’eus pas de peine à voir qu’il ne s 'agissait pas de la chenille 


de l’Zudemis (Polychrosis botrana Schiff.), dont les mœurs sont d’ailleurs bien - 


différentes, mais d’une larve de Tenthrède qui creuse la moelle centrale du sarment 
dont elle paraît se nourrir. 

En 1879, Tab et Robin citent, dans le Bulletin de la Société entomologique, 
une Tenthrède vivant dans des conditions analogues et s'étant multipliée assez pour 
commettre d'importants dégâts dans les vignobles des arrondissements de Belley 


Re 


Notes spéciales el locales. o1 


et de Nantua. L’insecte, adulte en avril, fut rapporté par eux à la Macrophya 
strigosa Dahlb. (rufipes L.) et il est fort probable que c’est la même espèce que j'ai 
reçue. Cependant, d’après Laboulbène et Robin, l’insecte qu'ils ont étudié vit dans 
les sar ments verts et sa présence à pour effet de dessécher les bourgeons. La larve 
que J'ai eue sous les yeux, et qui présente bien les caractères d’une Macrophya, 
vivait dans les crossettes, c’est-à-dire ce qu1 reste du sarment après la taille, et y 
creusait une galerie longue de 4 à 5 centimètres. On trouvait fréquemment 
deux larves par sarment, l’une derrière l’autre. Ces larves étaient isolées dans 
une loge fermée aux deux bouts par un tampon de sciure, immobiles, peut-être 
prêtes à se nymphoser, et, fait curieux, avaient toutes la tête tournée vers l’orifice 
libre. Cette disposition, qui a pour effet de faciliter la sortie de l’adulte, dénote une 
souplesse remarquable chez la larve qui doit se retourner bout à bout dans un tube 
de calibre à peine plus grand que le diamètre de son corps. 

S1 cette Tenthrède n'attaque, comme Je le crois, que les crossettes restant après 
la taille et qui se desséchent d’elles-mêmes, elle doit être moins nuisible que ne 
le croyaient Laboulbène et Robin (dans le cas où ce serait là même espèce). Tout 
au plus ferait-elle périr le bourgeon le plus proche. Elle à d’ailleurs des ennemis, 
comme tous les Hyménoptères qui creusent des conduits dans les tiges et laissent 
derrière eux la porte ouverte aux insectes parasites et ravisseurs. C’est ainsi que 
quelques galeries me donnèrent les larves d’un Cléride du genre Opilus occupées 
à dévorer la maîtresse du logis. 

Macrophya rufipes doit vivre rarement dans la vigne, car son aire de dispersion 
qui comprend la Hollande, l'Angleterre et la Suède, est beaucoup plus étendue 
que celle de ce végétal. Valéry- Mayet, dans son Livre des insectes de la vigne, ne 
fait que reproduire la note de Laboulbène et Robin, ce qui prouve que cet auteur, 
toujours très documenté, n'avait eu connaissance de ses dégâts, ni dans le Languedoc, 
ni dans aucune région viticole autre que l’Ain. Quant à l’insecte observé en 1841 
par Vallot dans la Côte-d'Or et appelé par lui T'enthredo vitis, 1l est impossible de 
dire à quoi il correspond. 

Montpellier. F. Prcarp. 


Un Mollusque nouveau pour la Belgique. — Au mois de juillet dernier, herbo- 
risant le long de la frontière franco-belge, j'ai trouvé dans les dunes de La Panne 
(Belgique), deux exemplaires de l’/elix acuta. 

C’est une nouvelle acquisition pour la faune belge, et 1l est probable que dans 
quelques années, ce mollusque sera, par endroits, aussi commun qu'aux environs 
de Dunkerque. 

C’est certainement en suivant la voie ferrée qu’il a pénétré en Belgique. Très 
commun le long de son parcours dans les dunes de Rosendaël et de Leffrinckoucke, 
où par les temps humides il rampe sur le balast de la voie, il aura été transporté 
au delà de la frontière, avec les marchandises qui séjournent souvent plus ou moins 
longtemps le long des quais de la gare. 

Il paraît ensuite manquer jusqu’à Zuydcoote où j'en ai trouvé quelques exem- 
plaires dans les chantiers de construction du sanatorium. Au delà, à Bray-Dunes 
et dans les dunes internes de Ghyvelde, centre de la frontière belge, 1l semble aussi 
faire défaut, du moins jusqu’à présent. 

Dunkerque. D' BouLY DE LESDAIN, 
Docteur ès-sciences. 


Les Corbeaux fongivores. — [an dernier, vers la mi-octobre, je vis, de loin, 
une petite bande de corbeaux (Corvus corone KL.) voletant au-dessus d’une prairie 
entourée de bois. De temps en temps, 1ls se posaient au bord d’un fossé et semblaient 
s’acharner sur une masse blanchâtre dont je ne pouvais reconnaître la nature. Un 
peu plus loin quelques pies sautillaient en caquetant, attendant le moment de 
prendre part au festin. 

A mon approche, tous les convives s’envolèrent, non sans protestations, et je fus 
très surpris de constater que la proie consistait en nombreux champignons regardés 
comme très vénéneux ; Poletus Satanas Lenzt. à chapeau blanc, spores rouges, pieds 
fortement renflés. Plusieurs étaient en grande partie dévorés, et quelques autres 
montraient de nombreuses déchiquetures produites par les becs et les griffes; mais, 
chose remarquable, la chair restait à peu près blanche, sous les meurtrissures, ‘tandis 


que ceux que Je coupais et froissais, comme contre-épreuve, bleuirent instanta- 


nément. On a constaté souvent que les bolets cyanescents ne changent généralement 
pas de couleur sous la morsure des limaces. 

Mais que pouvait- il résulter de ce banquet renouvelé de Claude et d'Agrippine ? 
Les corbeaux étaient-ils des neurasthéniques ou des vieillards fatigués de leur 
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longévité légendaire ? Ou, plus prébablément, le poison des champignons est-il sans 
effet sur la race des Corvidés ? 

Quelques jours plus tard, Je retrouvai les bolets putréfiés et il me sembla que 
le repas n'avait pas été repris; quelques spécimens poussés, ultérieurement, à une 
petite distance, étaient indemnes. 

Doussay (Vienne). V. Dürer. 


Sur l’Oïdium du Fusain. — Depuis quelques années, avant même que l’on 
signalât l’Oidium du chêne dans toute la France, les nombreux fusains communs 
(Evonymus europœus Linné) et toutes les variétés de cette espèce qui peuplent 
mon jardin du Hock ont été envahis par un champignon blane que J'ai de suite 
identifié à l’Oïdium. Quoique j'ai eu des vignes contaminées antérieurement, 
pendant de nombreuses années, elles n'avaient rien communiqué aux fusains qui 
ont été pris subitement au commencement d’un été. Depuis, malgré les soufrages 
réitérés qui ne produisent qu’un effet partiel et temporaire, la maladie reparaît 
au printemps avec régularité. À l’automne, le champignon disparaît et les feuilles 
restent seulement tachées d’une couleur plus claire, sans tomber. L’£vonymus 
japonicus Thunb. panaché est totalement exempt du parasite. 

Je n'ai vu nulle part citer le fusain comme sujet à l’Oïdium et, comme c’est 
l’arbuste à feuilles persistantes qui résiste le mieux au vent, j'en ai vu plusieurs 
sue de pieds, de tout âge et de toute taille. Je serais content si quelque lecteur 
de la feuille pouvait m'indiquer un remède pratique plus efficace que le soufre. 

Le Hock, Cancale. MARTEL. 


À propos de Palloptera pulchella Rossi. -_ Que cette jolie mouche soit rare au 
moins dans certaines régions de l’Allemagne, je le croirais volontiers. Je me 
souviens, en effet, que lorsque léminent diptérologiste allemand, le prof. P. Stein, 
vint me faire visite à Rambouillet, en juillet 1899, il avait apporté pour me le 
montrer un exemplaire de Pallopter a pulchella qu "il avait capturé, la veille même, 
dans le parc des Buttes-Chaumont, à Paris. C’était la première fois qu’il voyait 
cette curieuse espèce ! 

Mais, en France, ce n’est pas une rareté et elle est même très répandue. Non 
seulement elle fréquente la capitale comme on vient de le voir, mais elle a été 
rencontrée aussi à Evreux par M. G. Portevin, à Lyon par MM. Claudius Côte et 
feu Sonthonnax, en Anjou par M. Hervé- Bazin : moi-même, je l’ai prise à Ram- 
bouillet et en Corse. Pandellé avait déjà signalé sa présence à Bordeaux, à Hyères, 
à Apt (Vaucluse) et à Lyon. 


Rambouillet, D' VILLENEUVE. 
© 
Au jour le jour : 

Bibliothèque. -— La Huy installation de la Bibliothèque étant à peu près 
terminée, nous avons pu reprendre les prêts de livres. -_ Le prochain fascicule 
(double) du Catalogue est à l’impression. 

A D 

Corvus monedula TV. en Poitou. — Le Choucas abonde depuis longtemps dans 


nos villes. À Niort notamment, 1l est parfaitement sédentaire et obsède de ses 
cris désagréables les voisins des vieux monuments où ses nids se comptent par 
centaines. 

Or, dans son Æssai sur les Oiseaux des Deux-Sèvres (1806), le docteur Guillemeau 
ne signale le C'houcas ni à Niort, ni dans le département. Une espèce si bruyante 
ne pouvait cependant pas échapper à un observateur si perspicace. 

Cette espèce s’est donc acclimatée chez nous depuis moins d’un siècle. — A quelle 
époque? Semblable constatation a-t-elle été faite pour d’autres poens 

. DURET. 


Société dITistoire naturelle et de Palethnologie de la Haute-Marne. — Nous 
avons le plaisir d'annoncer la fondation à Chaumont d’une Société d'Histoire natu- 
relle et de Palethnologie de la Haute-Marne, dont le siège est 57, rue Jeanne-d’Arc. 
— Cette a société compte publier, à partir de janvier 1911, un bulletin 
trimestriel. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (3622-10). 
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F1G. 46. — Emarginula clathrata. 

— 47, — Patella, sp. 

— A8. — Palella, sp. 

— 49. — Lima cardiüntercosta. 

— 50. — (Voir page 10). 

— 51. — Avicula macrolis ? 

F1G. 50 À. — Pecten escharoïides, à gauche côtes desquammées. 
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Colonie d’escharoïdes développées ou conservées sur une valve de P. plebeius. 
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Fi. 52. — Erycina emarginala. 
— 93. — Cytheræa corbulina. 
— 54. — Teredo parisiensis ? 

mm 00 ETAT SD: 

— 56. — Lucina gloriosa. 

— 964. — Détail de structure. 


—  56B. — Charnière. 
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LA FEUILLE 


DES JEUNES NATURALISTES 


CZ 


COQUILLES FOSSILES 
DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES, 1890-1910 
(Suite). 


Deshayes et les auteurs donnent pour le Melania canicularis de Lamarck 
une variété à peine séparable de M. hordacea, qui n’a pas de rapports avec 
la description : 

« Melania (canicularis) turrita subulata, anfractibus convexiusculis trans- 
» versim tenuissimeque striatis; apertura minima. » 

« Grignon. Cette mélanie est très voisine de la précédente (M. hordacea) 
» par ses rapports et n’a que 11 millimètres de longueur. C’est une petite 
» coquille turriculée, presque subulée, grêle et qui ressemble à une dent 
» canine aiguë. Elle a 12 tours de spire un peu convexes, finement striés en 
» travers. Son ouverture est ovale et fort pelite. » 


DU . Striatula Desh. (Château-Rouge). 
— — — . Striatularis Desh. (Chaumont). 

. erasa Desh. (Mouchy). 

. variculosa Desh. (Parnes). 
minutissima Desh. (Grignon). 

. Eugenei Desh. (Parnes). 

timida Desh. (Fontenay-Saint-Père). 
— — — Aclis eocenica de Boury (Parnes). 

— — — À. Bouryi Cossm. (Parnes). 


Le disque basal de $. fimida, non mutilée, est bien autrement caractérisé 
que celui d’Aclis Bouryi qui a pourtant la réputation de détenir le record. 
Il est souligné dans l'espèce de Deshayes par une protubérance qui termine 
inférieurement chaque côte et dont l’ensemble forme une couronne de perles 
autour de la base. Si la réunion avec l'Eugenei est admise, et il n’y aurait 
pas d’inconvénients, elle entraîne du même coup et pour les mêmes motifs 
celle d’Aclis Bouryi et À. eocenica. 

Deshayes indique S. Francisi, que je ne connais que d’Hérouval et du 
Roquet (sables inférieurs), ce qui ne permet pas d’assimilation stratigra- 
phique, et M. Cossmann note $S. Baudoni 5° couche, Fay-sous-Bois. 


Stylifer. 


— — 3 — — —  S. propinquus Cossm. (Fontenay). 
— $S. pellucidus Cossm. non Desh. 


D’après les figures et les descriptions de M. Cossmann, il s’agit de la même 
espèce sous les deux noms. L’achatina pellucida de Deshayes offre bien la 
même forme, mais la columelle est toute différente (voir la fig. 2). 


eo 2 


ht ES CORRE 


| 

CO Go CO U9 UC CO Co | 
| 
| 


54 PEZANT. — Coquilles fossiles des Calcaires grossiers de Parnes. 


— — 3 — — —  S. eulimoïides Cossm. (Chaussy. 


C'est une Eulima à sommet styliforme, particularité assez fréquente dans 
les fossiles du genre et qui n’affecte même pas l'espèce. Il en est de méme 
de la suture marginée pour laquelle il a été créé une section spéciale, de 
même encore pour les rangées de cicatrices caractéristiques des Subularia; 
elles manquent dans la plupart des échantillons. 


Eulima. 
1.28. 4 5 —-Melarnia nfida diam /\Parnes) 
— — 83 4 — —  Eulima submarginata Desh. (Grignon). 
== > — , —, var. retusa Vaudancourt. 


J'ai retrouvé sur la même espèce qu’à Vaudancourt la même particularité 
(fig. 40 A), qui semble due à une cause absolument inverse de celle qui pro- 
duit les variétés à sommets styliformes (fig. 40 B). 


— — 3 — 5 —  Eulima distorta Defr. (Grignon). 
— E. turgidula Desh. 
— — 3 — 5 —  E. erronæa Cossm. (Chaussy). 


— E. distorta Desh. non Defr. 
— —  E. goniophora Cossm. (Chaussy). 
5 —  E. acumen Desh. (Parnes). 
— 5 —  —=£. spinula Cossm. (Mouchy). 
b (6) EE. rectilabrum Cossm. (Orme). 
—— E. acicula Desh. (Grignon). 
— E. concinna Desh. (Grignon). 
E. acuncula Desh. (Parnes). 
E 
E 


. angystoma Desh. (Parnes). 
. fallax Desh. (Parnes). 
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Niso. 


4 5 — Turbo terebellatus Chemn. (Grignon). 
— — = Niso angusta Desh. (Parnes). 


CO CO 


Pyramidella. 


—  Auricula terebellata Lam. (Grignon). 
—  P. Calvimontensis Desh. (Chaumont). 
— : P: eburnea Desh{(Parnes): 

Syrnola emarginata Cossm. 

—  Pyramidella speciosa Desh. (Parnes). 
—  Syrnola pupoides Cossm. (Parnes). 
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Odostomia. 


—  Auricula miliola Lam. (Grignon). 
A. hordeola Lam. (Grignon). 

— —  Odostomia pyramidellata Desh. (Parnes). 
le 100 Mubrnicum Des ttaenon) 
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Si l’on réunit comme le fait M. Cossmann le pyramidellata à l'espèce de 
Lamarck, c’est une invite à y réunir aussi le lubricum, aussi voisin du second 
que celui-ci du premier. 
| —  O. turbonilloïdes Desh. (Grignon). 


o —-  O. subvaricosa Desh. (Parnes). 
5 —  O. modesta Desh. (Mouchy). 
s) 


[x] 


—  O. pyramis Desh. (Parnes). 
— = O. nisoïdes Cossm. (Aïizy). 


PEZANT. — Coquilles fossiles des Calcaires grossiers de Parnes. D) 


Ce n’est pas une espèce mais un accident individuel qui se produit tantôt 
sur l’une et tantôt sur l’autre de nos espèces. Ici c’est sur un pyramis que 
l'ombilic se prononce, quoique l'espèce doive en être dépourvue. Au Gué- 
pelle, j'ai constaté le même fait sur un O. mediana dont l'ombilie doit être 
aussi très petit. C’est un lien de parenté de plus entre deux espèces qui se 
ressemblent comme leurs descriptions, dans lesquelles il est bien difficile 
de trouver une autre différence que la rareté absolue pour l’une et un peu 
relâchée pour l’autre. 


— — 3 — — —  O. zonala n. sp. (fig. 41). 


Cette espèce, qui existe aussi à Mouchy, se distingue de toutes les autres 
par une minceur du tesi peu commune chez les fossiles de ce genre et par 
les quatre ou cinq pans transverses du dernier tour. 


Eulimella. 
— — 8 — — —  Acicula polygyrata Desh. (Mouchy). 
— — 3 — — — A. gracilis Desh. (Chaussy). 
— — 3 — — — A. scalarina Desh. (Parnes). 
Deshayes indique À. demissa, 3 (Requiécourt). 
Murchisoniella. 
op er 0 or /Acicula emarginata Desh. (Grignon): 
Turbonilla. 


— — —  T. pulchra Desh. (Chaussy). 
ct I Submarginata Desh. (Parnes). 
HORS CT.'fragihs Desh. (Grignon). : 
D AUricula acicula Fam. (Grignon). 
4 5 (6) Turbonilla parva Desh. (Grignon). 
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1 T. arcta Desh. (Grignon). 

—_— 4 5 —  T. angusta Desh. (Grignon). 

2 — — —  T. spina Desh. (Grignon). 

ets — — — TI. prælonga Desh. (Parnes). 

— — 4 5 —  T. microstoma Desh. (Hérouval inf.). 
Nerita. 

D NE a imaria am (GriSnon): 

a 5 — N.tricarinata Lam. (Houdan). 

oc Nr pentastoma/ Desh:(Mouchy). 


On trouve beaucoup d’intermédiaires, et les variétés lisses, qu’on ne 
signale même pas, expliquent parfaitement les autres variétés à carènes plus 
développées. 

— — — — 5 —  Nerîita Baudoni Cossm. (Mouchy). 


C’est ici la véritable station de l'espèce, dont le type unique est de Mouchy, 
car elle est assez fréquente : une trentaine d'échantillons. 
| Neritina. 


— — 3 4 5 —  Pileolus neritoïides Desh. (Houdan). 
EE  ONeriuna Schmideliana Chemn: (Retheuil). 

Comme à Boury, on trouve quelques moules de cette espèce dans le niveau 
inférieur. 


Montjavoult (Oise). A. PEZANT. 
(A suivre). 
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QUELQUES CONSIDÉRATIONS SUR LA FORMATION DES ABRIS SOUS ROCHE 
Et des Grottes sous-basaltiques 


LA GROTTE DES FÉES DE LA BADE 


Commune de Colandres (Cantal). 


INTRODUCTION. — Dans le département du Cantal les belles grottes sont 
plutôt rares; cela tient, sans doute, à sa constitution géologique. 

On peut cependant signaler : la grotte des Anglais, près de Vic-sur-Cère, 
creusée dans le conglomérat andésitique. D'après la tradition, cette grotte 
a servi de refuge aux Anglais pendant la Guerre de Cent Ans. 

Sous le rocher basaltique de Chastel-Marlhac, on voit encore une caverne, 
dont on ne connaît pas l'étendue, appelée dans le pays : « L’Oustal de Hi 
Fades (1) », ce qui signifie : maison des fées. 

Enfin, près de Laroquebrou, MM. Calle, Guinabert et Manhes ont fouillé 
une grotte (2) qui leur a fourni, à difiérents niveaux : des fragments de 
poterie, une belle hache polie en serpentine de 0*22 de long, des pointes de 
lances et de flèches, des racloirs et des perçoirs en silex. Je ne crois pas 
que ces chercheurs aient précisé les différentes époques pendant lesquelles 
cette grotte a été habitée. 

Si les grottes ne sont pas communes dans le Cantal, les abris sous roche 
y abondent. J'en connais plusieurs dans les vallées de la Véronne, de lAlla- 
onon, de la Cère (rocher des Pendus), du Goul (Moureizes, Vixe). Is sont 
presque tous sous les falaises basalliques qui couronnent nos pittoresques 
vallées. La géologie explique leur formation. Le basalle des plateaux à sou- 
vent coulé sur des alluvions fluviatiles ou sur des cinérites. Quand Île creu- 
sement de nos vallées actuelles eut provoqué la formation des corniches 
basaltiques que nous admirons aujourd'hui, les eaux d'infiltration et les 
intempéries firent disparaître les couches sous-basaltiques, meubles ou 
tendres (alluvions, cinérites, etc.) et donnèrent naissance aux abris sous 
roche. Celui du rocher des Pendus, près de Vic-sur-Gère, s’est formé ainsi 
par la disparition d’une partie des alluvions sous-basaltiques; dans le fond 
on voit encore le lit de la rivière pliocène constitué par des cailloux roulés 
de basalte et d’andésite, cimentés par une argile ferrugineuse. 

À Vixe, la coulée basaltique, qui repose sur des cinérites, se compose de 
deux parties : une partie inférieure formée par du basalte tabulaire et une 
partie supérieure formée par des prismes basaltiques. Les eaux d'infiltration 
qui s'écoulent entre les prismes viennent se répandre entre les dalles du 
basalle inférieur, font disparaître la cinérite, puis la gelée fait disjoimdre 
les dalles et provoque leur chute. C’est ce qui a donné naissance à trois abris 
sous roche. 

Quelques-uns de ces abris, bien exposés, ont été habités par l'homme 
préhistorique. MM. Lauby et Pagès-Allary (3) ont fouillé l’abri sous roche de 


1) Réveil du Cantal, 5 juin 1909. 
2) Découvertes archéologiques (Revue de la Haute-Auvergne, 1906, 3e fascicule). 

(3) Lauby et Pagès-Allary, L'Abri sous roche el La Tourille, près Murat (Cantal) (Extrait de 
la Revue d'Auvergne, 1904). 
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la Tourille, près de Murat, et y ont découvert un foyer néolithique au-dessus 
d’un foyer paléolithique magdalénien bien daté par des dents de renne. 

Comme on le voit par ce rapide aperçu, il n’y a pas beaucoup de vraies 
grottes dans le Cantal: c'est pour cela que j'ai décidé d'attirer l’attention des 
amateurs de préhistoire et des touristes sur la belle Grotte des Fées, située 
près de La Bade (1). 

Cette grotte étant située à une haute altitude et à proximité des hauts 
sommets cantaliens, peut fort bien renfermer des documents nouveaux pour 
la connaissance de l'homme primitif. 

Je ne saurais terminer cette introduction sans remercier M. A. de Mor- 
üllet, qui a bien voulu examiner mes trouvailles et me donner son opinion 
sur les différents niveaux archéologiques de cette grotte. 

Je remercie également M. le Maire de la commune de Colandres, qui m'a 
autorisé à faire des fouilles: M. Chancel, de La Bade, et mes collègues, 
MM. Cantournet et Delmas, qui ont facilité ma tâche. 


ITINÉRAIRE. — De la gare de Riom-ès-Montagnes, une route de 9 kilo- 
mètres, suivant le versant ouest de la vallée glaciaire de la Véronne, conduit 
le touriste au hameau de La Bade. À 4 kilomètres de Riom, à la Ribeyre de 
la Garde, il pourra visiter un gisement de plantes fossiles (2); un peu en 
amont, il observera des grandes masses de scories rouges et de basalte très 
altéré, restes d'anciennes éruptions. À Colandres (cinérites stratifiées), il aura 
une belle vue sur toute la vallée de la Véronne. Au moulin des Mialous, il lais- 
sera à droite le ruisseau du Marinet, affluent important de la Véronne. 

En arrivant à La Bade, point terminus de la route, le touriste peut admirer 
la superbe corniche basaltique du rocher Rond ou rocher de Flageols, dont 
les énormes éboulis menacent d’ensevelir le hameau. Au pied de ce rocher, 
on distingue l'entrée d'un abri sous roche. 

Dans le sud se dresse l’imposant rocher de Rome, qui nous intéresse par- 
ticulèrement. Pour gagner la Grotte des Fées, on monte à l'abri sous roche 
situé sous la première coulée basaltique du rocher de Rome. Cet abri fait 
face au hameau de La Bade: il a été transformé en étable et on y loge des 
vaches et des veaux pendant la belle saison. De là, un sentier serpentant sur 
les éboulis basaltiques entre les noisetiers, les alisiers et les hêtres rabougris, 
conduit le touriste à la grotte qui nous intéresse. I ne faut pas perdre de 
vue le pied de la falaise basaltique, car de nombreux arbustes en cachent 


l'entrée et en rendent la découverte difficile. Pour monter à la Grotte, du 


hameau de La Bade, il faut 20 minutes et 15 minutes pour en descendre. 


STRATIGRAPHIE. — Les éboulis basaltiques et le sol gazonné ne permettent 
pas d'établir d'une manière précise la stratigraphie du rocher de Rome (Voir 
coupe). En partant du thalweg de la Véronne, la vallée est formée par du 


 conglomérat andésitique qui probablement alterne avec des lits de cinérites 


et de cailloux roulés comme dans le thalweg voisin du ruisseau de Michel. 
Ce conglomérat supporte un dépôt à diatomées et deux coulées basaltiques (3) 


-pliocènes, superposées, scoriacées à leur partie inférieure. 


(1) On m'a signalé dans le Cantal quelques grottes ou abris sous roche qui ne sont pas 
mentionnés ici, parce que je n'ai pas d'indications précises. 

(@) P. Maury, Les Alluvions pliocènes et miocènes de la Haute Vailée de la Véronne (Cantal) 
(Revue de la Haute-Auvergne, 1906). 

(3) Le basalte de la coulée inférieure est très riche en cristaux d'olivine, tandis que celui 
de la coulée supérieure paraît pauvre. 
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L'altération et la disparition du basalte scoriacé ont donné naissance à la 
Grotte des Fées sous la première coulée dans la vallée de la Véronne, et au 
Cuze des Girondes sous la deuxième coulée dans la vallée du Marinet. Dans 
le ruisseau du Marinet, le conglomérat andésilique recouvre le gisement ciné- 
ritique de plantes fossiles situé au lieu dit : « Les Egounes ». Ce niveau 
paléontologique de plantes fossiles, qui à une altitude voisine de 1.150 mètres, 
parait se prolonger par le gisement de Lestret (1), dans la vallée de la Vé- 
ronne, et par le gisement de la côte du Chauvier (2), près de Cheylade, dans 
la vallée de la Petite Rhue. 

L'excavation formée par le Cuze des Girondes est peu importante et elle 
ne communique pas avec la Grotte des Fées comme le croient les habitants 
‘de la région. Le rocher de Rome forme un petit plateau escarpé, difficilement 
accessible. Je n’v ai remarqué aucune ruime de fortifications ou de cabanes. 
Sur ce rocher, on jouit d'un panorama splendide sur le massif volcanique 
du Mont-Dore. 
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COUPE DE LA GROTTE DES FÉES ‘Suivant A B) COUPE DU ROCHER DE ROME 


La Grotte des Fées est appelée dans le patois local : « Cuze de Hfados », 
ce qui signilie littéralement : Trou des fées. Elle est située sur les limites 
des parcelles 337 et 362, lieu dit : Chaumeil et Rome (communal), dans la 
section F de Lestret (Plan cadastral de la commune de Colandres, canton de 
Riom-ès-Montagnes, arrondissement de Mauriac (Cantal, Elle se trouve à 
1.200 mètres d'altitude, à mi-côte sur le versant gauche de la vallée de la 
Véronne (3). L 

La Grotte des Fées offre un beau développement (Voir la coupe et le plan). 


(D) P. Maury, Nouvelles observalions sur la Haute Vallée de la Véronne (Cantal) (La Feuille 
des Jeunes Naluralistes, 1er février 1909). ; 

2) P. Marty, Nouvelles observations sur la flore fossile du Cantal (Communication à 
l'Académie des Sciences, 18 juillet 1910). 

(3) La Véronne est un affluent de la Rhue qui apporte ses eaux dans la Dordogne. 
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Elle comprend deux chambres de grandeurs inégales. La première (1) est la 
plus grande. Elle s'ouvre largement à l'extérieur, aussi est-elle assez bien 
éclairée. Elle est exposée au sud-est. Un mur grossier construit avec du 
basalte protège l'entrée et ne laisse qu'un étroit passage. Cette grande 
chambre est légèrement circulaire : elle a 19 mètres de largeur et 16 mètres 
de profondeur. La hauteur maxima de la belle voûte basaltique qui la recouvre 
est de 220. De nombreux éboulis jonchent le sol qui est formé par de la 
terre végétale mélangée à des blocs de basalte. Vers le fond, les éboulis 
basaltiques remplacent complètement la terre végétale. 

Une entrée semblable à la porte d’un four nous permet de pénétrer dans 
la deuxième salle. Ier l'obscurité est complète et une bougie est mdispensable 
pour continuer notre exploration. La voûte, irrégulière, surbaissée à 1750 du 
sol, nous oblige à marcher sur les genoux. Malgré l'abondance des éboulis, 
j'ai trouvé dans cette salle, une argile grise renfermant des nodules impor- 
tants de tripoli. J'ai soumis ce tripoli blanc à M. le Frère Héribaud en sep- 
tembre 1909. Il a reconnu qu'il contenait une florule diatomique identique à 
celle du gisement de La Bade. 

La seconde chambre mesure 8 mètres de largeur et 9 mètres de pro- 
fondeur. Elle se prolonge par deux courtes galeries, ayant l’une 2*70 et 
l'autre 4*50 de longueur. Dans cette dernière il y a 0®10 à 0°20 d'eau. 

On peut supposer qu'à l’époque pliocène, l'emplacement de la Grotte des 
Fées était occupé par un petit lac, dont les eaux ont déposé l'argile et le 
tripoli déjà signalés. Lorsque la coulée incandescente de basalte est arrivée 
dans l’eau, il a dû se former à sa partie inférieure une grande masse de 
scories. 

Plus tard, lors du creusement de la vallée de la Véronne, les eaux d’infil- 
tration et les intempéries ont fait disparaître le basalte scoriacé et une partie 
des argiles à diatomées et ont donné naissance à une grotte naturelle. Il est 
probable que les hommes ont modifié et complété l’œuvre de la nature. 


FOUILLES. — J'ai exploré une première fois cette grotte le 7 août 1909, 
en compagnie de M. Cantournet, instituteur. J'y ai trouvé de nombreux osse- 
ments récents, notamment une molaire de petit veau, des fragments de 
poteries généralement peu anciens, des éclats de silex xyloïde ou oligocène 
sans signification et une petite lame en silex ayant été utilisée par l’homme. 
Cette petite lame utilisée et la présence d’éclats de silex oligocène dans cette 
grotte, en plein terrain volcanique, à, plus de 15 kilomètres de leurs gise- 
ments d'origine, m'encouragèrent à entreprendre des fouilles. 

Le 18 septembre 1910, j'ai commencé à fouiller. J’avais l'intention de pra- 
tiquer deux tranchées d’exploration, formant une croix, dans la première 
salle. Malheureusement, après avoir fait 5 mètres de tranchée en F1, l’ouvrier 
a trouvé de l’eau à 0"30 de profondeur. J'ai poussé la fouille jusqu’à 0°50, 
mais l’eau rendant le tamisage et toute recherche impossible, j'ai été obligé 
d'interrompre ce travail. En F? j'ai fait pratiquer un trou de 120 de pro- 
fondeur. Après avoir enlevé les éboulis, d’une épaisseur variable, l'ouvrier 
a atteint la terre végétale où j'ai trouvé des fragments de poteries et des silex 
depuis 0"20 de profondeur (dans cette profondeur n’est pas comprise l’épais- 
seur des éboulis) jusqu'à 0"35. Ici j'ai remarqué un fond de terre plus noire, 
de quelques centimètres d'épaisseur, renfermant des charbons de bois (peut- 
être ancien sol avec reste de foyer). 

Au-dessous j'ai observé une terre plus grise, de couleur plus claire mais 
plus compacte, présentant de nombreux éboulis basaltiques. Dans cette 
couche, à 0"50 de profondeur, j'ai trouvé deux beaux grattoirs, bien carac- 


(1) Cette salle a servi de refuge aux moutons pendant quelque temps. 
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térisés, en silex oligocène. À 0®90, j'ai récolté un bel éclat en jaspe jaune. 
Au-dessous, jusqu'à 1720 de profondeur, où s’est arrêtée ma fouille, je n’ai 
rien trouvé. 

En plus des deux grattoirs signalés plus haut, voici un inventaire succinct 
de ce que j'ai recueilli au cours de mes deux fouilles, d'après l'examen qu'en 
a fait M. de Mortillet : 

1° Une molaire inférieure (1) (troisième ou dernière) du côté gauche d’un 
jeune bœuf de petite taille. Ne paraît pas très ancienne. 

2°1De:0°20'à 0735 en ERET EE 

a) Poteries : 3 fragments de vases faits au tour, en terre rouge très dure 
ef très cuite (romains ou plus récents ?); 2 fragments de terre grise micacée, 

à couverte noire, non tournée et de dureté moyenne; un fragment de terre 
ie grenue, peu homogène et peu solide, non tournée, enduite de noir foncé 
extérieurement. Ces trois derniers morceaux sont probablement pré-romains. 

b) 4 fragments de statuettes en terre blanchâtre (époque romaine). Le 
morceau troué est une portion de pied où support d’une statuette. 

c) 4 fragments d'os indéterminables. L'un porte une entaille transversale 
qui paraît intentionnelle et d’autres petites stries irrégulières. 

JDE NUSa0 a UrE0en Let P2 

a) 2 éclats en jaspe : l’un panaché rouge et gris avec retailles sur les côtés; 
l’autre panaché rouge et noir avec cône de percussion ; ces deux éclats 
paraissent avoir subi l’action du feu. 

b) 2 éclats de jaspe jaune bistre avec retouches irrégulières ; 1 éclat de 
jaspe jaune vif, clair, retaillé en grattoir au bout; 1 petit éclat de jaspe jaune 
retouché, rappelant les formes tardenoisiennes; 2 petits éclats de jaspe jaune : 
l’un retouché sur les deux côtés latéraux, sorte de perçoir, l’autre ressemble 
à une pièce en croissant tardenoisienne. 

c) Petite lame de silex blond translucide, de 003 de long, retaillée en 
grattoir à son extrémité oblique à l’aide de fines retouches. 

4° Dans mes deux fouilles de 030 à 040, j'ai trouvé encore plus de 60 éclats 
de jaspe ou de silex de différentes couleurs, mais n’ayant aucune signification. 


Voici ce que m'écrit M. À. de Mortillet à propos des divers niveaux archéo- 
logiques que renferme la Grotte des Fées : « D’après vos indications et vos 
trouvailles, on peut supposer, sans pouvoir être trop affirmatif, car les maté- 
riaux ne sont pas des plus caractéristiques, que la grotte contient : 

1 À 050 de profondeur, partie la plus profonde atteinte par vous, un 
niveau peut-être magdalénien. 

2° Au-dessus, de 0"30 à 0"40 de profondeur, une couche à très petits éclats 
principalement en jJaspe de diverses couleurs, qui paraît être {ardenoisienne, 
d'après les quelques pièces retouchées. 

3° Plus haut encore, de 0°20 à 030 de profondeur, une couche renfermant 
des poteries d'apparence pré-romaine et des débris de statuettes certaine- 
mal romaines. 


1° Enfin, à la surface, une dent d'animal domestique (bœuf), probablement 
re » 


Comme on le voit, la Grotte des Fées à été habitée par l'homme préhisto- 
rique, mais des fouilles plus importantes sont indispensables pour préciser 
le niveau paléolithique et le niveau néolithique qu'elle renferme. Des fouilles 
plus profondes peuvent mème faire découvrir des niveaux paléolithiques plus 
anciens. Il est probable que les Romains ont habité cette grotte; le rocher de 


(1) Je l’ai trouvée sous les éboulis bagsaltiques vers le milieu de la grotte. 


x 
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Rome qui la surmonte porte un nom caractéristique de l'occupation romaine. 
Enfin, à Riom-ès-Montagnes, M. l'abbé Lafarge et M. Eloi Bourgeade ont 
trouvé, pendant qu'on exécutait les terrassements de la gare du chemin de 
fer, des vases et des statuettes romaines, en terre blanchâtre, comparables 
aux fragments que j'ai trouvés dans la Grotte des Fées. 


CONCLUSIONS. — Dans la présente note, j'ai signalé quelques grottes et un 
certain nombre d’abris sous roche dans le Cantal. 

J'ai attiré l'attention des géologues sur la formation des abris sous roche 
et des grottes sous-basaltiques. Ce creusement qui a peut-être commencé au 
début du quaternaire, s’est produit par l’ablation des matières sous-basal- 
tiques peu résistantes, sous l’action des eaux d'infiltrations et des intem- 
péries : principalement gel et dégel. Les phénomènes glaciaires peuvent avoir 
joué un certain rôle. L'homme même a quelquefois secondé l’œuvre de la 
nature qui se poursuit encore de nos jours. 

On remarque des abris sous roche formés par l’ablation : 1° des alluvions 
sous-basaltiques (rocher des Pendus); 2° des scories basaltiques (Cuze des 
Girondes); 3° des cinérites et du basalte tabulaire (Vixe). Enfin la formation 
peut être mixte, alors elle est due à plusieurs causes (Grotte des Fées). 

Dans cette étude, je me suis surtout occupé de la Grotte des Fées, située 
à 1.200 mètres d'altitude. J'en ai donné une description détaillée pour bien 
la faire connaître. 

D’après mes premières fouilles, on peut conclure qu'elle a été occupée par 
l’homme préhistorique: peut-être par les Magdaléniens et par les Tardenoï- 


‘Siens. 


Enfin, bien plus tard, les Romains n'ont pas dédaigné, malgré l'altitude, 
ce refuge naturel. 


P. MAURY, 
Instituteur à Menet (Cantal). 
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NOTE sur la Répartition de quelques Espèces de TROMBIDIUM (Arachnides) 


dans les Régions limitrophes de la frontière franco-belge 


Nous avons eu, en août dernier, l'occasion de constater, dans la région 
des Ardennes belges, la présence d’une espèce de Trombidium, laquelle, à 
notre connaissance, n'avait pas encore été signalée en Belgique. I s’agit du 
Tr. trigonum Herm., dont nous avons trouvé la forme larvaire, à Bouillon- 
sur-Semois, fixée sur la Sauterelle commune (Locusta viridissima L.). 

Nous rappelons qu’en 1909 (1), après avoir d’abord considéré, à tort, la 
même forme larvaire comme appartenant à une espèce nouvelle, nous avons 
pu, à la suite d'essais d'élevage, l'identifier d’une facon définitive et la ratta- 
cher à sa véritable forme adulte, le Tr. trigonum Herm. Nous avons fait 
remarquer, en outre, qu'elle différait très peu d’une larve décrite par BERLESE 
et que cet auteur a rapportée, par erreur vraisemblablement, à Tr. holose- 
riceum. Ajoutons enfin qu'on la trouve en été, fixée sur certains Orthoptères, 
et particulièrement sur les Locustidés et les Acrididés. 

Il résulte de ce qui précède que le Tr. trigonum Herm. devra être ajouté 
à la liste des deux espèces Tr. holosericeum L. et Tr. gymnoplerorum L. 


(4) L. BruyYANT, Larve hexapode de Trombididé parasite des Insectes et rapportée à 
Tr. trigonum Herm. (Zoolog. Anxzeiger, juin 1909). 
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(= Tr. fuliginosum Herm.), signalées comme faisant partie de la faune belge, 
en spécifiant la région des Ardennes comme localisation. 

Le Rouget ou Lepte automnal, larve hexapode de Trombilium, parasite de 
l'Homme, est indiqué comme s’observant dans certaines régions de la Bel- 
gique. On l’a rapporté, à tort, tantôt à Tr. holosericeum L., tantôt à Tr. gym- 
noplerorum L. En réalité, il est probable et même certain que, sous le nom 


de Rouget, on a confondu plusieurs formes larvaires parasites de l'Homme. 


Notre expérience personneile nous permet d'affirmer que la forme la plus 
commune, et celle à laquelle il faut rapporter la grande majorité des cas de 
parasitisme, est la larve du Microtrombidium pusillum Herm. (= Trombidium 
pusillum Herm.; Microtrombidium purpureum Haller), espèce que nous avons 
réussi à identifier avec Tr. inspinalum Oud. (larve) (1). Gette dernière espèce 
tombant en synonymie doit disparaître. Il ne reste que Microtrombidium 
pusillum, qu'il faut également joindre à la liste des Trombidions de la faune 
belge. 

% 

*k *% 

La frontière franco-belge étant la plupart du temps purement conven- 
tionnelle, il est vraisemblable que Tr. trigonum existe également dans les 
Ardennes françaises, où on le rencontrera sans doute lorsqu'on voudra le 
rechercher. Cette espèce, commune sur le littoral méditerranéen et dans la 
région des Charentes (nous en avons reçu de ces régions de très nombreux 
exemplaires), existe également dans le département de l'Orne, mais elle est 
inconnue dans les départements du Nord et du Pas-de-Calais. 

Dans ces deux derniers départements, l’espèce très commune est Tr. gym- 
nopterorum L. (= Tr. fuliginosum Herm.), dont la larve parasite les Puce- 
rons; Tr. holosericeum L. est plus rare, mais existe dans les fossés des 
fortifications de la ville de Lille. Quant à M. pusillum Herm., nous ne l'avons 
jamais trouvé à l’état adulte, mais son existence n’est pas douteuse, car nous 
en avons observé la larve parasite, aux environs immédiats de Lille. Par 
contre, le Tr. bicolor Herm. signalé par Montez sur le littoral boulonnais n’a 
jamais été revu par nous. 

Nous serons toujours reconnaissants aux naturalistes qui voudront nous 
fournir, soit des renseignements sur la répartition dans leur région des 
espèces de Trombidium, soit des échantillons de larves ou d'adultes. 


D' L. BRUYANT, 


Laboratoire de Zoologie médicale 
de la Faculté de médecine. Lille, déc. 1910. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Note sur Mononychus punctum-album HeErgstr (Col. Curculionidæ). — Le 
genre Mononychus Germar ne comprend qu'une seule espèce française : M. punc- 
tum-album Herbst (pseudacori Fabricius). Une variété de cette espèce a été 
longtemps considérée comme spécifiquement distincte sous le nom de #. salumiæ 
Germar. C’est H. du Buysson qui nous a donné la preuve définitive de l’identité 
spécifique des deux formes par l’observation d’accouplements nombreux entre GC 
de M. salviæ et Q de M. punctum-album et vice versa (v. Bull. Soc. ent. Fr., 
1891, p. XCIV). 


(4) L. BruyaAnT, Descriplion d’une nouvelle larve de Trombididé et remarques sur les Leptes 
(Zoolog. Anzeiger, janvier 1910). 


Notes spéciales et locales. Ç 63 


Toutes les larves de }ononychus dont on connaît l’habitat se développent dans 
des graines d’/ris : la forme typique de NM. punctum-album a été observée sur 
Iris pseudacorus Linné, Zris fœtidissima Linné et Lris germanica Lainné, la var. 
salviæ sur Zris pseudacorus L. 

Le but de la présente note est de faire connaître une nouvelle variété française 
de M. punctum-album Herbst dont la larve vit aux dépens des graines d’Jris 
æiphioides Ehrh., le bel iris bleu bien connu de tous les naturalistes qui ont fait 
l’excursion du cirque de Gavarnie. 


Mononychus punctum-album Herbst, var. ÆRondour, var. nov. — Diffère de la 
forme typique de l’espèce paï sa taille plus petite et par la coloration différente 
des squamules du revêtement. 

Toutes les squamules du dessus du corps sont noires (même sur le front et les 
côtés du pronotum). Cependant les larges squamules qui, dans la forme typique, 
constituent la tache Jaunâtre postscutellaire, sont d’un noir moins profond que 
le tégument, d’un aspect vitreux et forment par suite une tache un peu grise, 
presque indistincte à l’œil nu. 

On trouve des squamules jaunâtr es formant taches sur les parties suivantes : 
dessous de la tête (principalement à la base du rostre et autour des yeux), pattes 
(surtout les antérieures et surtout les hanches), dernier segment central (surtout 
les côtés); en outre, il peut y en avoir de dispersées sur les autres segments ven- 
traux de l'abdomen et sur les côtés du prothorax. 

Certains individus, chez lesquels le nombre des squamules jaunes est relative- 
ment très réduit, paraissent tout à fait noirs, à l’œ1il nu, dessous comme dessus. 

Long. (non compris le rostre) : 4 millimètres. 

Cette race est probablement spéciale aux Pyrénées centrales. Elle à été décou- 
verte au mois de décembre 1910, en nombreux exemplaires, dans des capsules 
d’/rès xiphioides Ehrh. (1. pyrenaica Bubani) récoltées à Gavarnie (Hautes- 
Pyrénées), par M. Rondou, instituteur à Gèdre, auteur de l’excellent Catalogue 
raisonné des Lépidopteres des Pyrénées. 

Les types de Mononychus punctum-album, var. Rondoui, font partie de la 
collection René Oberthür. 

Rennes. André VUILLET. 


Supplément au travail de M. J. Guignon : Insectes et Phytoptides tant européens 
qu'exotiques signalés sur les divers Erables (feuille des Jeunes Vaturalistes, 
n° 483). — A la liste donnée par M. J. Guignon, on peut ajouter les espèces sui- 
vantes, toutes de l'Amérique du Nord, signalées dans : A Preliminary catalogue 
of the described species of the family Fulgor idæ of North Ameri ica, North Mexico, 
by Otto H. Swezey — The Canadian Entomologist — (Annual Reports of the 
Entomological Society of Ontario). 


Coléoptères. 


Epuræa rufa (Acer dasycarpum). 

Xylotrechus quadrimaculatus Hald. (Acer saccharinum). 
Plagionotus speciosus Say (Acer saccharum). 
Eccoptogaster rugulosus Ratz. 

Xyleborus obesus Lec. 


Lépidoptères. 


Telea polyphemus (Acer saccharum, À. negundo). 
Orgya leucostigma Smith et Abbot (Acer negundo ). 
Hyphantria textor Harr. 

Halisidota caryæ Harr. (Acer saccharinum). 
Prionozystus robiniæ Peck. (Acer saccharum)). 
Thiodia signata Clem. (Acer rubrum). 

Incurvaria acerifoliella Fish. 


Diptères. 
C'ecidomya ocellata O. $. 
—— negundinis Gillette (Acer negundo). 
Hemiptères. 


Ormenis pruinosa Say. 
Amalopota Uhleri Van Duzce. 
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Otrocerus Coqueberts Kirby. 

— Degeerii Kirby. 
Daredrocephala coccinea Forst. 
Drepanosiphum acerifolii Gillette. 
Chionaspis furfura Fitch. 
Lepidosaphes ulmri L. 


Acariens. 


Eriophyes quadripes Shimer (Acer dasycarpum, A. saccharum). 
— acericola Garman (Acer saccharum)). 
Phlæcoptes aceris Garman (Acer saccharum)). 
Bdella cardinalis Banks. 
—  tenella Banks. 


Toutes ces espèces sont des Etats-Unis ou du Canada. Ces espèces et celles 
signalées en nombre presque égal dans le travail de M. J. Guignon ne représentent 
qu’une petite partie des arthropodes destructeurs des érables de la région nord 
américaine; il est à remarquer de plus que certaines espèces : ÆZccoptogaster 
rugulosum, Prionoxzystus robiniæ, Lepidosaphes ulmr, etc., ne s’attaquent qu’acei- 
dentellement aux arbres du genre Acer, tandis que l’érable est la plante nourri- 
cière habituelle, sinon spéciale d’un certain nombre d’autres espèces, comme : 
Pulvinaria innumerabilis (the cottony maple scale), qui vit sur Acer saccharum, 
À. saccharinum, À. nigrum, À. rubrum, À. negundo et Plagionotus speciosus (the 
suggar maple borer), coléoptère longicorne, dont la larve perfore le tronc des 
diverses espèces d’érables. 

De même les C'ecidomidæ et Acariens signalés, espèces spéciales au genre Acer. 

Les Homoptères suivants sont parasités par des Hyménoptères de la famille des 
Chalcidideæ. 

Eulecanium cerasifex par Pachyneuron altiscuta How. 

Eunotus lividus Ashm. et C'occophagus cognatus How. 

Aspidiotus ancylus par Coccophagus varicornis How. 

Aspidiotus perniciosus par Aphelinus mytilaspidis Le Baron et À. fuscipennis 
How. et Chionaspis furfura par Ablerus clisiocampe Ashm. 


Caudebec-lès-Elbeuf (Seine-[nf'°). A. Ducxaussoy. 


Même sujet. — Il y a lieu d'ajouter à la liste publiée par J. Guignon, dans le 
n° 483 de La l'eurlle, les espèces suivantes : 


CoOLÉOPTÈRES. — Aromia moschata Linné (Mayet sed Fauvel, 2n Ann. Ent., 1874, 
p. 114); C'allimus abdominalis Olivier, Acemæcdera pilosellæ Bon., Callidium alni 
Linné, T'illus unifasciatus Fabricius, Opilo pallidus Olivier (Marquet apud 
Fauvel, loc. cit., 1876, p. 94 et 95); C'onopalpus testaceus Olivier (Erné sed Fauvel, 
loc. cit., p. 116); Xestobium plumbeum Illiger (Erné sed Fauvel, Loc. cit., 1877, 
p. 115); Xyloterus politus Say (Schwarz sed Marlatt, 2n Ins. Life, III, p. 87); 
Liopus variegatus Haldem. (Chittenden, loc. cit., V, p. 247); Chalcophora cam- 
pestris Say (H. E. Burke, in Yearbook U. S. Depart. Agricult., 1909, p. 414); 
Chrysobothris femorata Olivier (Ins. Life, III, p. 161); Lepiura proxima Say 
(loc. cit., IV, p. 65); Acanthoderes decipiens Haldem. (Ins. Life, IV, p. 65); 
Agrilus fulgens Leconte (loc. cit., IT, p. 348)); C'orthylus punctatissimus (loc. cit., 
p. ; Agrilus masculinus Horn (Chittenden, Miscell. Res. Work Div. Ent., IV, 
D:708): 

LÉPIDOPTÈRES. — ÂVotodonta dictæoides Esper, Amphidasys betularia Linné, 
Hybernia leucophæaria Schiff., Lophopteryx camelina Linné, T'ephroclystia on- 
turbata Hubn. (Rev. J. Seymour, Larva collect. à. breed., p. 88); Clisiocampa 
dasstria (Ins. Life, III, p. 478), Ægeria acerni (Kelli cott, Loc. cit., V, p. 83), 
Ægeria corn Hy. Edw. (/d., loc. cit.), Anisota (Dryocampa) rubicunda (loc. cit., 
I, p. 111); Schizura ipomææ Doubleday, Mamestra confusa Hbn. (Harrison 
G. Dyar, loc. cit. IIT, p. 63); Anisopteryx pometaria (loc. cîit., V, p. 125); C'acæcia 
semiferana Gillette (loc. cit., V, p. 49); Edema albifrons (loc. cit., IV, p. 139); 
Ocneria dispar (loc. cit., II, p. 210). 


HÉMIPTÈRES. — Capsus quadrivittatus (Ins. Life, I, p. 293), Melanozanthus 
salicti Harr., Mytilaspis pomorum (loc. cit., IT, p. 290 et 469), Lachnus platani- 
cola Riley (loc. cit. p. 286), C'hætophorus coracinus Koch, Chætophorus testudi-. 
natus Thornton (Schouteden, 27 Mém. Soc. ent. Belg., XII, 1906, p. 213), Myzus 
gracilis Buckton (7Zd., loc. cit., p. 232). 
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Faute de temps à y consacrer, j’ai dû limiter beaucoup mes recherches biblio- 
graphiques et je suis persuadé que cette liste pourrait être encore notablement 
augmentée. 

D'autre part, Coccus tiliæ Linné a été mis en synonymie de ZLecanium coryli 
Linné par le Dr P. Marchal (2n Ann. Soc. ent. Fr., 1908, p. 295). 


Rennes. André VUILLET. 


A propos des Tenthrèdes nuisibles à la vigne. — Dans le dernier numéro de 
La Feuille, notre collègue, M. Picard, nous entretient d’un dégât causé à la vigne 
par une larve de Tenthrède qui lui a paru se nourrir de la moelle des sarments 
et relate une observation analogue de MM. Laboulbène et Robin, publiée dans le 
Bulletin de la Société entomologique de France en 1879. 

Le sujet est intéressant et je demande la permission d’y apporter une légère 
contribution. 

Ce n’est pas d'aujourd'hui, en effet, que la présence des larves de Tenthrèdes 
a été signalée dans les sarments de vigne et le fait est certainement exact 
puisqu'il à été constaté par de nombreux observateurs, mais l’interprétation est 
erronée, je crois, car l’insecte ne doit pas se nourrir de la vigne, maïs seulement 
S'y transformer, ainsi que l’a déjà fait remarquer Ed. André, le savant fondateur 
du Species des Hyménoptères d'Europe et d'Algérie et auteur du Traité des 
Mouches à scie, dans un article inséré au journal Le Naturaliste, année 1890, 
p. 179, où il raconte en substance qu’un viticulteur lui a soumis des sarments dont 
les bourgeons voisins de la partie taillée se flétrissaient et séchaïient sans autre 
cause apparente qu’un trou à la partie tranchée, qu'il s'agissait d’une fausse 
chenille vivant dans les sarments et que, jusqu’alors, la Macrophya strigosa était 
seule connue pour produire ces dégâts (1l se basait sans doute pour donner ce 
renseignement sur l’observation de Laboulbène et Robin, citée par M. Picard, 
mais qui me paraît fort douteuse). 

Toujours est-il qu'André déclare qu’il put mener à bien l’éducation des larves 
en question et qu’il obtint... l’Æmphytus cinctus, au lieu de la Macrophya attendue. 

Il ajoute que cette espèce vit ordinairement sur les rosiers, et que dans le cas 
présent, elle ne fait pas exception à la règle, mais que, parvenues à toute leur 
croissance, les larves quittent leur plante nourricière et se mettent en quête d’un 
abri pour y subir leur métamorphose; qu’elles choisissent pour cela l’extrémité 
d’une tige sèche, et que dans les pays viticoles les sarments taillés semblent tout 
préparés pour elles. 

Or Ja remarque faite par M. Picard que ses larves vivent dans les crossettes, 
c’est-à-dire dans ce qui reste du sarment après la taille, s’y creusent une galerie 
et qu’il les a trouvées souvent à deux dans le même sarment, l’une derrière l’autre, 
isolées dans une loge fermée aux deux bouts par un tampon de sciure et la tête 
tournée vers l’orifice libre, confirme absolument cette manière de voir, car c’est 
toujours ainsi que procèdent les larves d’Emphytus et de T'axonus, qui opèrent 
leur nymphose dans les tiges à moelle les plus diverses, indifférentes à la nature 
des végétaux, ainsi que je l’écrivais dans un article paru ici-même le 1 décembre 
1907, p. 33 : sureau, ronce, vigne, etc., et même tout simplement du jonc, tout leur 
est bon, puisqu elles n’ y cherchent qu’un abri. 

Mais si ces Tenthrèdes ne tirent pas leur subsistance de la vigne, il n’en reste 
pas moins qu’elles peuvent lui être nuisibles en perforant les sarments et en 
faisant, comme l’indique très bien M. Picard, périr le bourgeon le plus proche, 
ce qu avait déjà reconnu André qui s’exprime ainsi (loc. cit.) : « Si ce travail 
» n’attaquait que la partie déjà séchée, le dommage serait nul, malheureusement 
» cette portion morte du sarment est trop courte au gré de la larve et celle-ci 
» continue sa galerie même dans les tissus vivants situés plus bas; elle coupe les 
» vaisseaux nourriciers du bourgeon et tue celui-ci au grand désespoir du vigneron. 
» Ce n’est donc pas à proprement parler un insecte ampélophage mais il produit 
» cependant des dégâts assez appréciables dans certains cas... M. Olivier me 
» communique un insecte qui vit dans les mêmes conditions, c’est l’'Emphytus 
» tener Fall. Rien ne s'oppose d’ailleurs à ce que d’autres espèces encore, appar- 
» tenant au même genre, ne soient rencontrées dans nos ceps ». 

Quant à la Tenthrède ou Æylotoma vrtis observée par Vallot en 1841, dans la 
Côte-d'Or, elle est rapportée par Konow à l’Emphytus calceatus KI, ce qui me 
paraît très vraisemblable, car cette espece qui vit sur la Reine des Prés et les 
fraisiers dans les jardins, a exactement les mêmes mœurs et se transforme éga- 
lement dans la moelle des tiges sèches, sans faire de cocon. 
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Les larves de acrophya, au contraire, font généralement dans le sol une coque 
de terre agglutinée et c’est ce qui me fait mettre en doute la détermination de 
l’insecte observé par Laboulbène et Robin, bien que je ne connaisse pas la biologie 
de la M. rufipes L. (Strigosa Dahlb.) qui pourrait, 1l ést vrai, différer de celle de 
ses congénères. On a quelquefois de ces surprises. 


Lisieux. À. LOISELLE. 


Une Tenthrède nuisible à la vigne. — La larve d'Hyménoptère que M. F. Picard 
a trouvée dans l’intérieur d’un sarment de vigne doit très probablement être 
rapportée à l’Emphytus tener Phall. Il y a déja longtemps que je l’ai observée 
dans les vignobles des environs de Moulins et j’en ai fait le sujet d’une note à 
l’Académie des Sciences (9 juin 1890) et d’une communication au Congrès des 
délégués des Sociétés savantes (28 mai 1890) (1). 

L’Emphytus tener, petit Hyménoptère tout noir, apparaît au mois d’avril, 
au moment de la taille de la vigne. La femelle pond au sommet de la branche 
recepée, dans la moelle que la taille à mise à découvert, et la larve, aussitôt après 
son éclosion, descend verticalement dans l’intérieur du sarment en suivant le 
canal médullaire qu’elle vide complètement. Tous les bourgeons qui se trouvent 
sur la partie de la branche ainsi minée, se dessèchent et il en résulte un notable 
dommage. 

Cette larve, d’une longueur de 13 à 14 millimètres, est cylindrique, d’un vert 
tendre en dessus avec une ligne longitudinale légèrement jJaunâtre sur le milieu 
du dos; le dessous est d’un blanc verdâtre; la tête arrondie, est ponctuée, jaunâtre, 
avec une tache triangulaire brune sur le vertex; les yeux sont noirs, les mandibules 
brunes à l’extrémité; les pattes, très petites, à crochet terminal brun; les adbo- 
minales consistant en un petit mamelon obtus, blanchâtre; de chaque côté, une 
ligne latérale de taches vertes sur chacun des segments de l’abdomen. 

Cette larve, parvenue à son entier développement, se transforme en nymphe dans 
une cavité arrondie qu’elle a préalablement préparée dans l’intérieur de la moelle 
et l’insecte parfait sort peu après. 

Ce sont les nouvelles plantations et surtout les boutures qui ont le plus à 
souffrir des agissements de cette Tenthrède, parce que le conduit médullaire n’étant 
pas oblitéré dans les jeunes plants, comme: 1l l’est généralement dans les vieux 
ceps, la larve peut se frayer facilement un chemin jusqu’à la racine même et toute 
végétation s’atrophie sur des sarments complètement évidés et réduits à l’état de 
tuyaux de pipe. 

Pendant quelques années, les Zmphytus se sont montrés assez abondamment aux 
environs de Moulins et plusieurs propriétaires, pour préserver les ceps de leurs 
atteintes, goudronnaient après la taille le sommet des sarments, empêchant ainsi 
l’insecte d’atteindre la moelle pour y déposer ses œufs. 

Depuis une vingtaine d'années, je n’en entends plus parler et l’£Zmphytus tener 
paraît avoir cédé sa place à d’autres ennemis bien plus redoutables que lui. 

Il est intéressant de constater sa présence en Dordogne et d’observer s’1l se 
multipliera au point de causer des dégâts appréciables. 

Macrophya rufipes L. (strigosa KF.), autre Tenthrède signalée comme nuisible 
à la vigne, est beaucoup plus gros et sa larve se développe en été dans les jeunes 
pousses, alors qu’elles sont en pleine végétation. 


Moulins. Ernest OLIVIER. 


Sur l'Oidium du Fusain. — L'Oïdium du Fusain d'Europe qui appartient au 
genre Microtheca est connu depuis plusieurs années et à été très bien étudié par 
Salmon et bien d’autres auteurs. Il n’a rien de commun ni avec celui du Rosier, 
qui est un Sphaærotheca, ni avec celui de la Vigne. Ce ne sont donc certainement 
pas les vignes de M. Martel qui ont contaminé ses fusains. Il existe aussi un 
Oidium sur le Fusain du Japon, mais il est d’espèce différente. Il est probable 
qu'il s’agit aussi d’un Microtheca mais on ne peut rien affirmer puisque ses 
périthèces sont encore inconnus. Si M. Martel ne possède que le parasite du Fusain 
d'Europe, il n’a rien à redouter pour ses Zvonymus Japonicus panachés ou non. 
Le fait de la panachure ne suffit pas pour donner l’immunité au Fusain, mais 


) Voir aussi Revue scient. du Bourbonnais ei du Centre de la France, t. III, 1890, p. 141. 
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cependant Foex a observé dernièrement que les Fusains du Japon panachés étaient 
beaucoup plus rarement attaqués que les autres. 

Quant au traitement, le meilleur est le soufre. L'Oïdium du Fusain, bien moins 
résistant que celui du Rosier, cède généralement très bien devant un soufrage 
bien fait. Il existe encore un autre remède très énergique, c’est le permanganate 
de potasse à 5 pour 1000. 


Montpellier. F. Picarp. 


Même sujet. — M. Vuillet nous écrit à propos de l’Oïdium de l’'Evonymus 
japonicus : La place exacte de ce champignon dans le groupe des Erysiphées est 
encore incertaine car, comme pour l’Oidium du chêne, on n’a pas encore trouvé 
toutes les formes de fructifications. 

La fleur de soufre est, en effet, insuffisante pour combattre cet Oïdium, à myce- 
lium très épais, mais on peut obtenir de bons résultats par des pulvérisations avec 
une solution de polysulfure alcalin (3 kil. pour 100 litres d’eau) ou mieux une 
solution de permanganate de potasse (100 à 200 grammes pour 100 litres d’eau). 


Rennes. A. VUILLET. 


Migrations tardives. — Les Ornithologistes ont observé qu il existait un rapport 
assez frappant entre l’époque d’émigration de certaines espèces et l’état de l’at- 
mosphère. 

Voici à ce sujet quelques faits : 

Le Rossignol (Sylvia luscinia Linné) nous quitte ordinairement dans les pre- 
miers Jours de septembre. Or, il nous est arrivé de tuer un adulte le 15 septembre 
dernier, dans un épais buisson d’épines noires (Prunus spinosa L.). 

Le Rubiette rouge-queue (Sylara tithys Latham) opère son départ vers la fin 
de septembre ou les premiers jours d'octobre. Nous l’avons rencontré ici pendant 
tout le mois d'octobre et même plus tard. Une dizaine d'individus affectionnaient 
particulièrement une petite vallée humide où avaient été abattus et réduits en 
planches plusieurs centaines de peupliers. Autour de ces nombreux cubes de bois 
pullulaient sans doute quantité de moucherons, si l’on en juge par les fréquentes 
culbutes que faisaient sous nos yeux ces oiseaux dans l’espace. 

Pendant la première semaine de novembr e, 1l y en avait encore trois ou quatre. 
Enfin, le 10 novembre, il ne restait plus qu’une femelle que nous n’avons plus revue. 

Le séjour prolongé de ces becs-fins présageait-1l la venue tardive du froid qui, 
cette année, ne s’est guère fait sentir que vers la fin de décembre? Ou faut-il 
simplement l’attribuer à la présence d’une nourriture facile et abondante dont 
ces oiseaux voulaient s’engraisser pour supporter plus aisément les fatigues du 
voyage ? 

Château d’Ecuiry. Elie CoTTEREAU. 


Erratum. — Au dernier numéro, dans ma note « Un Mollusque nouveau pour 
la Belgique », au lieu des mots : centre de la frontière belge, lire contre la frontière 
belge. 

D' Bouzy DE LESDAIN. 


Au jour le jour : 


À propos des C'orbeaur fongivores (NV. La Feuille, n° 483, PAS C’est à tort 
que le Boletus satanas Lentzt. est regardé comme très vénéneux; tout au plus 
est-il, peut-être, quelque peu indigeste. Feu le D' G. Delacroix, le regretté pro- 
fesseur de l’Institut agronomique, affirmait : « Tous les bolets sont comestibles ». 
Pour ce qui me concerne, bien que ne possédant pas un estomac d’autruche, ni 
même de corbeau, j'ai mangé, à l’état cru, des morceaux de toutes les espèces du 
genre Boletus que j'ai rencontrées; je ne m’en suis jamais mal trouvé. 

Quant : à la couleur vive que prend la chair de certains Boletus qui vient d’être 
exposée à l'air, j'ai remarqué qu’elle disparaît presque complètement au bout 
d’un certain temps, quelquefois très court. 


Rennes. À. VUILLET. 


68 Notes spéciales et locales. 


Même sujet. — Au sujet de la note de M. Duret sur les Corbeaux fongivores 
qu’il a supris dévorant des bolets, il est plutôt probable que ces oiseaux, au lieu 
de manger les champignons, les fouillaient seulement du bec et des ongles afin 
de rechercher pour s’en nourrir les larves et les insectes qui les habitent ordi- 
nairement, surtout lorsqu'ils sont un peu avancés. 

De plus les champignons et particulièrement les bolets sont également très 
fréquentés par les limaces qui, dans ce cas, pouvaient constituer un appât tentant 
pour les corneilles observées. 

M. Duret termine sa note en disant : « Quelques jours plus tard je retrouvai 
les bolets putréfés et il me sembla que le repas n’avait pas été repris; quelques 
spécimens poussés, ultérieurement, à une petite distance, étaient indemnes ». 

Cette dernière observation confirmerait mon opinion, car les bolets putréfiés 
n'ayant plus de vermine et les spécimens jeunes n'étant pas encore habités ne 
pouvaient attirer les oiseaux insectivores. 


Vienne (Isère). L. FAzLcoz. 


Nécrologie. — Marxieu MIEG. — Je viens de perdre un excellent et ancien ami, 
un des plus fidèles collaborateurs de la Feuille, mon concitoyen M. Mathieu Mieg, 
de Mulhouse. Nos lecteurs ont pu lire 1c1 ses intéressantes « Zxcursions géologiques 
en Alsace » où ce savant géologue avait bien voulu condenser pour nous le résultat 
de longues années de recherches et d'observations. Son œuvre scientifique est 
importante : 1l connaissait à fond l’Alsace et les régions voisines. Les nombreuses 
études qu'il à fait paraître sur notre pays sont une mine de documents 
précieux. La plupart de ses travaux ont paru dans les Bulletins de la Société 
Industrielle de Mulhouse, de la Société des Sciences de Nancy, de la Société Géo- 
logique de France, dans les C. À. de l’Académie des Sciences et dans la Feuille 
des Jeunes Naturalistes. Ses champs de recherche préférés étaient, outre les envi- 
rons de Mulhouse et le Sundgau, le massif jurassien de Ferrette, les houillères de 
Ronchamp (Haute-Saône), la vallée de Thann et de Saint-Amarin, Pechelbronn 
et les environs de Wissembourg dans la Basse-Alsace, et surtout les inépuisables 
gisements tertiaires et quaternaires d’Istein (Bade) qui lui ont réservé tant de 
précienses découvertes paléontologiques ou préhistoriques. 

Mon savant ami, travailleur acharné et des plus consciencieux, n’a pas borné 
ses efforts à l’étude géologique et palethnologique de la région qu’il parcourait. 
Il a été l’un des artisans les plus actifs de cette belle initiative qui a fait de si 
grandes choses à Mulhouse; son rôle a été fécond à la Socrété Industrielle, ce 
puissant foyer d'intelligence et de vie scientifique; il était membre du Conseil 
d'administration où son influence était grande, secrétaire du Comité d’histoire 
naturelle, membre du Comité d'histoire et de géographie et président du 
Comité du musée historique : arrière petit-fils du chroniqueur Mathieu Mieg 
l’aîné, 1l professait un culte passionné pour tout ce qui avait rapport à l’histoire 
de la République mulhousienne. Il a montré un dévouement non moins grand pour 
les nombreuses institutions philanthropiques dont il s’occupait et tout spécia- 
lement pour l’œuvre des colonies de vacances dont les résultats ont été si remar- 
quables à Mulhouse. 

Le classement des collections du Musée d'Histoire naturelle (dépendance, comme 
les autres musées de Mulhouse, de la vaste Société Industrielle) lui fut confié 1l y a 
une quinzaine d'années; il en fit rapidement un musée modèle pour l’histoire 
naturelle de l'Alsace et ses collections particulières, dans le beau laboratoire qu’il 
leur avait consacré, sont parmi les plus intéressantes et les mieux ordonnées que 
l’on puisse consulter. 

Je tiens à rendre ici hommage à mon si regretté collaborateur et à adresser à sa 
famille et à mes concitoyens qui font en lui une perte irréparable, l'expression de 
ma plus vive sympathie. 

A. DoLLFus. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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CRI e———— 


SUR QUELQUES INSECTES NÉVROPTÈRES 


De Saint-Nazaire (Loire-Inférieure) et voisinages 


Dans de différents envois mon actif correspondant M. G. Revelière, de 
Saint-Nazaire, ma envoyé plusieurs Névropitères (lalo sensu, Odonates et 
Trichopières compris) qu'il avail récoltés dans ses excursions entomolo- 
giques. Je pense que leur énumération méthodique sera utile pour la connais- 
sance de la faune névroplérique de France, un peu négligée peut-être; 
d'autant plus, que quelques-uns d'entre eux offrent des particularités dignes 
de mention. 

Voici donc ia liste des chasses de M. Revelière 


Libellulides. —— Zibellula depressa L., Saint-Nazaire, mai, juin. — Leple- 
Lrum 4-maculalum L., Saint-Nazaire. — Sympelrum meridionale Sel., Saint- 
Nazaire, Mindin. — Sympelrum striolatum Charp., Saint-Nazaire. — Ory- 
gastra Curtiisi Dal., Blain. 

Eschnides. —— Brachytron pralense Müll., Samt-Nazaire, 14, 29 mai. — 
Æschna mixta Latr., Saint-Nazaire, août, septembre. 

Agrionides. — Agrion (Caloptervx auct.) virgo L., Nantes, sept. —— Lestes 
viridis Van der Lind., Saint-Nazaire, août. — Lestes virens Charp., Saint- 
Nazaire, juillet, août; Mindin, septembre. — Lestes sponsus Hans., Saint- 
Nazaire. — Lestes barbarus Fabr., Saint-Nazaire: 8 septembre, Saint-Brevin. 
— Sympecma fusca Van der Lind., Saint-Nazaire, Mindin, mars-septembre. 
Espèce hibernante. — Platycnemis acutipennis Sel. Saint-Nazaire, juillet, 
septembre. — Plalycnemis pennipes Pall., Blain. — Pyrrhosoma nymphula 
Sulz., Saint-Nazaire, Juin, juillet. — Cœnagrion (Agrion auct.) puella L., 
Saint-Nazaire. — Cœnagrion pulchellum Van der Lind., Saint-Nazaire. — 
Cœnagrion mercuriale Charp., Saint-Nazaire. — Cercion Lindeni Sel., Saint- 
Nazaire, Blain, juillet, — /schnura elegans Charp., Saint-Nazaire, mai- 
septembre. 

Ephémérides. -— Jabrophlebia fusca Gurt., Saint-Nazaire, 12 juin, sub- 


imago. — Cloeon diplerum L. Saint-Nazaire. Espèce commune, de toute la 
faune paléarctique. 

Perlides. — /sogenus nubecula Newm., Saint-Nazaire, juillet. — Nemura 
variegata Oliv., Saint-Nazaire, Saint-André-des-Eaux, 2 avril-5 juin. 

Myrméléonides. —— Megistopus flavicornis Rossi. Pornichet, 16 juin. 
OUbservé dans plusieurs localités de la région méditerranéenne; je le crois 
nouveau pour la région atlantique. — Myrmeleon inconspicuus Ramb. Por- 
nichet, bois de pins, juillet, — Myrmeleon nostras Fourcr. (europæus Mac 
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Lachl.). Saint-Brevin. Souvent confondu avec le M. formicarius auct. — 
Acanthaclisis occitanica Vill. Mindin, dans les dunes, septembre. Localité 
septentrionale à remarquer de cette espèce, un peu rare, de l'Europe méri- 
dionale et de l'Asie occidentale. 


Chrysopides. -— Chrysopa vulgaris Selm. Saint-Nazaire. — Chrysopa jlavi- : 


frons Brau. Saint-Nazaire, septembre. — Chrysopa 7-punclata Wesm. Saint- 
Nazaire, — Chrysopa 7-punclala Wesm. var. pallens Ramb. Saint-Nazaire, 
30 juin. — Chrysopa perla L. Saint-Nazaire. — Chry- 
sopa prasina Burm. Blain. — Chrysopa prasina 
surm. var. adspersa Wesm. Saint-Nazaire. — Notho- 


chrysa capitata Fab. Saint-Nazaire, 5 juin. Je ferai 
remarquer l'existence du thyridium, lache pâle bien 
connue à l'aile antérieure des Trichoptères, et aussi 
aux deux ailes des Panorpides. Je ne lai observée 
jusqu'à présent dans aucune autre espèce de Chry- 
sopides. Il se trouve ici, comme d'ordinaire, sur la 
veine procubitale (media) de l'aile antérieure et pré- 
Vothochrysa capilala Fap. CiSément au commencement de la 5° cellule procu- 

Région basilaire de raile bitale typique (fig. 1). C'est une particularité qui est 
antérieure. à rechercher dans d'autres Chrysopides et que je 
1, 2,3. Premières Cellules n'avais pas vue citée par aucun auteur dans cette 
procubitales {h. thyrilium. famille. 

Hemérobides. -— Jrepanopteryx phalenoïides L., Blain, 28 juillet, dans un 
pommier; très rare ici, m'écrit M. Revelière. Hemerobius marginatus Steph. 
Saint-Nazaire, — Hemerobius humuli L. Samt-Nazaire. 


Fig. 12. 


Sialides. Sialis lularia L. Blain, avril 

Panorpides. -- Panorpa communis L. Saint-Nazaire, mai-août. — Panorpa 
communis L. var. vulgaris Imhoff. Saint-Nazaire, 8 septembre. -— Panorpa 
germanica L. Saint-Nazaire, mai, août. 

Phryganides. -— Phryganea varia Fabr. Saint-Nazaire, Juillet. 

Limnophilides. -— Glyphotælius pellucidus Relr. Saint-Nazaire, août. — 
Limnophilus marmoratus Gurt. Saint-Nazaire. —- Limnophilus flavicornis 
Fabr. Saint-Nazaire. — Limnophilus affinis Gurt. Saint-Nazaire. — Limno- 
philus auricula Gurt. Saint-Nazaire, Blain. 

Saragosse (Espagne). LONGIN Navas S. P. 


Lifas URL RSR ITEM 


LE GENRE EVONYMUS 


Liste des espèces européennes et “exotiques (principales); leurs parasites : 
insectes et champignons inférieurs. 


Evonymus L. Evonymus jinbrialus. 
“americanus L. ——  “garcinijolius Roxb. 
— Ÿ — var. obovalus. — “Goughü Wight. 
—  “angulatus Wight. —  “grandiflorus Wall. 
"MW" atropurpureus Jacq — _ japonicus Thunb (acclimaté) 
“bullatus Wall. — -— var. aurea (acclimaté). 
- “crenulatus Wall. —  *javanicus Thunb. 
à *echinaltus Wall. = '.L, latyÿohus CG Benth. = 
- europæus L. pr. part. =vul- vulgaris Scop. 
garis SCop. —  lalifolius Scop. 
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Evonymus leucocarpus  Lévl. et 

Lande. 

—— nanus Marsh. 

—  *radicans. 

—— «fingens. 

—  “variegalus. 

—  VerTrucosus SCOp = Fusain 
galeux. 


Evonymus vulgaris Scop.=Fusain, 
Bonnet d'évêque, Bonnet de 
prêtre, Bonnet carré, Bois carré, 
Bois à fuseaux, Bois lardoire; 
Spindelbaum,  Pfaffenhütchen : 
Spindletree, Prickwood; Fusag- 
cine, Bonetero. 


Coléoptères. 


Gonodera {Cistela) murina L. var. 


Gracilia minuta F. -— Larve dans 


evonymi F. sur E. vulgaris les rameaux desséchés sur E. 
(Macquart!. vulgaris [Bedel!. 
Lépidoptères. 


Manduca {[Acherontia) Alropos L. 
sur E. vulgaris, 5-7 [auct.|l. 

Sphinx ligustri L. sur E. vulgaris, 
7-9 fauct.|. 

Lasiocampa quercus L. sur E. japo- 
nicus, 9-5 [auct.]. 

Amphipyra perjlua F. sur E. vul- 
garis, 5-1 lauct.!. 

Amphipyra cinnamomea Gôüze sur 
E. vulgaris, entre deux feuilles 
accolées, 7-8 [Kalt.!. 

Larentia ocellata Zell. sur E. vul- 
garis, 6-7 :Macq.!. 

Larentia procellata F. sur E. vul- 
garis, 8-10 [Berce.|. 

Abraxas (Zerene} grossulariala LE. 
sur Ë.japonicus, 5, 6; 8-5 lauct.f. 

Abraxas {Ligdia) adustala  Schitf. 
sur E. vulgaris, 5, 6, 8-5 [Kalt.|. 

Therapis  {Ennomos)  evonymaria 
Schiff. sur E. vulgaris, G [Kalt.|. 

Alispa-angustella Hb. sur E. vul- 
garis dans fruit 10 { Ann. Soc. 


ent. Fr., 1847, 289: Macq. ; Kalt.}- 
Yponomeula vigintipunctalus Retz. 
(sedella Tr.) — en grande société 
sous toile commune, sur E. vul- 
gars, 6, 1; 8, 9 [Macq., Kali.|. 
Yponomeula plumbellus Schiff. sur 
E. vulgaris |auct.} japonicus, 6, 7. 
Yponomeutla irrorellus Hb. sur E. 
vulgaris, 9-7 [4.q. auteurs)? 
Yponomeuta cognalellus Hb. sur E. 
vulgaris, 5, 6 [auct.|. 
Yponomeuta evonymellus LL. nec 
Scop. sur E. vulgaris, 5-17 [Kalt. ?? 
Theristis mucronella Se. {cultrella 
Hb.) en petite société sous Loile 
commune, sur Ë. vulgaris lauct.}. 
Gracilaria  syringella F. chenilles 
mineuses sociales de la feuille, 
sur E. vulgaris, 6, 8, 9 [auct.Ï. 
Adela crœsella Se. le papillon fré- 
quente la fleur et la chenille à 
fourreau, les feuilles sèches d'E. 
vulgaris !q.q. auteurs! 


Diptères. 


2... larve dans légère boursouflure 


dans les Phytoptocécidies d'Erio- 


de la feuille d'E. verrucosus phyes convolvens, sur E. vul- 
[(Rübsaamen!. garis! q. 
? Arthrocnodax...……. larve rougeûtre 
Névroptères. 


Lestes viridis Van der Lind, sur la 
tige d'E. vulgaris 9, 10 [Kieffer; 


lalijolius |Hocq-\danson!. 


Homoptères. 


Psylla evonymi Scop. [Kalt.}=? 
Aphis evonymi F — rumicis L, sur 
E. japonicus, lalifolius, nanus, 
verrucosus, vulgaris! [auct.|. 
Pulvinaria camelicola Signoret sur 
Ev. vulgaris [Sign.|. 


Pulvinaria evonymi Goureau, sur 
Ev. vulgaris [Gour.|. 
* __ innumerabilis Rathvon [in 
Fernald!. 
Eulecanium capreæ L. sur E. vul- 
garis [Newsteadt]. 
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*Chionaspis citri Comst. sur E. lati- japonicus lin Fernald]. 
folius jin Fernald|. *Aspidiotus perniciosus Comst. [in 
*Chionaspis evonymi Comst. sur E. Fernald|. 
japonicus, lalifolius lin Chrysomphalus aurantii Mask, el sa 
Fernald]. variété citrinus Coq. sur E. japo- 
— salicis L. sur ÆE: vulgaris nicus [in Fernald|. | 
lin Newst.1. *Parlatoria theæ, var. evonyni 
Aspidiolus evonymi Targ. sur Æ. CkIl. [in Fern.|. : 
Acariens. | 
Eriophyes convolvens Nal. sur E. NiCUS, VETTUCOSUS, vulga- 
| vulgaris, japonicus [auet.]! q. is! lauctet 
—  psüonotus Nal. sur E. japo- —  ...? sur E. vulgaris [Stefani|. 
Champignons. 
Cæoma evonymi Gmel., sur les feuilles mortes d'E. vulgaris. 
feuilles d'E. latifolius, verruco- Oidium  leucoconium Desm., sur | 
sus, vulgaris, sur les feuilles, feuilles d'E. japonicus. Serait la 
? forme écidienne de Melampsora forme conidienne de Sphærotheca 
farinosa Pers. qui parasite la pannosa  Wallr. parasite des 
feuille des Salix. feuilles des Rosa. Aurait à son 
Phyllosticta evonymella Sacc. sur tour comme parasite un Cicinni- 
FE. japonicus, vulgaris. bolus. 
Phoma £ylindrospora Desm, f. evo- Microsphæra evonymi DC. sur 
nymi en 10, sur feuilles sèches feuilles de E. verrucosus, vulgaris. 
d'E. jimbrialus. Phyllactinia sujfulia Rebenth. for- 
Ascochyta leretiuscula, f. evony- mant des lLaches blanches éparses 
mella Sacc. 7-8 sur fruits dE. sous la feuille d’'E. vulgaris. 
vulgaris, japonicus. Cladosporium fumagi Link. /. evo- 
Sphærella evonymi Auersw., sui nymi sur la feuille d'£. vulgaris. 


À noter la fréquente fasciation des rameaux. Dans mon jardin, un E. japo- 
nicus autrefois cultivé en pot (terre cuite) et alors panaché, reprend peu 
à peu depuis une dizaine d'années la couleur du type et me fournit depuis 
lors des rameaux de deux centimètres de large sur à peine un demi-centimètre 
d'épaisseur. — Le jeûne forcé et le malaise par lesquels les horticulteurs 
obtiennent ces plantes bizarres, puis la nourriture et espace ultérieurement 
concédés ne seraient-ils pas quelques-unes des causes de ces concrescences 
dont l’origine est encore en discussion. 

I reste à identifier avec précision quelques-uns des champignons para- 
sites de l£vonymus, surtout ceux qui appartiennent à la famille des 
Sphæriacées. 

Quant aux insectes, Macquart indique Cistela murina Fab. que nous avons 
cru devoir rapporter au genre Gonodera; mais alors cet insecte semble n'être 
qu'un simple visiteur des fleurs du Fusain. 

Le Chermes evonymi L. du même auteur semble correspondre au Myti- 
laspis evonymi signalé par M. L. Gavoy. Mais ce Myltilaspis à son tour ne 
serait-il pas un des Chionaspis ?. 

L'Evonymaphis evomymi Amyol (Rhynchotes, 1847, p. #78) correspond 
évidemment à l'Aphis evonymi F. que les auteurs ont tendance à rapprocher 
d'A. rumicis L. 

Le Psylla evonymi Scop. indiqué par Kaltenbach (Pflanzenfeinde, p. 102) 
semble attendre une synonymie ou une rectification. 
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Quelques indications bibliographiques de la Bibliothèque 
de la Feuille des Jeunes Naturalistes. 


BARONI. —— Sulle strutiure del seme dell Evonymus japonicus (N. Giorn. 
Bot. Ital., 1891, p. 513-522). 
GOIRAN. — S. prezenza di Evonymus lalijolius nel Veronese (Soc. Bot. 


Ha1-24892/pp.195-97: 122, 123): 

NERI. — Del frutte dell Evonymus japonicus (Soc. Toscana, 1892, p. 50-55). 

GAvoyY (L.). — Note sur une maladie causée aux Fusains par une Coche- 
nille (Mylilaspis evonymi) (Soc. Et. Sc. Aude, 1896, p. 149-152). 

LÉVEILLÉ. — À propos de l'£vonymus leucocarpa (M. des Plantes, 1897, 
D406 7107. 

ARCANGELI (G.). — L'Oïdium leuciconium ed un Cicinnobolus s. foglie dell 
Evonymus japonicus (Atti Soc. Toscana Sc. Nat., 1900, p. 108-110). 

CoL (M.). — Sur l'existence de laticifères à contenu spécial dans les Fusains 
(CR. Acad., 3 juin 1901, p. 1394-1356). 


Forx (E.). — Note sur lOïdium du Fusain du Japon (Soc. Mycol., 1910, 
p. 320-326). 
Vulaines-sur-Seine. J. GUIGNON. 


RES 


GRAVIERS EN HAUTE TERRASSE 


Sur le coteau de Montainville (Seine-et-Oise) 


Sur le flanc Ouest de la vallée de la Mauldre (voir Fig. 1 et 2) à la cote 
d'environ 95, le long d'un chemin de terre, qui joint la route de Montainville 
à la route d'Epone à environ 100 mètres au Sud de la vieille carrière de 
calcaire pisolithique est ouverte depuis peu de temps une gravière offrant 
la coupe suivante (voyez Fig. 2). 


PR bimontouees=Alimon arbrques =" "4 de: Ladrière.::..4.: 070 
Il. — Ergeron typique, avec poupées, = b de Ladrière, dans les déblais 
O e Ï ? Î } ; 


duquel j'ai rencontré un éclat de silex taillé profondément patiné en blanc 
et portant le bulbe de percussion. Il n'y a pas encore de traces du cailloutis 
de l’ergeron = € de Ladrière, mais on peut espérer le voir si la carrière 
DOUTE TÉMAION AU REES AES MONREEEERE T ANR SERA ER RER 2 Hi) 

J. — Cailloulis, gravier et sable analogues d'aspect au dépôt de Villejuif 
qui à fourni Elephas meridionalis. Quelques menus fragments de fossiles du 
calcaire grossier dont le gisement est situé plus haut, à la cote d'environ 
SUMUD = melres "Epaisseur visiblede ce gravier: ...:.......:.:./...... 080 

Si on étudie la carte géologique, feuille d'Evreux, revisée en 1900 par 
M. G. Dollfus, on voit que le calcaire pisolithique est accolé à la craie, sur 
tout le pourtour du large promontoire de Montainvillle, depuis le fond de 
la vallée, jusqu'au tiers environ de la hauteur du coteau. Il couvre donc 
une grande partie de la région hachée, au Sud, à l'Est et au Nord de ce 
promontoire (Voy. plan Fig. 1). 

Le sentier au bord duquel la gravière est ouverte paraît être sur une 
ancienne dépression creusée obliquement à la vallée. Cette dépression devait 
déjà exister pendant le pliocène et a dû être en partie comblée par des 
graviers vers la fin de cette époque. Je ne crois pas que ces graviers soient 
pléistocènes parce que tous les éléments sont roulés et qu'à cette altitude, 
les cailloutis de l'Ergeron ne le sont pas (1). Le cailloutis de l’'Ergeron est 


(1) Je crois que les cailloutis des vallées et premières terrasses sont formés en partie aux 
dépens du cailloutis de l’Ergeron, qui serait plus ancien. 
%. 
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roulé lorsqu'il a formé une partie, sinon toutes les alluvions de nos vallées 
el premières terrasses. C’est pourquoi, au point de vue de l'industrie 
lithique, on rencontre dans les cailloutis des limons, les pièces en silex 
presqu'inltactes; les angles d'usage, émoussés souvent par le travail, mais 
jamais par roulage. Pièces, petites ou grosses, épaisses ou minces, toujours 
plus où moins nombreuses, lorsque, avec leurs cailloutis, elles ont été 
emporlées, roulées dans nos alluvions des vallées où elles ont été usées, 
lrottées, les minces, réduites en sable et gravier, pendant les dépôts de fond, 
seules, les grosses pièces el rarement les petites et minces, ont échappé 
à la destruction; c’est seulement, lorsque les éléments fins (sables fins, limo- 
neux), se sont déposés, que les pièces fines ont été conservées (1). 

Si le cailloutis de l'Ergeron a existé à Montainville, il a pu être descendu 
dans la vallée avec une partie du gravier pliocène, mais, comme je le dis 
plus haut, le trouvera-t-on, si l'exploitation continue ? En tous cas, c’est 
l'Ergeron, qui recouvre notre gravier et cailloutis roulé. 

Au fond de la vallée, sur la rive droite de la rivière, la nouvelle carte 
géologique (1900) indique que le calcaire pisolithique s'avance presque jus- 
qu'au cours d’eau. 
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(1) Certains géologues et préhistoriens nient l'action destructive des roches par frottement 
dans les cours d'eaux. Comment expliquent-ils alors le fait des os roulés, des cailloux roulés 
qui sont innombrables, la formalion des graviers et sables d’alluvions ? 
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Une exploitation de gravier, 4 (vov. Fig. 1, 3 et 4) ouverte depuis deux 
ou trois ans, dans laquelle 3*75 de graviers sont exploités sous 0”70 de 
limon et d'humus, indique qu'il faut rectifier ce contour, qu'alors on ne 
pouvait tracer autrement. Mais il est fort possible que ce terrain passe au 
fond de la vallée comme l'mdique la Figure 4. Mälheureusement je ne connais 
dans la région aucun sondage pouvant mdiquer à quelle profondeur les gra- 
viers pourraient le recouvrir, et quelle pourrait être son épaisseur ? 

Résumé. — À Montainville, comme à Saint-Prest, on rencontre à flanc de 
coteau, à + 99, soit environ 20 plus haut que le fond de la vallée de la 
Mauldre, des graviers paraissant remplir une ancienne vallée à peu près 
transversale à la vallée principale. . 

Notre but, en signalant cette exploitation, est d'attirer l'attentin des 
géologues et préhistoriens de la région pour provoquer la récolte de 
fossiles pouvant dater ces graviers d’une façon certaine. 

À. LAVILLE. 


EXPLICATION DES FIGURES 

F1G. 1. — Plan des environs de Montainville : 1. Gravière. — 2. Vieille carrière de calcaire 
pisolithique. — 3. Carrière du Chemin de fer dans le calcaire pisolithique. — %. Gravière de 
la Vallée dans le Pléistocène. 

F1G. 2. — Coupe de la gravière n° 1 : III. Humus et limon rouge à briques = a de Ladrière, 
Om70. — IT. Ergeron typique avec poupées et silex patiné blanc avec bulbe de percussion 270. 
— J. Gravier et sable. Aspect des graviers de la base de la carrière Bouchon à Villejuif, 
visible sur 0m80. 

F1G. 3. — Coupe de la gravière n° 4, au fond de la vallée + 36: II. Limon argileux et 
humus, 070. — I. Gravier, galets et sable, dragués sous niveau d’eau à 345 de profondeur. 
Epaisseur inconnue. 

F1G. 4. — Coupe transversale O.-E. de la vallée de la Mauldre. (Cette coupe est en deux 
parties à peu près parallèles à 100 mètres, pour montrer les 4 carrières qui ne sont pas sur 
la même ligne. » : VIII Timon tourbeux, avec humus de la vallée, et limon rouge à briques = 
a de Ladrière. — VII. Ergeron typique avec poupées et silex à bulbe de percussion. — 
VI. Cailloutis des alluvions pléistocènes. — V. Cailloutis et gravier pliocènes ? — IV. Calcaire 
grossier. — III Argile plastique visible, à flanc de coteau à la cote d'environ 90 sur 1m50. — 
II. Calcaire pisolithique dont la profondeur dans la vallée, ainsi que son épaisseur, sont 
inconnues. Sa présence sous les alluvions de la vallée n’a pas été constatée. — TI. Craie à 
belemnitella mucronata. 

A. LAVILLE. 
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COQUILLES FOSSILES 
DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES, 1890-1910 


(Suite). 
Neritopsis. | 
— — — — 5 —  N. acutispira Cossm. (Ully-Saint-Georges). 
Phasianella. 
a D St OP turbinoidess Lam. (Grignon). 
— — — — 5 — Ph. semistriata Lam. (Grignon). 
= — — — 5 — Ph. dissimilis Desh. (Grignon). 
US AOC) Ph: Parisiensis d'Orb.,. (Grignon). 
3 4 — — Ph. naticoïides Desh. (Parnes). 
Turbo. 
4 0 D AT .Vradiosus®Æ4m.!(Grignon). 


— T. Herouvalensis Desh. (Hérouval). 
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S'il y a une différence avec le type de Grignon, beaucoup plus épais que 
tous les individus qu'on trouve dans la région, on n’en voit aucune entre ces 
individus et ceux d'Hérouval (fig. 42). 


— — 3 4 5 — Turbo denticulaius Lam. (Grignon) (fig. 43). 
— Delphinula cristata Baudon. 


« Turbo /denticulatus) globoso-conoïdeus, transversim striatus ; anfrac- 
» libus medio subbicarinatis ; carinis denticulatis ; basi umbilicata. » 

« Grignon. Espèce fort petite qui se rapproche un peu du Turbo rugosus 
» de Linné. La coquille à quatre tours de spire, est striée transversalement 
» et la partie moyenne de chaque tour offre deux crêtes ou carènes den- 
» telées, armées en éperon, dont l’inférieure est un peu plus grande. La 
» base de la coquille est sillonnée circulairement et on voit au milieu un 
» Ombilic étroit, à demi-recouvert. Cette coquille n’a que deux millimètres de 
» largeur. Peut-être serait-il plus convenable de la placer parmi les dauphi- 
» nules. » — Lamarck. 

C'est ce qu'a fait Baudon en redécrivant à nouveau l'espèce, ce qui rend 
inutile la rectification de Bayan en odontotus. Cette rectification reste en 
elle-même un peu comique. C’est de la rectification pour l'amour de lart. 
Rien que le nom importe : il n’y a pas à se préoccuper de l'espèce elle-même. 
C’est du beau travail... en chambre. 

Deshayes, pas plus que lui du reste, n'avait lu la description ci-dessus 
quand il a classé et figuré sous le nom de T'urbo denticulatus le Delphinula 
turbinoïdes (Voir Solariella). 

Quant an nom de genre, c’est, comme bien souvent, celui que l’on voudra : 
pour amener comme M. Cossmann la plupart des dauphinules de Lamarck 
et de Deshayes dans les Turbo s.-g. Collonia, il faudrait pouvoir au moins 
montrer un opercule sur les centaines de mille d'échantillons qu’on a sûre- 
ment trouvés de toutes ces espèces. 


—.— 08: — 15 — Turbo Caillati Desh. (Grignon): 
LS MONS RE EE PS pulChelus Des A CHOMEeN) 
= T. manophorus Bayan. 


Encore une de ces rectifications inutiles. L'espèce pourrait bien être 
réunie comme variété major au Delphinula cristata. 


LS DANS M CD Turbo Grignonensis Desh. (Grignon). 
RS NS ANNE EN M obtusalis Baudon (SamiERÉlNE 
= LOUE 08 NEMMTner Mises he lP armee) 


Deshayes porte T. sigaretiformis type unique, brisé et finalement perdu. 


S.-G. Collonia. 
1 2 3 4 5 (6). Delphinulalmarginata Lam. (Grignon). 
— 8 — — — jun. = Col. Laubrierei Cossm. (Parnes). 


À deux millimètres et un quart de largeur elle ne ressemble pas plus à 
son élat adulte que le Scalaria mesaliopsis au Cerithium spiratum. 
Trochus. 


— id 14 D, LEE TUTO SNDESR. PGA 
— — — = T. funiculosus Desh: (Parnes). 


3 
is SNA "IT Sora arT nn CRE on 
nr ne D 0 IP it 
— 1) 3 4 06, Dirsulnius Damanmons 
— 8 «A4, Dee, Tmarcki DeshNGRenon): 
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Comme pour les auricules ovata et Lamarcki, il y a la même interversion: 
c'est l'espèce nommée Lamarcki qu’on doit prendre pour le type de Lamarck, 
(Trochus sulcatus) qui en indique si bien le caractère différentiel : 

« Trochus sulcatus... La base de chaque tour est un peu élevée et bien 
» séparée du tour suivant par sa salilie..… La strie du bord inférieur de 
» chaque tour est obscurément granuleuse. » 


— — 3 — 5 —  Trochus angustus Desh. (Parnes). 


M. Cossmann classait ces trois espèces dans un genre Basilissa ? Leur 
place méthodique est tout indiquée par leur ressemblance avec Trochus 
Suarezensis. 


Neomphalius. 
4 — — — — —  N. Marcellini Pez. (Parnes) (fig. 45). 


Il y a quelques rectifications à faire sur lenregistrement par M. Cossmann 
de cette espèce dans le 4° appendice de son catalogue. Il lui fut communiqué 
par Marcellin un individu de Liancourt qui fît placer l'espèce dans les sables 
inférieurs, tandis qu'on se trouvait en présence d'un cas de descente analogue 
à ceux signalés au commencement de cette étude dans la description de la 
première couche, ainsi qu’en témoignent les 5 échantillons types de Parnes 
récoltés à leur niveau dans le calcaire grossier. 

Ensuite le genre choisi par analogie (presque identité) avec Trochus sca- 
lare Lam. var. Gundlachi a été changé sous prétexte que cette coquille lisse 
ne pouvait appartenir à un genre dont le type était strié ? Mais le type du 
genre Turbo étant, je crois, assez lisse, il ne pourrait donc se prétendre de 
ce genre que le petholatus ? 

En somme, il résulte que Norrissiella étant, pour son auteur même, l’équi- 
valent du genre dans lequel on doit classer Trochus scalare, c’est une éco- 
nomie d'un genre de réalisée, en utilisant l’ancien au lieu du nouveau. 


— Turbo pygmaæus Desh. (Parnes). 

— = Collonia obsoleta Cossm. (Septeuil). 
— Turbo micans Desh. (Grignon). 

— Turbo mundus Desh. {Chaussy). 

—  Norrissiella pterochilus Cossm. 
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Monodonta. 
— — — Æ 


— M. perelegans Desh. (Parnes). 
— Turbo Henrici Desh. (Grignon) (fig. 44 A). 
—  T. Eugenei Desh. (Chambors) (fig. 44 B). 
— = Delphinula crassa Baudon. 


CAOROMET 


PRES 


L’équivalence de l'espèce de Baudon avec celle de Deshayes résulte de 
l'observation d’une quarantaine d'échantillons provenant de Fay, qui est la 
vraie station de l'espèce et où, à moins que de trier tous les jeunes échan- 
üllons, on ne trouve pas un seul individu qui ne porte les indices des lires 
qui caractérisent l’état parfait (Ces deux formes n'ont pas de rapport avec 
T. annulatus, qui est une forme élevée de Gibbula sulcata) Lam. (Delphi- 
nula). 

En comparant les ouvertures de T. Henrici et T. Eugeni, on est bien forcé 
de leur reconnaître les mêmes caractères génériques : cannelures internes 
aboutissant à une rangée de protubérances hémisphériques, lesquelles 
reposent sur une grande cicatrice nacrée suivant le contour inférieur de 
l'ouverture et reposant elle-même sur un test norcelainé : ensemble de carac- 
tère qui met ces deux espèces beaucoup plus près de M. labio que des 


18 PEZANT. — Coquilles fossiles des Calcaires grossiers de Parnes. 


Diloma, qui sont, de l'avis de Fischer, des Monodontes sans dent columel- 
laire. 

Si l’on peut se passer du genre Boutillieria, il n’y aurait que tout avantage 
à ne pas perpétuer la mémoire d’un assez vilain monsieur, ravageur des 
gisements qu'il se vantait de ne jamais quitter sans broyer sous ses pieds 
tout ce qu'il ne pouvait emporter de ses récoltes. 

L'espèce suivante est aussi par sa cicatrice nacrée un intermédiaire entre 
Monodonta et Diloma. 


Platychilus. 
— —, 3 — 5 — PI. labiosus Cossm. (Parnes). 
Gibbula. 
— — 3 4 5 —  Delphinula sulcata Lam. (Grignon). 
— — 3 — 5 —  — Turbo distans Desh. (Chaussy). 
— — 3 4 5 —  — Turbo fraterculus (Chaussy). 


Il y a encore un intermédiaire, T. Sauvagei : et plus on en trouvera et 
plus l’unité de l'espèce sera démontrée. 


1 — 3 — 5 — Turbo Parnensis Bayan (Parnes). 

— — 3 — — — Turbo mitis Desh. (Parnes). 
Eumargarita. 

1102078 441 5 406,10 Solafiumispiratum tant (nier ne 

LAN — _S. trochiformis Desh. (Parnes). 

1 — 3 4 5 — Turbo solarioides Desh. {Parnes). 


Le changement du genre de cette espèce indiqué par Deshayes paraît pré- 
férable à celui opéré par M. Cossmann, qui utilise le suivant. 


Solariella. 


1 2 8 4 5.-(6) Delphinulaturbinoides Lam (Grienon non Des 
— Turbo denticulatus Desh. non Lam. 
LD SN ME OO) EM UT DONC CUS MD eSHEANEnREEENR CNE 
— — 3 — — — Turbo craticulatus Desh. (Hérouval). 
— — — 4 5 (6) — Turbo bimarginatus Desh. (Chambors). 
4 5 (6) = Delphinüla solarioïides Desh: (Grignon): 
— — — — 5 — =D. simplexz Desh. (Grignon). 
5 - 5 — =D. irochulus Desh. (Grignon). 


Le nom de Lamarck convient admirablement à toutes les formes que 
Deshayes en a dérivées, sans le savoir : Turbos ou Delphinules ? puisqu'il 
appliquait le nom de turbinoïdes à une variété de Delphinula striata propre 
aux sables moyens. 


Tharsis. 
— — 3 — 5 —  Collonia miliacea Cossm. (Parnes). 
Calliostoma. 
— — 4 5 — Turbo jucundus Desh. (Chaussy). 
a — 5 —  Trochus/princeps Desh. (Chaussy) 
1 2.3 —.— . -—- . Turbo syuamulosusamaGrenonE 


— Turbo trochiformis Desh. (Bevnes). 
— Trochus Felix Desh. (Saimt-Félix). 
Peu favorisé par celle espèce (une dizaine de beaux échantillons), j'en ai 
vu trouver 19 en une seule séance par un voisin de fouille, tous adultes el 
entiers. J'en ai ainsi vu réunis plus de cinquante, et il n’y avait aucun 
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moyen de séparer deux espèces ni par la forme, ni par le profil des tours, 
ni par l'ombilic clos ou ouvert, ni même par le nombre des cordons de 4 à 9 
sur les tours, encore plus variable sur les bases. Les jeunes /Trochus Felix) 
qui peuvent à la rigueur en cet état faire figure dans les Eumargarita, S'y 
trouveraient de plus en plus mal à l’aise à mesure de leur croissance. 


Delphinula. 
Su 5 wD\ calcar: Lam. (Grignon). 
— — 3 4 35 — D. Regleyi Desh. (Parnes). 
— — —, 4 5 — D. Gervillei Desh. (Chaussy). 
— — — — 5 — D. Warnu Desh. (Château-Rouge). 
— — 3 4 5 —  Delphinula canalifera Desh. (Parnes). 
— — 3 — 5 — D. spiruloïides Desh. (Grignori). 


(6) var. = Collonia flammatula Cossm. (Try). 
Deshayes avait bien indiqué cette variété de Chambors. 


— — 3 4 5 — D. striata Lam. {Grignon). 
— — — 4 5 — =D. turbinata Desh. 
— — 3 4 5 —  —)D. jucunda Desh. 


L'espèce n’est pas excessivement rare comme l’a dit Deshayes; assez fré- 
quente dans la 5° couche, elle comporte trop de demijucunda et aussi de 
quart de jucunda pour qu'elle reste même une variété définie. 


— — 3 — — D. disjuncta Desh. {Parnes). 

— D. macrostoma Desh. (Grignon). 
Cyclostoma cornu-pastoris Lam. (Grignon). 
—  Delphinula minultissima Desh. (Le Guépelle). 
— D. callifera Desh. (Grignon). 
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Cyclostrema. | 
— — 3 — — —  C. obsoleta Cossm. (Damery). 


Tinostoma. 


—  Helicina dubia Lam. (Grignon). 

— Turbo helicinoïdes Lam. (Grignon). 
(6)  Tinostoma umbilicare Desh. 

. rotellæforme Desh. (Grignon). 
— . elegans Desh. (Grignon). 

. Grignonense Desh. (Grignon). 

. Mile Desh. (Mercin). 

. complanatum Desh. (Grignon). 

. Hosdenacense Cossm. (Houdan). 
. Mmargaritula Desh. (Grignon). 

. Strialissima Desh. (Boursault). 

. trigonostoma Desh. (Chaumont). 
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Scissurella. 
. Parisiensis Desh. (Houdan). 
Fissurella. 


. labiata Lam. (Grignon). 

. incerta Desh. (Chaumont). 
. elegans Desh. (Mouchy). 

. Squamosa Desh. (Grignon). 
. denudata Desh. (Parnes). 

. imbrex Desh. (Mouchy). 
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Emarginula. 
— — 3 4 5 —  E. cosiata Lam. (Grignon). 
— — 3 — — —  E. clathrata Desh. (Parnes) (fig. 46). 
— — — — 5 —  Emarginula Auversiensis Desh. (Auvers). 


Semble bien être la même espèce que les individus du Fayel et de Mon- 
tagny. 


_ — — — 5 — Sp. 

10 8 4 5e EE chipeatabam\(Grignon): 

— — 3 — 5 — E. cymbiola Desh. (Mouchy). 
Rimula. 

— — 3 — 5 —  R. intorta Desh. (Grignon). 


M. Cossmann cite R. Defrancei dont l'habitat est, d’après Chaussy, la 
couche 4, et R. elegans, que je ne connais pas. 


Subemarginula. 
— — 3 4 — —  Emarginula elegans Defrance (Parnes). 
— E. fenestrata Desh. 
— 2 38 4 5 —  E. radiola Lam. (Parnes). 
En pe, 6 6 E, TPryensis Chelot (HAES0NS Bois) 


Le nom dont hérita cette espèce, par rectification, est plutôt malheureux ! 
Un assez grand nombre d'échantillons durent, à la vérité, être trouvés dans 
des criblures venant du château de Thury-sous-Clermont (demeure des Cas- 
sini, que Dominique, le premier d’entre eux, qui l’édifia, eut la coquetterie 
d'établir sur le méridien de l'Observatoire de Paris, qui traverse le vestibule). 
Mais ce n’était que le lieu de transit et j'en puis parler, ayant participé à leur 
récolte, faite à Fay-sous-Bois. On voit à Thury les lignites dans le marais de 
Fillerval, des sables de Cuise peu coquilliers, au bas de la Cavée-aux-Vaches,. 
et plus près du village, en descendant, des sables de Noaïlles qui semblent 
dépourvus de fossiles. 


Scutum. 
— 2 3 — 5 (6) Patella elongata Lam. (Grignon). 
— — 3 — 5 —  Parmaphorus cœlatus Desh. (Parnes). 
— — — 5 —  P. radiolatus Desh. (Mouy). 
— — 3 4 — —  P. ovalinus Desh. (Grignon). 
— — 3 — 5 —  P. terminale Desh. (Grignon). 
— R — — 5 —  P. angustus Desh. (Grignon). 
— — 3 — 5 —  P. depressus Desh. (Grignon). 
— — — 4 5 —  P. compressus Desh. (Boursault). 
— — 3 —.— —  P, canaliculus Desh. (Parnes). 


Deshayes dit que cette espèce ressemble à « l’intérieur d’une gouttière » 
et M. Cossmann « qu’elle porte une gouttière interne », faute d'impression ? 


— — 3 — — —  Scutum clypeatum Cossm. (Auvers). 


Deux échantillons ne montrant aucune différence avec la coquille des 
sables moyens. 


Patella. 
— — 3 4 — —  Patella dulcis Lam. (Grignon). 
— P, Dutemplei Desh. 
— — 3 4 — —  P. scutatella Lam. (Grignon). 


— P., delicatula Desh.: 
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Deshayes semble bien timoré au sujet de ces deux espèces de Lamarck, 
qu'il reconnait parfaitement, mais dont il aime mieux redoubler le nom, par 
crainte de se tromper. Il n'échappe pas ici, comme il le dira plus tard, à 
l'adresse de ses confrères, « au plaisir de laisser des traces de son passage. » 


IT, p. 312. 

— 2 3 — — —  P. Defrancei Desh. (Grignon). 

— — 93 — — — Sp. (fig. 47A, B). 

— — — — 5 — Sp. (fig. 48 A, B) est aussi à Aigleville, près Dacy- 
sur-Eure. 


Deshayes cite Patella Duclosi qui semble la même espèce que celle 
nommée par M. Cossmann Capulus excentriquus, d’après un individu de 
Chaumont qui répond bien à la description et même à la mauvaise figure 
de Deshayes. Son niveau serait la 2° couche. 

De même, pour Helcion Boutillieri, la place en est légendaire ; c’est aux 
Pétillions, couche 2. M. Cossmann décrit aussi : Patella lophophera d’après 
un échanüllon de Requiécourt, elle venait de la 3° couche. 


Chiton. 


OU bit OoChrDefrancei de Rochebrune {Chaussy). 
— 5 — Ch. Grignonensis Lam. (Grignon). 
— — — — 5 — Ch. Morleti de R. (Grignon). 


Dentalium. 


o —  Dentalium sulcatum Lam. (Grignon). 
o — D. affine Desh. (Parnes). 

b — D. duplex Defr. (Grignon). 

— . pseudo-entalis Lam. (Grignon). 
. Substriatum Desh. (Mouy). 
angustum Desh. {Grignon). 

. incertum Desh. (Houdan). 

. Striatum Sol. (Houdan). 

. Parisiense Desh. (Grignon). 
Brongniarti Desh. (Montmirail). 
absconditum Desh. (Parnes). 
fissura Lam. (Grignon). 

. pelluceus Desh. (Damery). 
eburnæum Lin. (Grignon). 
circinatum Sow. (Grignon). 
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Siphonodentalium. 
— — —  Gadus Parisiense Desh. (Grignon). 
D. Bouryi Cossm. (Parnes). 
— — —  Gadus bilabiatus Desh. (Houdan). 
tn Go breve.Désh-(Hérouval}: 
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Pulsellum. 
a 0 LP. neglecturnCoSssm. (Chaussy). 
Ostrea. 


. elegans Desh. (Chaumont). 

. Cymbula Lam. (Grignon). 

. flabellula Lam. (Grignon). 

. profunda Desh. (Chaumont). 
. deformis Lam. (Grignon). 

— O. mutabilis Desh. (Houdan). 
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—  O. gigantica Desh. (Chaumoni). 
O. cariosa Desh. (Chaumont). 
—  O. uncinata Lam. (Grignon). 


| 

| 
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Anomia. 


5 —  Anomia tenuistriata Desh. (Grignon). 
5 — A. planulata Desh. (Grignon). 

5 — À. rugosula Desh. (Chaumont). 

—  — A. hinnitoides Cos$m. (Chaumont). 


Chacune des espèces ci-dessus peut prétendre au nom hinnitoïdes; il lui 
suffit pour cela de reproduire l’ornementation de son support. Cette parti- 
cularité se montre ici deux fois, avec deux substratum différents, un peigne 
et une cardite. 

M. Cossmann, qui ne s'explique pas « comment un Pecten aplati pourrait 
» laisser son empreinte sur la surface globuleuse d’une anomie », peut 
trouver l’énonciation de ce fait à la page 899 de Fischer : « Les coquilles 
» fixées, « (Anomia, Myochama), peuvent répéter les accidents de leur subs- 
» tratum » et page 25 « Les anomia qui s’attachent à des Pecten portent sur 
leur valve libre les ornements de la coquille qui leur sert de support. » 


Plicatula. 


squamula Desh. (Les Groux). 
elegans Desh. (Parnes). 
echinulata Desh. (Chaussy). 
Parisiensis Desh. (Grignon). 
spondyloïides Desh. (Chaumont). 
condylus Desh. (Grignon). 
phymatophora Cossm. (Chaussy). 
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Spondylus. 


radula Lam. (Grignon). 
multistriata Desh. (Chaumont). 
rarispina Desh. (Chaumont). 
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Lima. 


— — 3 4 — —  L. spathulaia Lam. (Grignon). 
4 — — — — —  J,. pretiosa Desh. (Chaumont). 
— — — — 5 —  L, Caillati Desh. (Grignon). 


Lamarck connaissait cette espèce de Grignon et l'avait décrite dans le 
Mémoire du Muséum et fait figurer dans les Velins. Il l'avait rapportée à 
une espèce vivante, Lima fragilis. 

L — — — — — Lima cardiüniercosta n. sp. (fig. 49). 


Deux valves opposées d'individus distincts. 

À peu près de la forme et de la grandeur de la précédente, elle est moins 
étroite au sommet. Elle porte environ 35 côtes plates plus larges que leurs 
intervalles qui sont, comme chez beaucoup de cardiums, cloisonnés par des 
lamelles résultant de séries de gros points gravés dans les entrecôtes. Le 
bord palléal est festonné dans toute son étendue, les côtes étant très visibles 
à l’intérieur. La fossette occupe environ 1/3 de la surface cardinale et l'on 
observe sur la partie interne des oreillettes deux dents et une fossette, sous 
l'antérieure de la valve droite une dent et une fossette, sous la postérieure 
de la même valve et la gauche présente les dents et fossettes réciproques. 

Cette particularité permet de supprimer le genre Limea qui n’a qu'une 
valeur de section pour beaucoup d'auteurs, mais que M. Cossmann trouvait 


Le ‘0, 
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« tellement isolée dans le grand genre Radula (lisez Lima) qu'il est plus 
» logique de l’ériger en genre. » Et maintenant que le voici bien et dûment 
relié, il n’a plus qu'à disparaître. 

— 5 —  Limea tenuisculpta Cossm. (Fontenay). 

— — Lima diastropha Desh. (Parnes). 

— —  L, obliqua Lam. (Grignon). 

5 —  L. bulloïides Lam. (Parnes). 

5 —  L. dilatata Lam. (Grignon). 

Deshayes a décrit de Parnes Lima rara. Je ne l'ai pas trouvée. 
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Chlamys. 


—  Pecten solea Desh. (Chaumont). 
Paueri Frauscher (Chaussy). 
mitis Desh. (Chaumont). 
escharoïides Desh. (Chaumont). 
Prevosti Desh. (Grignon). 

. plebeius Lam. (Grignon). 

. infumatus Lam. (Grignon). 
multicarinatus Desh. (Parnes). 
. tripartitus Desh. (Chaumont). 
. operosus Desh. (Parnes). 

. Parisiensis Desh. (Chaumont). 
optatus Desh. (Parnes). 

. Mmultistriatus Desh. (Chaumont). 
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Après avoir rangé un échantillon de chacune de ces espèces (?) et en avoir 
retiré les deux premières qui se séparent d'elles-mêmes, on trouve dans le 
reste une quasi-unanimité de forme. Pour leur donner un peu plus de pres- 
tige, les descriptions font l’une ou l’autre ou plus élevée ou plus transverse : 
c'est de la complaisance ! Dans la forme générale, rien ne peut indiquer une 
espèce différente. | 

Quant aux ornementations, plus d’une, comme par exemple le mitis, sont 
décrites d’après des individus déquammés. L’escharoïdes est basé sur une 
sorte d’exfoliation des lamelles et le fait n’est pas particulier à une espèce. 
Un échantillon de mitis porte les locules caractéristiques sur ses deux oreil- 
lettes. Dans un échantillon identique au type figuré, les locules occupent 
les parties latérales de chaque côte et, se rejoignant au milieu, ne laissent 
aucune côte de visible sur toute la surface, mais sur d’autres échantillons 
qui n’ont pas le nombre de côtes réglementaires on les voit occuper la partie 
médiane de l’entre-côte et remplacer les entonnoirs emboîtés du Prevosti. 
Quelques échantillons de plebeius en sont aussi affectés. Au centre d'une 
autre valve on en observe une grande quantité réunis en un cercle compact 
et figurant une sorte de polypier (fig. 50). 

En regardant d’un peu près les échantillons bien conservés, on est à peu 
près sûr de constater sur chacun une ou plusieurs anomalies 

Escharoïdes a 35 côtes aiguës et étroites au lieu des grosses côtes cylin- 
driques du type, portant de nombreux locules éclatés en grande partie et se 
terminant par une bordure de cinq ou six rangs de squames relevées, 
quatre fois plus écartées que les précédentes: il finit en optala. 

Parisiensis sur la plus grande partie de sa surface, 40 côtes. Commençant 
mitis avec de nombreux escharoïdes et finissant plebeius. Les côtes, d'abord 
filiformes, deviennent plus larges et convexes pour finir encore plus larges 
et aplaties. Ces changements survenant brusquement par circonférences 
complètes, comme si on superposait l’une sur l’autre trois ou quatre 
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coquilles de dimensions différentes. Car la quatrième combinaison existe, 
sur un échantillon, après leur aplatissement, les côtes deviennent tripartites. 

P. Prevosti. 24 côtes, sérié dans le sens latéral : il porte de gauche à droite 
7 côtes larges et rondes à squames très écartées et épaisses, à courbure 
inverse dans les intervalles (optatus), puis 13 côtes aiguës avec l’ornemen- 
tation du Prevosti, celle du milieu entre 6 et 6 redevenue optatus comme les 
premières de gauche pour finir à droite par une nouvelle série de quatre 
côtes semblables aux premières. 

On peut conclure avec Defrance que le seul nom P. plebeius suffit pour 
désigner tous les pecten squameux du bassin parisien. 


1 2 3 — 5 —  Pecten squamula Lam. (Grignon). 
Berthelinia. 
— — 3 — — — BP. elegans Crosse. 
Anomalomya. 
4 — — — — — A. corrugata Cossm. (Le Fayel). 


Ce même échantillon de Parnes, communiqué jadis à M. Cossmann, a été 
signalé par erreur comme provenant du Guépelle. Il se pourrait que ce fût 
la forme adulte du genre précédent. Une forte valve de Berthelinia montrant 
des rainures sur le bord cardinal et un épaississement de ce bord à la place 
où se développe le cuilleron de l'A. corrugata. 


Avicula. 
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. Hœærnesi Desh. (Parnes). 

. transversa Desh. (Parnes). 
microptera Desh. (Chaumont). 

. trigonata Lam. (Grignon). 

. fragilis Defr. (Grignon). 

. macrotis Desh. (Ully-Saint-Georges). 
——. Var. (fig. 91). 
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Avec le même caractère de charnière mais pas du tout macrotis. Les 
reprises d’accroissement sont aussi beaucoup plus marquées. M. Cossmann 
édite un genre nouveau à propos de cette espèce. Malleus suffirait. 


— — 3 — — — Deux perles de 2 millimètres environ de diamètre. 
Vulsella. 

4 2 3 — 5 —  V. deperdita Lam. (Grignon). 

— — 3 — — —  V. anomala Desh. (Parnes). 

— — — 4 5 —  V. angusta Desh. (Parnes).- 
Vulsellina. 

— — 3 — — —  V. Chaussyensis de Rainc. (Chaussy). 


Ce n’est pas du niveau correspondant à Chaussy (couche 4) que pro- 
viennent ces deux valves, mais du merisier (C du plan). 


Pinna. 
4 2 3 4 — —  P. margaritacea Lam. (Grignon). 
Mytilus. 


3 4 5 — M. rimosus Lam. (Grignon). 
À — 3 — — — M. depressus Desh. (Parnes). 


sir Lies 
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Modiola. 


— M. pectinata Lam. (Grignon). 

M. crenella Desh. (Mouy). 

— M. subangulata Desh. (Liancourt). 
Lithodomus. 


L. cordatus Lam: (Grignon). 
— LL. Deshayesi Dixon (Parnes). 
— Modiola lhthophaga Lam. in Desh. (Parnes). 

Crenella. 

—  C. elegans Desh. (Grignon). 

(6) C. striatina Desh. (Chaumont). 

—. C. cucullata Desh. (Grignon). 
Arcoperna. 

— — 3 — — —  Modiola profunda Desh. (Parnes). 

— À. ienera Cossm. non Desh. 

MR 3 —  Modiola brevis Desh: (Parnes). 

nn "D. M: tenera Desh. (Parnes). 

M. Cossmann, qui dit n'avoir pas vu cette espèce, décide néanmoins 
qu'elle n’est pas perforante et la donne pourtant comme perforante sous le 
nom d'A. profunda, dont la figure gibbeuse qu’a donnée Deshayes est des 
plus exactes. 
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Modiolaria. 


4 — — M. hastata Desh. (Abbécourt). 
— — — M. seminuda Lam. (Houdan). 
4 — — M. sulcata Lam. (Grignon). 
4 


= TS 
RTS) 
AAA 
— — “= M. Piethei Desh. (Crouy). 

UNS 5 — M. subrostrata Desh. (Hermonville). 


Deshayes porte M. spathulala type de Parnes. 
Arca. 


. biangula Lam. (Grignon). 
. minuala Desh. (Parnes). 
. lamellosa Desh. (Parnes). 
— À. contorta Desh. (Auvers). 
— A. rudis Desh. (Valmondois). 
junior — À. Baudoni Cossm. (Hérouval). 


Les 10 exemplaires, 5 de chaque couche, se ressemblent de l’un à l’autre 
niveau ei diffèrent entre eux dans chaque niveau, mais pas plus qu'une seule 
valve adulte de Chaussy ne montre sur sa surface de systèmes d’ornemen- 
tation différents. Il en est de même des quatre valves des sables inférieurs 
dont une tendrait vers le lamellosa. Par la présence de formes similaires au 
niveau des Eratos on peut croire que celles d'Hérouval sont remaniés et 
doivent être rapportées au calcaire grossier. 


. Sculptata Desh. (Chaumont). 
. barbatula Lam. 

. condita Desh. (Chaumont). 

. irregularis Desh. (Chaumont). 
. obliquaria Desh. (Orme). 

. arliculata Desh. (Chaumont). 
. Boutillieri Cossm. (Parnes). 

. ornäla Desh. (Chaussy). 
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1002008 4 5 —  AhnierrupabemGmenon 
RD 3 : jun. = A. Duchasteli Desh. (Grignon). 
ER 1:83 4 46, WA. anglsiadamMerievon) 

— — 3 — — — À. lucida Desh. (Parnes). 

— — 3 — 5 — À. punciÿera Desh. (Mouchy). 

1 — 3 — — — |; A: granulosa Desh. (Parnes). 

1 2 3 — 5 — A. globulosa Desh. (Chaumont). 
MONT NT 4 D'SAESCa pu RAS. (GPS NOM 
ENNQE — n= A1 vihe cet 00OSSMMPARES) 
NUE) 9 À NON AN Ua darla ent ame (CG TaEnOME 
12, 9 NON MR EMOnOUMIUCeARDEST BONE 
=, 3 ONE nulrdental ESA eneS)e 

— 2 3 — 5 — À. lissa (Grignon). 

= 2, We ee er À. ChevahernCossm (Chsumont, 
— 2 — — 5 — A. Bezançconi Cossm. 

D — EN UE LA cucullarnis Desh\ (Parnes). 

— = —, 4° 5: —. "A, Caillati DeSh. (Grignon): 
LME ONE AO UIDeTTEN ORDRES 


Pectunculus. 


À été momentanément remplacé par Arinea qui, convaincu à la fin d'usur- 
pation, est rentré dans la synonymie. 


3 — —  Pectunculus pulvinatus Lam. (Grignon). 
D 14 VE. '2P, dispatDérs Parnes) 
3 5 —. :P. nuculatus Lam.:(Grrenon) 
Limopsis. 
3 — — —  Pectunculus granulaius Lam. (Grignon). 
d + +, L.'alterDesh: (MérouvalA(s ant) 
— — — —  L. perobliqua Cossm. (Parnes). 
NE ON 1 LE naAnaDESR EI CEerom’ 


ER ES 
wo} 2 | 


Trinacria. 
— — — — 5 —  Nucula deltoïidea Lam. (Grignon). 
— — — — 5 — var. Cancellata Lam. (Grignon). 


Deshayes a changé la variété en espèce et s’en est approprié le nom sans 
le moindre renvoi à Lamarck. Avec les nombreux passages ce n’est en effet 
qu'une variété. 


Leda. 
— 2 3 — — —  Nucula striata Lam. (Parnes). 
Nuculina. 
— 2 3 — 5 —  N. miliaris Desh. (Mouchy). 
Nucula. 
4 — 3 — — —  N. subovata d'Orb. (Mouchy). 
4 2 3 — — —  N. Parisiensis Desh. 
— N. margaritacea Lam. (Grignon). 
4 — 3 — — —  N. terminalis Desh. (Chaumont). 
— — — — 5 —  N. capillacea Desh. (Grignon). 
Venericardia. 
4 2 3. 4 —.—  V. planicosta Lam. (Grignon). 


— — 3 — — —. V. mitis Lam. (Parnes). 
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V. acuticostata Lam. (Grignon). 

V. profunda Desh. (Chaussy). 

V. angusticostata Desh. (Grignon). 
V.: Prevosti Desh. (Parnes). 

V. serrulata Desh. (Grignon). 


on constate le minimum de 16 côtes pour cette espèce 


V. ambigua Desh. (Liancourt). 
V. squamosa Lam. (Grignon). 

V. asperula Desh. (Chaumont). 
V. elegans Lam. (Grignon). 

V. ornata Desh. (Grignon). 

V. guttifera Cossm. (Parnes). 


côtes au lieu de 28. 


V. onerata Desh. (Grignon). 

V. decussata Lam. (Grignon). 

Cardita Bezançoni Cossm. (Orme). 

C. radiolata Desh. (Grignon). 

C. modica Desh. (Parnes). 

C. astartoïides Desh. (Grignon). 

C. atomus Desh. (Grignon). 

Venericardia calcitrapoides Lam. (Grignon). 


imbricata que je ne connais que de Grignon, 


M. Cossmann, Cardita cuneata des sables inférieurs. 
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Cardita. 


C. aspera Lam. (Grignon). 

— C. squammatina Desh. (Fontenay-Saint-Père). 
C. irregularis Desh. (Chaumont). 

C. insculpta Desh. {Chaussy). 


Goodallia. 


Erycina miliaris Lam. (Grignon). 
G. lævigata Desh. (Parnes). 

G. sulcatina Desh. (Le Vivray). 
Donax obliqua. Lam. (Grignon). 
— Goodallia terminalis Desh. 

x = obscura Desh. non Lam. 

y = obliqua Desh. non Lam. 


noms à trouver et à appliquer à chacune ou aux deux 
fausses espèces de Deshayes si on les réunit comme le fait M. Cossmann; 
mais le nom qu'il adopte ne peut pas servir, puisqu'il concerne une coquille 
de l’oligocène : le type de Lamarck est de Pontchartrain. Obliqua, qui est le 
vrai nom de l'espèce nommée terminalis (la taille indiquée par Lamarck 
suffit à trancher la question), ne peut non plus être employé. 


Goodalliopsis. 
Erycina terminalis Desh. (Chaussy). 
Woodia. 
W. crenulata Desh. (Parnes). 
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Crassatella. 
4 — 3 4 — — Venus plumbea Chemn. 
— Crassatella tumida Lam. (Grignon). 
4 — — — — —  C. gibbosula Lam. (Houdan). 


= C. distincta Desh. (Parnes). 


Deshayes ne porte pas le gibbosula à Parnes, mais en son lieu et place, 
une nouvelle espèce dont la distinction est encore à établir. 


À — — — — — jun. — C. precurata Cossm."(Liancourk). 


Cette nouvelle espèce décrite de Liancourt comme appartenant aux sables 
de Cuise, se trouve aussi à Hérouval dans les mêmes conditions. Elle con- 
cerne de jeunes individus de C. gibbosula descendus de la couche 1 du 
calcaire grossier qui surmonte les sables de ces deux gisements. 


. lamellosa Lam. (Grignon). 

. Sinuosa Desh. (Boury). 

. Curala Desh. (Mouchy). 

. tenuistriata Desh. (Chaumont). 
Grignonensis Grignon. 

. rostrata Désh:(Mouchy):v: 

. trigonata Lam. (Grignon). 

. lævigata Lam. (Grignon). 


4 
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Deshayes porte C. compressa 5 (Fay). 

M. Cossmann, C. Pariensis type d’Auvers. 

Il se trouve des C. plumbea dont les lamelles persistent plus ou moins 
longtemps et qui portent également la côte médiane de la région anale.. 
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Lutetia. 

= 2 4 — ru L ParsiensisDesh (Grienon): 
Erycina. 


. pellucida Lam. (Grignon). 
Grignonensis Desh. (Grignon). 
.tarcla Desh:#Parnes): 

. trigonularis Desh. (Mouchy). 
Defrancei Recluz (Parnes). 
striatissima Desh. (Saint-Félix). 
latens Desh. (Grignon). 
obsoleta Desh. (Mouchy). 
Recluzi Desh. (Parnes). 

. tenuicula Desh. (Chambors). 

. Parisiensis Desh. (Parnes). 

. calyculata Desh. (Mouchy). 

. breviuscula Desh. (Parnes). 

. modiolina Desh. (Parnes). 

. dentiens Desh. (Houdan). 

. donaciformis Desh. (Grignon). 
. emarginala Desh. (Parnes). 

. halitus Desh. (Grignon). 
Montjavoull (Oise). A. PEZANT. 
(A suivre). 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


La réglementation des fouilles et des trouvailles scientifiques. — De nombreux 
amis des Sciences naturelles et tous les membres des Sociétés savantes se 
sont vivement émus d’un projet de loi préparé par le Gouvernement pour 
réglementer et surveiller les fouilles et trouvailles scientifiques. Nous pensons 
que ce projet ne saurait aboutir devant les critiques si nombreuses dont 1l 
est l’objet. La science a besoin de toute liberté pour progresser; vouloir 
arrêter la bonne volonté des débutants, des chercheurs dans tous les domaines, 
des hommes qui veulent bien consacrer à des études de science pure leur 
temps, leur: argent, leur intelligence, serait arrêter en même temps dans notre 
pays la marche continuelle des découvertes dont nous pouvons être fiers. 

IL a pu surgir quelques abus, ils sont largement compensés par les mer- 
veilles que l’initiative privée depuis tant d'années a mises au jour, trouvailles 
qu'elle seule peut imaginer, diriger et poursuivre dans tous les domaines et 
sous toutes les formes. Toute ingérence serait nuisible. 

Nous demandons que rien ne soit modifié au régime de liberté et d’indé- 
pendance dont nous jouissons actuellement. R. 


Découverte de deux Insectes hivernaux aux environs de Mulhouse. — Le 5 janvier 
dernier, au cours d’une promenade aux environs de Mulhouse, dans la belle futaie 
de Hêtres du Tannenwald, j'ai été assez heureux pour rencontrer, errant sur la 
neige qui recouvrait le sol, deux remarquables et rares espèces hivernales toutes 
deux apteres, le Boreus hiemalis L., névroptère de la famille des Panorpides, et 
le C'hionea araneoides Dalm., diptère de la famille des Tipulides. 

Le Boreus n’est guère signalé dans nos régions, du moins à ma connaissance, 
que pour avoir été trouvé dans la forêt de Villers-Cotterets par M. Eugène Simon, 
puis par feu G.-A, Poujade. M. J. Bondroit (Ann. Soc. ent. Belg., 1911, p. 10) l'a 
observé fréquemment de fin novembre à mi-janvier dans les bois des environs de 
Bruxelles. 

La seconde espèce, découverte comme la première en Scandinavie, à été retrouvée 
depuis, notamment en Autriche et en Suisse. Je ne sais si elle à été observée en 
France. Son facies extrêmement particulier, rappelant celui des Nyctéribies et 
ses curieux caractères structuraux en font un des diptères les plus singuliers. 
On sait que sa larve se développe dans le sol. 

Muséum de Paris. Pierre LESNE. 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois de Mars. 
(Voir aussi les années précédentes.) 


Artemisia absinthium. — Chenille d’un blanc jaunâtre, à tête d’un brun clair, 
à écusson pâle taché de brun; dans racines, où elle 
va bientôt se chrysalider. = Zuzophera cinerella Z. 
Erica cinerea. — Chenille d’un brun jaunâtre, à tête d’un noir luisant, à segments 


thoraciques seuls tachés de noir; dans un fourreau formé de 
minimes parcelles de feuilles; par suite, sa plante nourricièr 
a les rameaux dénudés. = C'oleophora juncicolella SEt. 
Id. _ Chenille jaunâtre, à tête et écusson noirs, à segments fous plus 
ou moins btachés de noir, à taches triangulaires sur les segments 
thoraciques; dans un fourreau comprimé latéralement, d’un 
noir mat sur les pousses terminales. = C'oleophora pyrruli- 
pennella Z. 
Epilobium hirsutum. — Larve arquée, d’un blanc rosé, à pattes très distinctes, 
dans le collet de la racine. — DOS obseurus Li. (Col.). 
Ilex aquifolium. — [Larve mineuse de la feuille, dans ie saillante, blanche 
plus ou moins tachetée de rouge. Phytomyza aquifolir 
Cour CDipt), 

N. B. — Les auteurs ne s'entendent pas sur la valeur de cette espèce « Phytomyza 
aquifolii Goureau ». Les mines vont recommencer bientôt sur le Houx; c’est 
l’occasion de tenter un élevage qui fournira sans doute des variétés et les Braco- 
nides parasites de ces Phytomyza. 
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Lépidoptères rares ou nouveaux du département de l’Aube. — Dans son Cata- 
logue des Lépidoptères du département de l’Aube, complété par un Supplément (1), 
M. Camille Jourdheuille a cité 1.515 espèces de Lépidoptères; mais, comme il le 
disait d’ailleurs dans son introduction, ce chiffre pouvait être encore notablement 
augmenté par de nouvelles recherches. J'ai trouvé, ces dernières années, un certain 
nombre d'espèces qu’il considérait comme rares, ainsi que quelques-unes nouvelles 
pour le département, dont je crois utile de donner la liste (2-3). 


MACROLÉPIDOPTÈRES 


44. Anthocharis ausonia Hb. — M. Jourdheuille n’en connaissait que deux exem- 
plaires pris au Mont Aïgu. J’en ai trouvé un O' volant sur les luzernes à Lusigny. 

108. Polyommatus hippothoë Hb. — Très localisé dans l’Aube. Je l’ai trouvé 
assez communément volant autour d’/nula dysenterica dans des prés humides 
a Lusigny. 

145. Lycaena Battus Hb. — Espèce du Midi et du Centre de la France, nouvelle 
pour le département. 

Chenille sur les Sedum. 

159. Zycaena Eros O. — Espèce des montagnes subalpines, également nouvelle 

pour l’Aube. | 

Chenille ? 
3 trouvé un exemplaire Q de chaque espèce en août 1909 à Lusigny, aux friches 
du Puits. 

187. Zycaena Euphemus M. — M. Jourdheuille n’en signalait l’existence dans 
l'Aube qu'avec doute, d’après un individu de la collection Dupin, d’'Ervy. J’en 
ai trouvé un exemplaire aux friches du Puits. 

718. Deiopeia pulchella L. — On ne connaissait de cette espèce que deux exem- 
plaires trouvés en 1876 à Saint-Parres-les-Tertres par M. Giot. J'en ai trouvé 
en 1909 un exemplaire à Lusigny. 

729. Pleretes matrosula Li. — Cette espèce, dont M. Jourdheuille considérait 
l'existence dans l’Aube comme probable, a été trouvée à Ervy, par M. Dupin 
(Berce, Lépidoptères, vol. IV, p. 254, additions). 


736. Arctia purpurea L. — Un exemplaire pris à la miellée; Lusigny. 

1011. Gonophora derasa 1. — Un exemplaire volant au crépuscule; Lusigny. 
1220. Agrotas obelisca Hb. — Un exemplaire pris à Lusigny à la miellée. 

1522. Leucania conigera 1. — Un exemplaire d’éclosion; Lusigny. 

1619. Cosmia paleacea Esp. — Espèce nouvelle pour l’Aube. Un exemplaire pris 


à la miellée, à Lusigny, au commencement de septembre 1910. 
Chenille en juin sur le bouleau et le chêne. 


1804. Aedia funesta Esp. — Un exemplaire à la miellée; Lusigny. 

2631. Cidaria quadrifasciaria. — Assez commun à Lusigny; se trouve en battant 
les branches. 

MICROLÉPIDOPTÈRES 

975. Agrotera nemoralis Sc. — Un exemplaire trouvé à Lusigny, en battant les 
buissons. 

672. Teras Shalleriana Li. — Cette espèce n’était connue que de Bar-sur-Seine; 
je lai rencontrée à Lusigny. 

1666. Psecadia bipunctella Hb. — Un exemplaire pris à Lusigny. 


Îl y a aussi à ajouter aux Catalogue et Supplément de M. Jourdheuille : 
2 Lycaena (rhopalocères); 1 Pleretes (bombyces), et 1 Cosmia (noctuae), ce qui 
donne pour le département de l'Aube un total de 1.519 espèces, qui d’ailleurs 
n’est pas définitif et s’augmentera encore certainement par la suite. 

La Ferté-sous-Jouarre. taymond DECARY. 


Sur une Chytridinée des environs de Besançon. _ En août 1910, J'ai observé, 
au marais de Saône, au point d'absorption des eaux connu sous le nom de Creux- 
sous-Roche, sur les feuilles de diverses plantes : Silaüs pratensis, Viola elatior, 
Sedum maximum, de petites pustules d’abord hyalines, puis brunâtres. 

Ces excroissances, assez semblables extérieurement à ces hypertrophies connues 
chez différents tissus sous le nom d’intumescences faisaient croire, au premier 
abord, à une infection due à une Urédinée, Les feuilles des Si/aïs en particulier 
semblaient tout à fait être parasitées par un Æcidium ou un Coleosporium. 


(1) C. Jourdheuille, Catalogue des Lépidoplères du département de l'Aube, 1 vol., Troyes. 
1882; Supplément au Catalogue des Lépidoptères du département de l'Aube, 1 vol., Troyes, 1890. 

2) La détermination d'un certain nombre de ces espèces a été contrôlée par M. P. Varnier, 
de Meaux, à qui j'adresse ici tous mes remerciements, 

(3) Je suivrai, comme l'avait fait M. Jourdheuille dans son Calalogue, la nomenclature el 
le numérotage du Catalogue Slaudinger et Wocke, ancienne édition de 1871. 
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L'examen microscopique m'a permis de déterminer l’origine de cette défor- 
mation : elle est causée par une Chytridinée : C'ladochytrium vagans Fischer 
(Rabenhorsts Kryptogamenflora [1892], IV, p. 140) = Physoderma vagans Schrôter 
(Æryptogamenflora Schlesien’s, p. 194). 

Ce champignon est assez rare: 1l n’a guère AE signalé qu’en Allemagne, du 
moins, à ce que dit Saccardo (Sylloge F'ungorum [1888], VIT, 1, p. 318, n° 1116). 
Ce sont ses spores qui occupent la cavité des pustules hyalines : en veillissant, 
elles prennent une teinte brune de plus en plus foncée. À l’endroit indiqué, tous 
les Silaüs en étaient couverts, sur une surface d’environ 15 à 20 mètres carrés. 

Il faut remarquer que ce parasite était surtout abondant aux points qui, au 
cours du printemps de 1910 ont été longtemps submergés, à plusieurs reprises. Il 
est probable que l’inondation à permis au champignon de se propager avec une 
telle abondance. 

Ce ne sont pas d’ailleurs les seuls effets de l’excessive humidité de l’an dernier : 
le rare Viola elatior qu’on recueille abondamment en cette station n’a pas donné 
de fleurs pétalées, toutes les fleurs produites ont été cleistogames et, très vraisem- 
blement, on doit aussi à la submersion des jeunes plantes le développement de 
cette curieuse forme de fleurs que je n'avais pas observée les années précédentes 
chez cette belle espèce. 

Paris. J. VIRIEUX. 


Note sur l'infection des salades par l’Arion rufus. — Le journal l’/{lustration, 
dans sa livraison du 31 décembre dernier, relate, dans ses « Echos et Communi- 
cations », que le D' BARABASCHI croit pouvoir affirmer que les Limaçons sont 
capables de transporter le baciile de la fièvre typhoïde et le déposer sur les légumes 
qu'ils visitent. L'éditeur fait remarquer que beaucoup d’autres petites bêtes 
doivent en taire autant. 

M. Proosr, le savant directeur de l’Agriculture de Belgique a, il y a déjà 
quelques années, signalé un fait analogue à la Société scientifique de Bruxelles, 
à l’occasion de la réunion du Congrès la Ligue du coin de terre qui a eu leu à 
Bruxelles au mois d'août dernier. 

Voici les faits, tels qu'il a bien voulu me les représenter 

Dans les environs de la capitale de la Belgique, cet éminent fonctionnaire 
connaissait une famille de végétariens qui- se nourrissaient presque exclusivement 
de légumes qu’ils récoltaient dans leur propriété ceinte de murs de tous côtés, 
moins une partie qui était close par une haie. De l’autre côté de cette haie était 
tracé un petit sentier sur lequel les passants déposaient des ordures. Les Jours de 
pluie, M. PRroosT constata que de nombreux Arion rufus L. (Limace rouge) se 
nourrissaient des excréments humains déposés sur ce petit chemin. Il comprit 
alors (surtout après avoir fait l’anatomie de ces Limaces) pourquoi les enfants 
des végétariens étaient toujours obligés de se soigner pour chasser les vers intes- 
tinaux dont ils étaient infestés. C’étaient les Arion qui déposaient avec leur 
mucus les œufs d’Ascaride lombricoïde sur les feuilles de salade qu’ils visitaient. 


La construction d’un mur, en remplacement de la haie, fit cesser immédiatement 
cet état de choses. 


C’est un nouveau procès intenté à la salade. 
Nice. CHCAZIOT: 
Au jour le jour : 


Avis. — C’est par erreur que le sommaire du dernier numéro porte la mention 
de 2 planches en suite du titre de l’article de M. Pezant. Ce numéro ne comporte 
aucune planche. 


Sur les larves de Tenthrèdes. — Au sujet de la note de M. F. Picard sur les 
larves de Tenthrèdes trouvées dans les sarments de vignes sectionnés par la taille, 
on peut consulter deux notes publiées par moi au Bulletin de la Société entomo- 
logique de France, année 1890, p. CVI-CVII et p. CxL. Les observations consignées 
dans ces notes tendent à montrer que l’Æmphytus tener Fall. qui, à l’époque, 
s'était montré particulièrement abondant en Loir-et-Cher dans les conditions dont 
nous parlons, se rendait dans les sarments uniquement pour sy transformer et 
sans causer de dégâts sensibles. 


P. LESNE. 
Plusia moneta aux environs de Paris. — J'ai trouvé en 1910, en chassant à la 
1 \ / . 
lumière à La Ferté-sous-Jouarre, Plusia moneta Fab. Cette noctuelle, dont la 


chenille vit sur l’aconit est peu and en France; s’est-elle déjà rencontrée aux 
environs de Paris ? 


La Ferté-sous-Jouarre. R. DECARY. 
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Pic cendré dans la Mayenne. — J'ai tué à Ernée (Mayenne), dans les premiers 
jours de janvier, un pic cendré O.(Picus canus Gm. = Geconus viridicanus Brehm.). 

Je serais désireux de savoir 

Quelle est la distribution géographique de cette espèce; si elle est rare en France, 
de passage périodique ou errante ? 

Les mœurs du pic cendré sont-elles différentes de celles du pic vert ordinaire ? 

Je crois avoir remarqué que le cri de cet oiseau était plus sourd (früacacan 
trûacacan) que celui du pie vert (triacacan triacacan). Serait-ce une caractéris- 
tique de l’espèce ou une variante individuelle ? 


Laval. CRÉMIEUX. 
A propos des Corbeaux fongivores. La constatation faite par M. Duret, 


p. 51, et l’explication donnée par M. Falco, p. 68, pour les champignons 
devenus... exsangues, me remettent en mémoire que maintes fois J'ai remarqué 
que la partie des champignons attaquée par des larves devenait sporgieuse et 
cassante tout à la fois. Il est facile d’observer ce fait en particulier sur Lactarius 
deliciosus L. : du moment qu’il ne « saigne » plus, c’est que son lait est sérieusement 
épuisé par des larves, celles de diptères surtout, ou bien le champignon est 
simplement parasité par un « frère » inférieur, comme l’Æypomyces deformans 
Lagger. ; 

La présence des larves expliquerait peut-être l’état anormal des Bolets en 
question et l’empressement insolite des Corbeaux soi-disant végétariens. 

J. GUIGNON. 


Méme sujet. — Les poules avalent indistinctement tous les champignons qui 
poussent, autour des tas de bois, de fumiers ou de balayures. 

Je n’ai jamais observé ni mortalité, ni malaise parmi les su jets de ma basse- 
cour; alors que déplaçant les tas de bois et de fumiers on met à jour une certaine 
quantité de champignons, plus ou moins vénéneux sans doute, que la volaille ne 
se fait pas faute de manger entièrement. 

Il n’est pas rare d’observer des poules absorber, en quelques minutes, plus de 
50 grammes de champignons. N’avaleraient-elles que les inoffensifs ? 

Albert HUGUES. 


Nécrologie. — Nous venons encore de perdre deux de nos excellents correspon- 
dants : M. Vachal, d’Argentat (Corrèze), ancien sénateur et hyménoptériste très 
distingué dont les belles collections ont été données au Muséum de Paris, et 
M. Ernest André, de Mâcon, bien connu par ses travaux entomologiques et notam- 
ment par son Catalogue illustré des Lépidoptères. — Tous deux avaient parmi 
les lecteurs de la l'eurille de nombreuses relations de correspondance et d’échanges. 


© ———— 
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C. FRIONNET. — Les premiers états des Lépidopteres français, t. III, in-8, 552 p., 
Saint-Dizier, chez À. Gauthier, libraire. — 8 fr. 

J’ai déjà signalé les premiers volumes de l’ouvrage de M. C. Frionnet. Le tome III 
est consacré aux Sphingidae, Psychidae, Bombyces, Acronyctinae. — Je ne saurais 
mieux faire comprendre la valeur et l’utilité de cet important ouvrage qu’en 
rappelant le plan que l’auteur a suivi pour l’étude des états larvaires des Papil- 
lons de France. La description très détaillée de chaque chenille est suivie des 
indications relatives à l’époque d’apparition, aux plantes dont elle se nourrit, 
de la description de la chrysalide, de la mention de ses parasites (Insectes ou 
Champignons), du moment de l’éclosion, de la forme et de l’aspect de l'œuf, de 
la dispersion générale et spéciale à la France, enfin des mœurs de la chenille. — 
À la fin du volume, un tableau récapitulatif et alphabétique des parasites facilite 
beaucoup les recherches. 


Le Directeur Gérant, 
£ A. DOLLFUS. 
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DES JEUNES NATURALISTES 


AVIS 
L'’abondance du texte et le nombre des planches nous obligent à réunir en 
un seul numéro les “ Feuilles ” du 1“ Avril et du 1° Mai (486 et 487), afin de 
ne pas avoir à scinder les articles que nous publions aujourd'hui. — Le prochain 
numéro sera donc le n° 488 (1° Juin). 


LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE 


(Onzième suite) 


Nous avions dans notre collection de Faluns une quantité considérable 
d'Hélix (Helix turonensis surtout). Nous avons demandé à M. L. Collot, pro- 
fesseur de géologie à l'Université de Dijon, de vouloir bien démêler ce chaos, 
ce qu'il à fait avec autant de complaisance que d'adresse. 

Il a bien voulu aussi étudier les quelques nouveautés que nous avions 
trouvées dans les espèces voisines. 

Nous ajoutons que nous avons localisé la coquille représentée, mais que 
Helix turonensis se trouve dans tous les gisements et en quantité considé- 
rable partou£. 

HD 0 PALECOINIRE: 


LIMACIDES ET HELICIDES DES FALUNS DE TOURAINE 


PartE COLLOT: 


Les Mollusques que nous publions aujourd'hui sont, en suivant le Manuel 
de Conchyliologie de Fischer, 1887, 


de l’'ORDRE PULMONATA, 
du SOUS-ORDRE GEOPHILA, 


FAMILLE III. —— Limacidæ. 
FAMILLE V. — Helicidæ. 
LIMACIDÆ 


Pitys Dollfusi n. sp. (Pitys Beck, Endodonta Albers). — Très petite espèce à 
spire peu élevée; 4 tours el demi, étroits; ombilic étroit, carène obtuse 
au-dessus du milieu des tours; deux dents lamelleuses à l'ouverture, 
sur la paroi de l’avant-dernier tour (Manthelan) (Fig. 1). 
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Vitrina Turonica n. sp. — Très petite coquille déprimée, luisante, à der- 
nier tour large, arrondi; ombilic moyen, ouverture ovale (Manthelan) 
(Fig. 2). 

Zonites falunorum n. sp. — Très petite taille, coquille finement striée, 


ombilic moyen; 4 tours arrondis, subcarénés; ouverture ovale (La 
Chesnaye-Ferrière-Larçon) (Fig. 3). 


Zonites umbilicalis Deshayes. 


DESHAYES, Histoire naturelle des Vers (par BRUGUIÈRE et LAMARCK, continuée 
par DESHAYES). Encyclopédie méthodique, Vers, t. IL, p. 218 (1830). 


29. Hélice ombilicale. — Helix umbilicalis Nos. 


IT. Lesla magna, fossili, orbiculalo-depressé, subdiscoida, infernè convexd, 
umbilico maximo perforald, lœvigald, in medio subangulatä, aperturà 
magnä, simplici, rotundatd, similunari. 


Nous ne connaissons aucune espèce fossile que l’on puisse comparer à 
celle-ci qui se rapproche, pour la forme et la taille, de l’Helix algira. On ne 
peut cependant la regarder comme l’analogue fossile de cette espèce. L'Hélice 
ombilicale est discoïde, assez épaisse, peu convexe en dessus, mais plus 
bombée en dessous. La spire, très courte, est composée de cinq tours aplatis, 
substriés obliquement et en long: le dernier tour est proportionnellement plus 
grand que les autres, bien arrondi vers l’ouverture; il est subcaréné dans 
le reste de son pourtour, la carène devenant de plus en plus aiguë en remon- 
tant vers le sommet. On peut être assuré que cette coquille, comme l’algira, 
était fortement carénée dans le jeune âge. L’ombilic que l’on voit à la base 
est très évasé, infundibuliforme ; sur son bord se fixe l'extrémité du bord 
gauche de l'ouverture, qui se renverse un peu au-dessus de lui. L'ouverture 
est arrondie, semi-lunaire, grande, aussi haute que large; son périsitome est 
mince, tranchant, ni bordé en dedans, ni réfléchi. 

Cette coquille, excessivement rare, ne s’est encore trouvée que dans les 
Faluns de la Touraine. On en connaît trois individus : un dans la collection 
de M. Duvau, l’autre dans la collection de M. de Tristan, et le troisième dans 
la nôtre : ce dernier a 35 millim. de diamètre (1). 


De son côté G. Michaud (2) a fait au sujet du Zonites Collongeoni Mich., 
qu'on a confondu parfois avec Z. umbilicalis, les remarques que voici 


Cette espèce, une des plus grosses du genre (à l’état fossile), rappelle, pour 
la forme générale, l'H. peruviana Lam. 1. laxta Fer, mais elle est moins 
déprimée; son ombilic est moins large et plus profond; elle est à peu près 
de la même taille, mais sa spire est plus élevée et sa suture moins profonde; 
son test est aussi plus solide que celui de l'A. peruviana. 


(1) Cette coquille, fort rare parce qu'elle est très fragile, est représentée dans la collection 
Lecointre par six individus de même taille, de même forme; l’un a cependant la spire légè- 
rement plus bombée. Ces Zonites ont tous été trouvés au Louroux (Indre-et-Loire) (Fig. 4). 


@) G. Michaud, Description des Coquilles fossiles découvertes dans les environs de 
Hauterive (Drôme. — Lyon, Dumoulin, in-8, p. 6, pl. 4, fig. 2 (dessin de Terver) (1855). 
— H. Collongeoni Mich. = Zonites Collongeoni Mich., d’après M. Louis Germain, dans 
sa bibliographie critique de l'ouvrage, cf. Louis de Nussac, Bio-bibliographie du capitaine 
Gaspard Michaud (Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologique de la Corrèze, 
1909, p. 468-519). Le type appartient au musée Ernest Rupin, à Brive, qui possède la collection 
G. Michaud. 


Ciss LECOINTRE et COLLOT. — Limacidæ des Faluns de Touraine. 95 


EXPLICATION DES PLANCHES 


LIMACIDÆ 
FIGAE PUS MDOUIMSE TM ASDIACONOR EE TA. 10/1 Vue de dessus. Manthelan. 
Fic. 1 bis. — ere ne lente — Vue de dessous. —— 
res agter: — LES 1h: DOS CS PROD SES LES — Vue de la bouche. — 
FIG:r2: VrInAMUTrOnER NAISDHCONOR..::..Hureni. 5/1 Vue de dessus. Manthelan. 
ErG. 12. bis. = RS, & LOL CCR MARS EU — Vue de dessous. —- 
Fie 2er — Ah ROM A MERRAR ARS A — Vue de la bouche. — 
Fic. 3. Zontestialumonum nm sp. CONOf. 187 3/1 Vue de dessus. FALSE. 
Hi6 201. — RL mA — Vue de dessous. 
Pic anter: — SE OPEN Are — Vue de la bouche. — 
F1G. 4. Zonîtes umbilicalis Deshayes...…................… 1/1 Vue de dessus. Le Louroux. 
FiG. 4 bis. — RS PTE — Vue de dessous. — 
HELICIDÆ 


L'Helix turonensis Deshayes et les formes qui viennent se ranger au voisi- 
nage des types de Deshayes fournissent le plus grand nombre des individus 
de la Faune malacologique terrestre des Faluns de la Touraine. 

Ils constituent des séries qui s’éloignent du type par un péristome plus 
débordant, par une taille plus grande ou plus petite, par une coquille plus 
ou moins haute, par l'ampleur du dernier tour ou par la présence d’une 
carène. La surface des grands individus est quelquefois nettement chagrinée, 
d’autres fois lisse, peut-être parce que les coquilles ont été roulées. Toutes 
ces formes se relient par des intermédiaires et 1l ne m'a pas paru possible 
de mettre des limites nettes entre elles. Cela est si vrai que, lorsqu'après 
avoir défini un certain nombre de types parmi toutes les formes que j'avais 
sous les yeux, J'ai cherché à rapporter à ces types les individus restants, il 
manquait presque toujours chez ceux-ci quelques-uns des caractères du 
groupe auquel ils paraissaient appartenir : tel trait de la conformation 
n'appelle pas nécessairement tel autre. 

On pourra penser qu'il n’y a pas lieu de s'arrêter à l’étude de caractères 
si fugitifs et irrégulièrement distribués. J'ai cru cependant devoir faire ce 
travail, voici pourquoi. La somme des différences est quelquefois assez grande 
pour jusüfier la distinction d'espèces qui ne sont pas moins tranchées que 
beaucoup de celles qu'on a créées. Dans les cas où les différences sont 
moindres, il m'a paru utile de montrer les liens qui unissent les formes entre 
elles et qui tendent à justifier les auteurs qui ont désigné, par exemple, sous 
le nom d'Helix turonensis des formes qui sont très différentes du type donné 
par Deshayes dans ses Coquilles caractéristiques des terrains. Enfin, ce n’est 
que par un semblable examen qu'on peut avoir une idée d'ensemble des 
formes qui ont peuplé le rivage de la mer helvétienne de Touraine et qu'il 
y a chance de rencontrer ailleurs dans des sédiments à peu près contempo- 
rains (1). 


Croupe de HELIX TURONENSIS 


I. — Helix (Tachea) turonensis Deshayes, Coq. car. des terrains, pl. I, fig. 1; 
1831 (Deshayes et Férussac, Hist. Nat. des Moll. tert. et fluv., t. I, 
pl. E, fig. 2). — C'est le type de l'espèce. La coquille est de taille mé- 
diocre, le dernier tour d'ampleur modérée, une trace de carène se voit 


(1) La comtesse P. Lecointre avait confié à M. Collot, pour les examiner, plus de 300 Helix 
turonensis. C'est en travaillant sur des matériaux vraiment nombreux qu'on peut arriver 
à démêler des espèces aussi variables que celles de Helix turonensis. 
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encore au commencement du dernier tour. Ouverture basse, à peine 
débordante, à péristome à peine renforcé, ne formant pas une large 
lèvre : € 'est peut-être le fait d’un développement incomplet (Manthelan) 
(Fig. 5). 

I. — Coquille de grandeur médiocre, spire peu élevée, dernier tour ample, 
commencement de celui-ci vaguement caréné; surface lisse; bouche 
médiocrement élevée, péristome étalé, saillant, à bord presque droit 
près de la columelle. Cette forme me paraît identique à Helix Orbi- 
gnyana Matheron, Cat. méth. et descript. des corps org. fossiles des 
Bouches-du-Rhône, pl. XXXIIL, fig. 10, 12 (Bossée) (Fig. 6). 


IT. — Assez semblable à If, mais plus petit (grand axe, 18 */”), la plus petite 
des formes du groupe (Bossée) (Fig. 7). 


IV. — Spire peu élevée, sutures peu marquées, bouche haute, déjetée vers le 
bas, à bords à peu près parallèles; labre saillant avec un repli au bord 
postérieur. Surface chagrinée. Léger indice de carène au commence- 
ment du dernier tour; taille moyenne (Bossée) (Fig. 8). 


V. — Coquille plus grande que IV (grand axe, 30 */”), surbaissée; péristome 
non débordant, à peine rabattu sur l’'ombilic; carène à peine soup- 


çonnée. — Helix galloprovincialis Matheron, var. déprimée (Louans) 
(Fig. 9). 
VI. — Helix turonensis Desh. et Férussac, fossiles I, fig. 4. — Coquille un 


peu plus petite que V, dernier tour étroit, chagriné; bouche haute et 
assez étroite; péristome étalé, saillant, très légèrement infléchi en 
avant de la columelle (Le Louroux) (Fig. 10). 


VIL. — Helix galloprovincialis Math., XXXIIL fig. 7, 9. — Coquille plus 
grande que le type de H. turonensis. Spire conique, dernier tour 
étroit, surface siriée, puis chagrinée ; vague indice de carène qui 
disparaît complètement sur le dernier demi-tour. Bouche assez haute, 
à péristome évasé, saillant, un peu réfléchi. J'ai obtenu artificielle- 
ment le moule interne de cette forme : il est identique à ceux qui 
peuplent le grès calcaire de Peyrigniou, près Aix-en-Provence (Louans) 
(Fig. 11). 

VIII. — H. Lecointreæ n. f. — Spire conique, modérément élevée, dernier 
tour assez ample (grand axe, 29°/"); surface striée dans le jeune âge, 
ensuite nettement Chagrinée: un peu au-dessus du milieu du dernier 
tour règne une carène bien prononcée, qui s’atténue seulement vers 
la bouche. Péristome un peu réfléchi, assez saillant, avec inflexion 
dentiforme près de la columelle. La carène est généralement moins 
accentuée que dans l'échantillon figuré. Les individus sont plus ou 
moins élevés. Un d’eux est remarquable par le grand abaissement de 
la bouche au-dessous du plan moyen (Bossée). H. Gualinæi Font., qui 
est légèrement plus récent, se rapproche singulièrement de cette 
forme, mais paraît en différer par la base moins convexe, la bouche 
plus voisine du plan de la coquille, l'apparence chagrinée, la carène, 
étant les mêmes. L'absence de bons échantillons d'A. Gualinæi ne m'a 
pas permis de faire une comparaison définitive (Fig. 12). 


IX. — IH. turonensis Desh., in Sandberger, Land und Sussw. Conch., 
pl. XXVI, fig. 19. — Même aspect que VII mais un peu plus petit et 
plus haut; bouche moins haute, à péristome saillant en dehors et ren- 
forcé en dedans, formant un pli marqué en avant de la columelle. 
Surface du dernier tour chagrinée. Pas de carène. L'individu type 
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du IX est un peu plus grand que H. turonensis Hœrnes, t. I, pl. XLIX, 
f. 29, qui en reproduit d’ailleurs les traits. Il a aussi le péristome un 
peu plus débordant. D’autres individus correspondent mieux par leur 
taille et leur péristome à cette figure (Paulmy) (Fig. 13). 


X. — Spire conique un peu élevée, dernier tour relativement étroit; bouche 
assez haute, péristome peu développé; bord droit à partir de la colu- 
melle. Diffère du précédent par la taille moindre (grand axe, 22”/") 
(Paulmy) (Fig. 14). 


XI. — Helir turonensis Desh., in Sandberger, XXVI, 18, var. elatior Sandbg. 
— Taille presque égale à celle du précédent, spire conique, dernier 
tour chagriné. Bouche débordante, à péristome assez marqué, pli en 
avant de la columelle; le péristome ne s'applique pas sur l’ombilic et 
le laisse presque ouvert (Ferrière-Larçon) (Fig. 15). 


XIE. — Helix turonensis Desh., in Hœrnes, Foss. Moll. des Tert. Beck. Wien, 
t. IT, pl. XLIX, f. 29, avec dernier tour un peu moins haut propor- 
tionnellement à la spire que dans la figure. Présente le repli denti- 
forme de celle-ci sur la partie postérieure du péristome (Bossée) 
(Fig. 16). 

AIT. — Helix (Tachea), de grande faille, correspondant sous ce rapport à 
H. turonensis Hœrnes (Il) XLIX, f. 28, mais en différant par la 
bouche, moins descendante au bord inférieur, et la section du dernier 
tour, un peu polvgonale, ce qui est peut-être un cas pathologique 
(grand axe, 34”/") (Louans) (Fig. 17). 

XIV. — Taille moyenne, spire médiocre, dernier tour ample, péristome bien 
développé, étalé. Surface un peu chagrinée. Fait, par l’ampleur du 
dernier tour et le développement du péristome, le passage aux formes 
suivantes (Ferrière-Larçon) (Fig. 18). 


Groupe de HELIX EVERSA 


XV. —— Helix eversa Deshaves et Féruss., pl. I, 5 = H. Larteti, in Sandb., 
XXIX, 12%. — Coquille globuleuse, haute, à dernier tour ample, bouche 
très saillante, à large péristome, étalé, saïllant dans l’intérieur. Le 
dernier tour est moins haut et la bouche plus oblique que dans la figure 
de Sandberger (Bossée) (Fig. 19). 


XVI. — Spire un peu plus saillante que dans la forme précédente, péristome 
non saillant à l'extérieur (effet de l’usure?). Cette bouche rappelle celle 
de Leucochroa candidissima (Le Louroux) (Fig. 20). 


XVII. — H. eversa, ch. Sansaniensis Bourguignat, Sansan, f. 25, 27. — 
H. Larteti Sandb., XXIX, 12, d’après Bourguignat. — Forme haute 
à dernier tour assez ample, arrondi, péristome très saillant. Diffère 
de la figure de Bourguignat par la spire moins haute par rapport au 
dernier tour, par l'absence de carène et par la bouche moins ronde, 
plus oblique, avec un bord interne plus aplati. Il a, d’ailleurs, la 
même taille (Bossée) (Fig. 21). 

XVII. — FH. eversa Desh. et Férus. — Forme haute, globuleuse, dernier tour 
ample, bouche très débordante, très rétrécie par la saillie intérieure 
du péristome. Diffère par sa taille moindre de la figure de Deshayes 
et Férussac: est moindre aussi que XVI et XVIT. La bouche est plus 
oblique, le péristome plus aplati près de la columelle que dans la 
figure de Sandberger, XXXIX (1. Larteti), 19* (Bossée) (Fig. 22). 
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XIX. -— Forme plus petite, descendant jusquà 17 %/%, un peu moins 
globuleuse, mais ayant comme XVIIE le dernier tour très ample, 
la lèvre de l'ouverture largement débordante. = H. Orbignyana Ma- 
theron, XXXIIL, 10, 12, de l'Helvétien inférieur de Rognes (Bouches- 
du-Rhône). Diffère de IT seulement par l’ampleur du dernier tour et 
la saillie de la lèvre (Manthelan) (Fig. 23). 


HELIX DIVERS 
IHelix (Monacha) phaseolina Desh. et Fér., I, 3. = H. Ligeriana CG. Mayer, in 


Sandbg., XXVI, 21. — Petite espèce conique à tours arrondis, non 
ombiliquée, péristome renforcé en dedans, non débordant (Bossée) 
(Fig. 24). 


Helix (Campylea) extincta Rambur., Descr. de quelq. Coq. fossiles des Faluns 
de la Touraine (Journ. de Conch., avril 1862, pl. VII, f. 5, 6); Sandbg., 
XXVI, 20. — Cette espèce est assez rare ; les échantillons que j'ai 
entre les mains ont la bouche un peu moins allongée ou plus basse 
que la figure de Rambur. Celle-ci ne montre pas la forme subcarénée 
de l’avant-dernier tour, ni le sillon profond qui précède la bouche. 


Cette espèce a été précédée dans l’oligocène par H. injlexa V. Martens, 
in Sandbg., XXIX, 8, dont elle se distingue par la spire un peu plus basse 
l'avant-dernier tour obtusément caréné dans le haut et le sillon derrière la 
bouche plus marqué (Manthelan) (Fig. 25). 

L. COLLOT. 


EXPLICATION DES PLANCHES 
HELICIDÆ,. — Groupe de HELIX TURONENSIS 


É1G-45: Helix turonensis (type) Deshayes..….......… 1/1 Dessus. Manthelan. Type n° 1. 
Fi1G. 5 bis. _ A TAC LEA 1/1 Dessous. —- — 
Fic. Her. — A EE En 1/1 De face: — == 
F1G. 6. HelL\turonensis DESNAVES AR MEME 1/1 Dessus. Bossée. Type n° 2. 
F1. 6 bis. —— PES RDA UT ? 1/1 Dessous. — — 
F1G: 0 TETE — M RL 1/1 De face. — = 
| SH LEE Helix turonensis Deshayes........:........… 1/1 Dessus. Bossée. Type n° 3. 
Kic bis: —— Eee MOI AE RE 1/1 Dessous. — — 
Fic. Tter. —— MAR EAN LOT Ut 1/1. De face. : — — 
Fic. 8. Helix turonensis. Deshayes................…. 1/1 Dessus. Bossée. Type n° 4. 
F1ic. 8 bis. — a MU PE M PAU 1/1 Dessous. — — 
Fic. 8ter. — Lx ÉOMENSS ARTE RTS 1/1 De'face. : — — 
F1G. 9. Helix turonensis Deshayes....…...............… 1/1 Dessus. Louans. Type n° 5. 
Fic. 9 bis. —— ME RE AR AA QE 1/1 Dessous. — —— 
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NOTES 
SUR LES LARVES DE STRATIOMYIA ANUBIS WIEDEMANN 


et leurs parasites. 


Le 22 octobre 1903, vers onze heures du matin, revenant du faubourg de 
Bab-Ali, je dus traverser à gué l’oued Toudman près du moulin Levréro. Cet 
oued forme à une centaine de mètres en amont du moulin une petite cascade 
et ses rives, entre la chute d’eau et le moulin sont bordées de talus assez 
élevés au bas desquels se trouvent des roches éboulées reposant sur du sable 
fin ou du terreau. L'idée me vint d'aller explorer les abords de cette cascade, 
ce qui me valut d'être témoin d'une scène inattendue : tout le long du ruis- 
seau, des larves qui m'élaient complètement inconnues, de grande taille, 
noires, apodes, fusiformes, aplaties, terminées en pointe très effilée à leur 
extrémité postérieure el par une sorte de rostre à leur extrémité antérieure 
venaient de quitter le lit de l’oued pour se traîner les unes à la suite des 
autres, en s'aidant de leur bec sur la terre ferme vers le talus. Il y en avait 
une énorme quantité, plusieurs centaines sûrement. En certains endroits, au 
bas du talus, elles étaient groupées par masses compactes, côte à côte. 
C'était une véritable émigration en colonne. Quelques retardataires étaient 
encore dans l’eau du ruisseau. 
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Larves de Stratiomyia anubis Wiedemann. 


J'avais déjà remarqué antérieurement des larves pareilles sur le sable, 
au-dessous du rocher d’où tombe la cascade, mais inanimées, ne formant 
plus qu'une sorte de fourreau vide d’où l’insecte parfait était déjà sorti, et 
elles m'avaient fortement intrigué. Cette fais, elles étaient bien vivantes et 
chose curieuse, elles ne cherchaient pas pour le moment à s’enfoncer dans 
le sol ; on eût dit qu'elles étaient en quête d’un endroit bien ensoleillé. 

Le lendemain, 23 octobre, je retournai sur les lieux pour voir ce qu’étaient 
devenues toutes ces larves. Je n’en aperçus guère tout d'abord, si ce n'est 
quelques-unes qui étaient mortes, écrasées. Avant gratté le sol du bout de 
ma canne le long du talus ou contre les roches, j'en découvris un assez grand 
nombre enfoncées dans le sable à une faible profondeur. 

En revenant sur mes pas, je trouvai entre deux roches un troupeau de 
ces larves cherchant à franchir un obstacle qui leur barrait le passage. J'eus 
la curiosité de les compter : il y en avait cent quatre-vingts ! 

J'en recueillis une douzaine que je plaçai dans un bocal garni d’une petite 
couche de sable. Après avoir erré longtemps à sa surface elles finirent par 
se décider à s’enfoncer dans sa profondeur et le 30 octobre il n'en restait 
plus qu'une à découvert. Je ne m'en occupai plus. Elles passèrent l'hiver et 
le printemps au fond de ce bocal, tassées dans une couche de sable n'ayant 
pas plus d'un centimètre et demi d'épaisseur, à peine suffisante pour les 
recouvrir et qui à la longue se dessécha complètement. | 

Je les croyais mortes, lorsque, le 20 mai 1904, je m'avisai d'en prendre une 
et de fendre sa carapace pour voir ce qu'il en était : Je trouvai l'insecte très 
vivace. Je laissai donc les autres en l’état, me bornant à ajouter par dessus 
le sable sec une couche de sable humide de cinq ou six centimètres. Le len- 
demain je constatai que mes pensionnaires avaient cheminé dans le sable 
et étaient venues jusqu’au voisinage de la surface ; ce que voyant, je m'atten- 
dais à voir paraître à bref délai un insecte aquatique quelconque. Le 1° juin, 
à ma grande surprise, Je trouvai dans mon bocal deux Diptères, deux belles 
et grosses mouches noires, ayant sur l'abdomen des traits blancs transver- 
saux duveteux, et dont les ailes se croisent en arrière, rappelant le port de 
certaines abeilles solitaires. Le 4 juin, dans la soirée, deux nouveaux insectes 
firent leur apparition. De ces derniers l’un était identique aux précédents, 
l’autre était un peu plus petit et de couleur fauve. J'étais donc en possession 
des deux sexes qui se trouvent différer de coloration. 

Je soumis quelques années plus tard ces insectes, iarves el adultes à mon 
excellent confrère, M. le D° Villeneuve, de Rambouillet, dont la compétence 
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est universellement reconnue. Dans sa leltre (13 décembre 1907) il déclare 
qu'il s’agit de : 
« STRATIOMYIA ANUBIS Wiedemann. » 

« Je me rappelle, ajoute-t-il, que notre collègue, M. L. Chevalier, a observé 
» un pareil exode sur les bords de la Seine, à Chatou : il m'a donné des 
» larves et l’imago ; il s'agissait alors de Straliomyia longicornis Scop. Rien 
» n'a été publié de son observation... Chose curieuse, votre espèce Stra- 
» liomyia anubis Wiedemann est si voisine de $S. longicornis, que je me suis 
» souvent demandé si elle n'en était pas une variété méridionale (1) (Sud de 
» la France, Espagne, Algérie). » 

Dans l'intervalle, J'avais pu examiner ces larves à loisir. Elles sont fusi- 
formes, aplaties, à bords latéraux presque tranchants : leur coupe trans- 
versale représenterait la section d'une lentille biconvexe. Leur couleur d'un 
noir grisâtre nuancé de fauve, avec des lignes antéropostérieures ondulées, 
alternativement claires et foncées, prend par la dessiccation une teinte brune 
uniforme. Elles ont une longueur de trois à cinq centimètres, sur une largeur 
de cinq à huit millimètres, et sont terminées en arrière par une sorte de 
bâtonnet de six ou sept millimètres. Un autre bâtonnet (ou rostre) plus court, 
de deux à trois millimètres, se trouve à Pextrémité céphalique. Elles sont 
formées d’anneaux frès consistants rentrant par imvagination les uns dans 
les autres : en les prenant par les deux extrémités et en tirant légèrement 
dessus elles se déplissent en quelque sorte comme un accordéon. Cette inva- 
gination se fait d'avant en arrière pour le rostre et les {rois premiers seg- 
ments; le quatrième segment s'imbrique sur le troisième en avant et sur le 
cinquième en arrière ; à parür de là, l’invagination se fait en sens inverse, 
d'arrière en avant. Le nombre des anneaux est de dix, plus les deux bâtonnets 
terminaux, soit au total douze segments. Nul vestige de pattes. 

Le rostre présente, à sa face supérieure, deux sillons longitudinaux séparés 
par une crête médiane : celle-ci se termine en avant en forme de griffe ou 
de bec de perroquet, dont la ponte se cache entre deux saillies Tatérales 
coniques, à sommet émoussé légèrement recourbées en bas. En dessous de 
ce crochet se montre l’orifice buceal. De chaque côté du rostre, non loin de 
son extrémité, se trouve un petit point noir, rond, convexe, qui paraît être 
un œil. 

Le premier anneau qui vient après le rostre est déjà assez large : les sui- 
vants augmentent graduellement et rapidement de largeur jusqu'au qua- 
trième ; ils diminuent ensuite d’une manière progressive jusqu’au bâtonnet 
caudal, qui est légèrement conique, à bout tronqué, et présente en dessous, 
près de son origine, l'anus abrité sous un repli transversal. À lextrémité 
du bâtonnet caudal, se trouve un orifice en forme de fente transversale, que 
borde une touffe de poils blanchâtres de deux ou trois millimètres de long. 
Sur certains sujets, ces poils paraissent manquer, usés sans doute par le 
frottement. 

Ces larves sont péripneustiques et présentent, à la face dorsale, de chaque 
côté des anneaux, un stigmate ayant la forme d’un petit bouton noir légè- 
rement saillant. Ces stigmates sont situés très près du bord latéral, vers le 
milieu des segments ou un peu en avant du milieu. J'en ai compté neuf 


(1) Dernièrement, M. le Dr Villeneuve m'a communiqué un passage du savant diptériste, 
le P. Strobl, qui exprime cette même opinion d’une manière formelle : 

« Dr Villeneuve schrieb mir dass diese Varietät sich auch in Südfrankreich finde, dass 
» seine Exemplare identisch sind mit aus Algier erhallenen, und dass er sie für anubis 
» Wiedm. halte. Sicher aber ist anubis nur eine südliche Rasse des longicornis : die Grôsse 
» der gelben Flecke ist zu variabel als dass man anubis spezifisch trennen kônnte : andere 
» Unterschiede sind nicht vorhanden. » (L. Czerny und G. Strobl, Spanische Dipteren, TI. 
Wien, 1909). 
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paires (1). Ceux du premier segment après le rostre sont un peu plus gros 
que ceux des autres anneaux. Le deuxième anneau en est dépourvu, de 
même que le bâtonnet caudal et bien entendu le segment céphalique. La fente 
qui se trouve à l'extrémité du bâtonnet caudal n’est pas autre chose que l’ou- 
verture d’une chambre à air, dans laquelle on voit deux gros orifices arrondis, 
l'un à droite l’autre à gauche, qui mettent cette cavité en large communication 
avec le réseau trachéal. | 

Il existe quelques rares poils sur le dos des anneaux et deux ou trois de 
chaque côté sur leurs bords latéraux. On en voit aussi quelques-uns sur le 
rostre. La face ventrale présente également quelques cils couchés dirigés 
en arrière. Tous ces poils ne sont guère visibles à l'œil nu et au premier 
aspect la larve semble compiètement glabre. Vue à la loupe, elle paraît comme 
chagrinée; au microscope on voit à un grossissement assez fort que cet aspect 
est dû au relief d'énormes cellules épithéliales qui forment une sorte de 
mosaïque hexagonale absolument régulière, rappelant exactement le dessin 
des gâteaux de cire des abeilles. 

J'eus l’occasion d'observer de nouveau ces curieuses larves en 1904 à deux 
reprises. D'abord au mois d'août : le 44 de ce mois, j'en remarquai plusieurs 
dans le fossé du chemin de Selatna, où coulait un petit filet d’eau. Elles che- 
minaient au fond du liquide et avaient l'air de chercher à remonter le courant. 
Je les revis à la même place une première fois le 20, ensuite le 28 août. A cette 
dernière date, quelques-unes étaient dans une position perpendiculaire à la 
surface de l’eau, le rostre au fond sur la vase. Enfin le 25 décembre 1904, 
je trouvai dans le ravin qui est situé près de la ferme Ladarré, sous l'écorce 
d'un arbre sec au bord du ruisseau, trois grosses larves à rostre, ce qui 
prouve qu'elles ne s’abritent pas toujours dans le sol pour attendre leur 
transformation. 

Quelques jours après avoir reçu la lettre de M. le D° Villeneuve, qui me 
fixait sur l'identité de mes larves, le 19 décembre 1907 j'allai explorer les 
environs de la cascade de l’oued Toudman, pour voir si je n’en retrouverais 
pas quelques-unes cachées dans le sable. Effectivement, j'en recueillis vingt- 
trois vivantes, plus un certain nombre qui étaient mortes. Ces dernières me 
réservaient une surprise. Avant constaté sur plusieurs d’entre elles un petit 
trou rond comme à l’emporte-pièce, je suspectai un parasitisme quelconque et 
voici ce que je découvris : l’intérieur de l’enveloppe larvaire était rempli d’une 
multitude de minuscules hyménopières, ayant l'apparence d’une fourmi ailée, 
avec des antennes moniliformes extrêmement longues et renflées en massue, 
des ailes incolores se recouvrant mutuellement et dépassant l'abdomen en 
longueur et en largeur. Ces insectes étaient vivants. En outre, deux autres 
larves étaient remplies de petits vers blancs, apodes, appartenant proba- 
blement au même parasite. 

En examinant à la loupe ces petits hyménoptères, on constate que le 
premier article des antennes est en forme de bâtonnet allongé : les autres 
articles sont en forme de petits grains ronds, plus gros à l'extrémité. Ces 
antennes ont environ la longueur du corps ; l'insecte paraît s’en servir pour 
explorer les objets qu'il rencontre et qu’il palpe pour ainsi dire avec elles. 
Les ailes, incolores, se détachent sur le corps qui est d’un beau noir brillant : 


{D Dans cette famille, Brauer n’en indique que cinq paires ou six. Voici comment il s’ex- 
prime : 

« Fam. Stratiomyidæ. Larve peripneustich, die Stigmen am 1. und 3-7 Ringe oder am 1. 
» und 4-7 Ringe hinter der Kieferkapsel gelegen. Ueherdies am letztem Ringe eine terminale 
» quere Stigmenspalte an welcheér beide Längstracheen dicht neben einander münden. » 
(Systematische Studien auf Grundlage der Dipteren-Larven, mit 5 Tafeln (1883). — Die Zwei- 
fluger des kaiserlichen Museums zu Wien, t. III, p. 22). 

(Renseignements communiqués par M. le Dr Villeneuve). 
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elles sont un peu en forme de raquette et leurs bords sont frangés de longs 
cils ; elles ont le double de la longueur de l'abdomen et sont également plus 
larges que lui. Les pattes sont plutôt longues et d’un roux ferrugineux. Je 
n'ai aperçu aucune trace de tarière. Ces petits insectes paraissent fort vis 
et sont constamment en mouvement dans le petit tube qui les renferme. 

M. de Gaulle, à qui j'ai envoyé des spécimens de ces hyménopières, a 
reconnu qu'il s'agissait d'un Proctotrypide du groupe des Diapria. Mais il 
n'a pu me fournir une détermination plus précise et a lui-même communiqué 
ces insectes à M. Kieffer qui en fait sa spécialité. L'opinion de ce dernier 
ne m'est pas encore connue. 

Ces larves à rostre me réservaient une nouvelle surprise : le 11 juillet 1908, 
de l’une d'elles est issu un autre hyménoptère parasite, avant de grosses 
cuisses postérieures renflées comme celles des Leucospis, jaunes, avec une 
grande tache noire. C’est un Chalcidien dont je dois encore la détermination 
à M. de Gaulle : 

« SMICRA MIRIFEX Sulz. » 


Les autres larves récoltées en même temps que celle d’où est sorti ce para- 
site se sont comportées comme celles de 1903. Le 20 mai 1908, mes notes 
mentionnent que depuis quelques jours elles sont remontées à la surface du 
sable dans lequel elles étaient plongées. Elles m'ont donné quatre insectes 
parfaits qui se sont montrés successivement aux dates des 25 mai, 16 juin, 
12 juillet et 16 juillet. 

Enfin le 19 octobre 1909, j'ai reçu d’une institutrice, M®° R..., une larve 
vivante de Stratiomyia anubis trouvée au faubourg Faidherbe par une de ses 
élèves et le 31 décembre 1909 j'ai moi-même découvert 26 de ces larves 
enterrées près de la cascade de loued Toudman. Ces dernières ont fait les 
frais des expériences que je rapporte ci-après, et m'ont en outre donné 3 © 
et 2 © qui ont fait leur apparition successivement du 25 juin au # juillet 1910. 
De l’une d'elles est sorti également un deuxième spécimen de Smicra mirijex, 
le 3 juillet 1910. 

La Stratiomyia anubis ne paraît done pas rare à Mascara bien que Lucas 
ne signale pas sa présence en Algérie. Malgré cela, quoique depuis trois ans 
J'ai recueilli systématiquement, au profit de M. le D' Villeneuve, tous les 
Diptères qui me sont tombés sous la main, je n’en ai Jamais capturé en tout 
et pour tout qu'un seul exemplaire (Q) en liberté, le 28 août 1910, auprès du 
lac d’Aïn Fekan, en fauchant, et je n’en ai pas aperça d’autres. 

J'adresse à mes excellents correspondants, MM. le D' Villeneuve et J. de 
Gaulle, tous mes remerciements pour les précieux renseignements qu'ils ont 
bien voulu me fournir. 


Mascara (Algérie). D° A. CROS. 
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L'ORIENTATION DES NIDS DE LA PROCESSIONNAIRE DU PIN 


(CONDITIONS ÉTHOLOGIQUES) Thaumalopæa pityocampa Schiff. 


Les naturalistes s’ingénient à trouver dans les actes des animaux des 
mobiles et des sentiments humains ; ce qu'ils ne peuvent placer avec vrai- 
semblance sur le compte de l'intelligence, ils l’attribuent à une faculté innée 
— l'instinct — qui dirigerait les êtres vers une fin prévue. 
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À procéder ainsi, on obtient des récits colorés et attrayants, mais qui 
s'éloignent nécessairement, par un ou plusieurs points importants de la 
rigueur scientifique. Ge n’est pas sans dommage que l’on isole, à l'exemple 
de J.-H. Fabre, l'animal de ses conditions d'existence : se privant délibéré- 
ment d’une connaissance plus exacte des phénomènes, n’essayant pas de 
réduire ceux-ci à leurs éléments, on perd la possibilité de remonter par 
échelons successifs vers les origines. On aboutit, 1l est vrai, à imaginer une 
barrière mfranchissable entre l’homme et les autres animaux. 

Sans doute, les actes d’un animal quelconque offrent toujours une grande 
complexité et qui demeure indéchiffrable si l’on se borne à la supposer 
dominée par des forces internes, mystérieuses que résume le mot « instinct ». 
Les insectes fournissent à cet égard de très nombreux exemples. Pénétrer 
le sens de ces « instincts » doit être la préoccupation de tout véritable natu- 
raliste ; il n’y peut parvenir qu'en les soumettant à une étude scientifique, 
c'est-à-dire en les décomposant en leurs éléments, en recherchant pour 
chacun d'eux le facteur efficient, en reliant, en un mot, l'animal à son milieu. 

C'êst un problème biologique de ce genre qui s’est présenté à moi en obser- 
vant des nids de Processionnaire du Pin. Dans la frès curieuse histoire de 
cette chenille, dont l'étude scientifique reste à faire, le nid semble constituer 
un incident négligeable ; cet incident paraîl cependant particulièrement ins- 
tructif et relativement facile à expliquer par l'observation simple. Ces nids 
sont nettement orientés vers le sud ; le langage anthropomorphique expri- 
mant que la Processionnaire du Pin « se met à l'abri du froid » en prévision 
sans doute des rigueurs de l'hiver : la chenille obéit à un instinct merveilleux 
et lui obéit fafalement pour la sauvegarde de l’espèce. Une recherche scien- 
tifique doit rechercher si les conditions déterminantes des actes de la chenille 
ne résideraient pas dans certaines influences extérieures actuelles ou passées. 


*% 
* *# 


La Processionnaire du Pin vit, aux environs de Montauban, sur Pinus pinea, 
P. silvestris et P. marilima ; je ne l'ai vue que très exceptionnellement sur 
Abies pectinata et Cedrus libani, Fréquemment, les nids abondent sur un 
arbre : J'en ai compté jusqu’à 15. Ce qui frappe l’observateur attentif, c’est 
le mode de dispersion des nids : loin d’être disposés sans ordre et dans tous 
les sens, ils occupent {ous l'extrémité des rameaux, et, fous également, le 
même côté de l'arbre, le côté tourné vers le sud, entre le sud-sud-est et le 
sud-ouest. 

On observe cette double situation avec la plus grande netteté sur des arbres 
bien isolés. Résulte-t-elle d’une rencontre fortuite ? ou d’un instinct, force 
interne impérieuse et aveugle qui entraînèrent les colonies de chenilles à 
regarder toujours le même point cardinal ? Cette double situation résulte bien 
plutôt de l'influence exercée à la fois par la température et l'éclairement : vers 
le sud les chenilles trouvent la plus grande chaleur et le maximum de lumière 
à l'extrémité des rameaux. 

L'intervention exclusive et directe de ces deux facteurs ressort d'un en- 
semble de faits. 

Relativement à l’action de la lumière, on observe qu'il n'existe jamais aucun 
nid dans l'intérieur d’un arbre, ni davantage à l’intérieur d’un bois de pin. 
à moins qu'un arbre ne dépasse sensiblement tous les autres. Tout se passe 
comme si les bonnes conditions de température réalisées par des rameaux 
touffus étaient contrebalancées par l’obscurité: en fait les nids sont constam- 
ment disposés à la partie la plus extrême des branches, en pleine lumière. 

Mais si la lumière entrait seule en jeu, les nids se répartiraient certainement 
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d’une facon à peu près quelconque quant à l'orientation ou bien ils se trou- 
veraient tous plus ou moins vers le sommet des Pins. En fait, la situation 
terminale s'observe rarement : bien au contraire, les nids occupent surtout 
les rameaux latéraux tournés vers le sud de P. silvestris et de P. marilima ; 
de même, on ne voil jamais aucun nid sur les branches de la face supérieure 
du parasol de P. pinea, mais exclusivement sur les branches du pourtour 
regardant au sud. Dans cette situation latérale, on ne peut voir que le résultat 
d’une action concomitante de la température et de l’éclairement : attirées du 
côté le plus chaud (ou repoussées par le côté le plus froid), les chenilles 
viennent sur les rameaux exposées au midi, mais également soumises à 
l'influence de la lumière elles tissent leurs toits à l'extrémité de ces mêmes 
branches. 

Diverses circonstances locales mettent en relief complet l’étroite dépen- 
dance des Processionnaires du Pin vis-à-vis de ces deux facteurs du milieu. 
Parfois, par exemple, un Pin se trouve abrité du côté uord soit par un arbre 
soit par un monticule assez élevé : les nids, sur ces Pins, sont orientés d'une 
façon quelconque ; ils regardent aussi bien le nord. La température étant 
sensiblement égale en fous points de la périphérie du Pin, tout se passe 
comme si la lumière, intervenait seule, attirait les chenilles à l’extrémité des 
branches d’un côté comme de l'autre. 

Inversement, tout abri vers le sud ayant nécessairement pour effet de 
refroidir la température de ce côté, on constate que sur des arbres ainsi 
abrités, tous les nids subissent une déviation évidente vers l’est ou vers 
l’ouest, dans le sens d’une trouée par où vient, non pas seulement la lumière, 
mais surtout la chaleur relalive la plus grande. 


* 
* * 


Ainsi, la Processionnaire du Pin subit nettement une double attraction. 
On pourrait raconter les mêmes faits avec un langage différent et dire que 
les chenilles « recherchent chaleur et lumière ». On saisit aussitôt les consé- 
quences d'une telle narration : « recherche », suppose la prévision plus ou 
moins inconsciente d’une fin, sous l'empire d’un instinct inné. L'histoire gagne 
en simplicité, gagne-t-elle en clarté ? Non certes ; on ne comprend plus rien, 
en particulier à | « erreur » de certaines colonies de chenilles qui ont placé 
leur nid à toutes les intempéries et aux vents froids du nord ; la « recherche 
instinctive » d'un abri ne devrait-elle pas parer à toutes les éventualités ? 
Au contraire, en rattachant l'animal aux circonstances qui l’environnent on 
aperçoit clairement la raison de ces situations insolites : au moment où la 
toile du nid fut tissée un rideau de feuillage épais arrêtait les vents et le froid; 
les Processionnaires ne prévoyaient pas la chute des feuilles. 

Reconnaître les liaisons étroites des organismes vis-à-vis des facteurs 
externes, supprime de nos explications tout élément inaccessible ; mais nos 
explications, loin d'en être simplifiées, n’en deviennent que plus complexes. 
Car il ne suffit pas d'établir la dépendance d’une chenille vis-à-vis de la 
température ; ceci n'est que la constatation précise d’un rapport immédiat : 
il importe de remonter plus haut et de saisir comment, sous quelles actions 
successives ce rapport a pu s'établir, et l’on aperçoit ainsi de mieux en 
mieux que les actes des animaux répondent toujours, quelle que soit l’appa- 
rence, à une influence immédiate, sans que l’avenir entre jamais en ligne 
de compte. 


Montauban. Etienne RABAUD. 
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COQUILLES FOSSILES 
DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES, 1890-1910 
(Fin) 


Kellia. 


— — — —  Erycina signata Desh. (Chaumont). 

E. bracteola Desh. (Mouchy). | 

Erycina pauciplicata Desh. (Parnes). 

Kellia elliptica Cossm. (Parnes). 

—  Erycina translucida Lam. (Grignon). 
— E. orbicularis Desh. 

— 2 8 —,— —, jun. — Kellia laticosta Gossm: (Parnes): 

Lamarck avait, par erreur ou faute d'impression, donné à cette espèce un 
nom déjà employé par lui-même (pellucida). Il l’a corrigé dans la légende 
des planches en translucida ; correction que Deshayes, qui n’en tient pas 
compte, trouve légitime pour son Trochus angustus = elatus (II, p. 954). 

Le jeune âge est décrit de Parnes sur une seule et unique valve de trois 
millimètres moins un quart de largeur ! 

DNA —  Erycina nitida Desh. (Grignon). 
— jun. = Kellia Essomiensis Cossm. 
Erycina obliqua Desh. (Grignon). 
-— . Caillati Desh. (Grignon). 

. radiolata Lam. (Grignon). 

. undulata Lam. (Grignon). 

. Baudoni Desh. (Mouchy). 

. sSymmetrica Desh. (Saint-Félix). 


Laubricreia ? 
— 2 3 — 5 — L. goodallioides Cossm. (Chaussy). 


Le type du genre est la Érycina emarginata dont la charnière (fig. 52) n’est 
pas isolée dans le genre qui comporte aussi £. latens. Il manque d’ailleurs 
une dent latérale antérieure sur la fig. 15, PI. IV du Catalogue de M. Coss- 
mann, Vol. 2. Quant à la présente espèce, ce n’est qu’une mutilation d'une 
goodollia. La deuxième couche fournit une cinquantaine de valves qui sont 
dans ce cas. 

L'indication de la différence de L. cultellus avec une Sportella serait bien 
nécessaire. Un échantillon de la troisième couche (Sportella corbulina), qui 
mesure 4 millimètres, trois quarts de plus que le type décrit, se rapporte 
encore néanmoins tout à fait à la figure. 
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Montacuta. 
— — 3 — — — M. tenuissima Cossm. 
Lepton. 
14 2 3 — — —  L. textile Desh. (Parnes). 
— À — — 5 — LI. nitidissimum Desh. (Grignon). 
4 2 — — — — LI. lævigatum Desh. (Hérouval) (S. inf.). 


Les deux valves de la deuxième couche présentent des stries gravées 
rayonnant des crochets. 
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Scintilla. 
— — 3 — — —  S. minuta Cossm. (Parnes). 
M. Cossmann porte aussi S. ambigua Desh. type du Fayel ? 
| _ Sportella. 


— —  Psammotea dubia Desh. (Parnes). 

> —  Sportella nitens Desh. (Mouchy). 

— —  S. donaciformis Desh. (Parnes). 
— 5 —  $S. corbulina Desh. (Parnes). 

5 —  $S. erycinoïides Desh. (Parnes). 

— — Poromya rotundata Desh. (Chaussy). 
M. Cossmann porte Sp. Caillati 3 (Grignon). 

Hindsiella. 

—  Modiola arcuata Lam. (Parnes). 
Hindsiella lobata Desh. (Mouchy). 
—  H. lata Desh. (Mouchy). 


Ludovicia. 
— — 3 — — —  L. squamula Cossm. (Villiers). 


Cette espèce était connue de Lamarck, qui l’a fait figurer dans les Vélins. 
Les jeunes portent un nucleus capuliforme comme les Berthelinia. 


Lithocardium. 
— — 3 — 5 —  Cardita aviculare Lam. (Grignon). 
— — — 4 5 —  Cardium cymbulare Lam. (Mouchy). 


La transformation est graduelle et on va de l’une à l’autre forme sans 
pouvoir trouver de limite à l'espèce. 


bd= 


| 
| 
| 
| 
| 


Cardium. 
NC Cygidas Der. (Chiumont). 
4 2 3 — — —  C. porulosum Sol. (Grignon). 
SNA NAT. = CersSubporulosum .d'Orb. 


Quarante côtes, c’est le nombre fatal admis pour séparer les deux espèces, 
mais porulosum ayant de 36 à 39 et la variété allant jusqu’à 47, il serait plus 
équitable de fixer la limite à la vraie moyenne 41-43. Quant aux tubercules, 
on ne les trouve pas toujours poruleux sur l'espèce type. Par sa présence 
dans les couches 3 et 4, la variété n’est plus caractéristique d’un niveau. 
Les quatre valves de la couche 4 sont en cette circonstance appuyées de 
trois autres valves exactement semblables provenant du niveau absolument 
correspondant de Chaussy. 


3 — — —  C. gratum Desh. (Mouchy). 
nn … C- siilpnaulat Cossm.-(Parnes). 

3 — — — >ardium asperulum Lam. (Grignon). 

3 . verrucosum Desh. (Mouchy). 
. plagiomorphum Cossm. (Fay). 
granulosum Lam. (Grignon). 
Passyi Desh. (Vaudancourt). 
Bouryi Cossm. (Chaumont). 
formosum Desh. (Parnes). 
. Scobinella Desh. (Grignon). 
Lima Lam. 

= C. sublima d'Orb. 

a Crmultisquammatum, Desh {Hérouval) {S.;1.). 
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. obliquum Lam. (Grignon). 

. impeditum Desh. (Hermonville). 
. Parisiense d'Orb. (Grignon). 

C. discors Lam. 

. Semistriatum Desh. (Parnes). 

. fraterculus Desh. (Chaumont). 
rachitis Desh. (Valmondois). 
venustum Desh. (Le Fayel). 

C. capsoïides Bayan. 
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Chama. 


LRO Cr CC CalcarataLameatrreno 0 
— . lamellosa Lam. (Grignon). 
ee CRU SDS TETE) 
D —  C. intricata Desh. (Grignon). 
Do —  C. inornata Desh. (Coincourt). 
RE C. depauperata Desh. (Chaumont). 
RE = C. cosulcata (nom. mut.). 
— C. sulcata Desh. non Sol. (Chaumont). 


Quand Deshayes à remplacé le nom de Venericardia cor-avium de Lamarck 
par celui antérieur de Brander Chama sulcata, il a oublié qu'il s'était servi 
du même nom dans le même genre et qu'on avait ainsi deux Chama sulcata. 
M. Cossmann porte Ch. turgidula; on la trouve surtout au Vouast où il n’y 
eut jamais de calcaire grossier. 
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Anisocardia. 
= o —  Cypricardia carinata Desh. (Chaumont). 
Libitina. 
PAPE ON - Cypricardia parisiense Desh. (Chaumont). 
Leo Sr BR EC CoRat Abe SDS emnenenne 
Coralliophaga. 
6 1 Cypricardia Grianonen’is /Desh.(Grenon): 
5 —  C. pulchra Desh: (Chaumont). 


Type du calcaire grossier inférieur, on la trouve ici, de même qu’à Ber- 
chère, à un niveau beaucoup plus élevé. 


dr ae C. tenuis Desh. 
— Petricola coralliophaga Desh. (Chaumont). 
1 5. Chevallieri Desh. (Chaumont). 
bn, C;vobducta Desh. (Dämery): 
Basterotia. 
— 2 3 — 5 —  Sphenia rugosula Desh. 
— — 3 — — - Anisodonta sulcatina Cossm. 
— R — — 5 —  Poromya ambigua Desh. (Parnes). 
— — 8 — 5 —  P. irregularis Desh. (Mouchy). 
— R — 4 5 —  P. Baudoni Desh. (Saint-Félix). 
Cytherea. 


Lamarck prétend, avec quelque raison, ce semble, que n'ayant fait qu'in- 
diquer le genre Meretrix dans un tableau de classification sans aucune 
description d'espèce, il a bien le droit de remplacer ce terme provisoire par 
celui de Cytheræa qui lui paraît plus convenable. 


É  e 
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— —  Cytherea sulcataria Desh. (Parnes). 
4 5 —  C. lævigata Lam. (Grignon). 

. Suberycinoïides Desh. (Mouchy). 

. Parisiensis Desh. (Grignon). 

. globulosa Desh. (Chaumont). 
Calvimontensis Desh. (Chaumont). 
. multisulcata Desh. (Chaumont). 
capillacea Desh. (Grignon). 

polita Lam. (Houdan). 

semisulcata Lam. (Grignon). 

. lunularia Desh. (Mouchy). 

. nitidula Lam. (Grignon). 

. Vincenti Cossm. (Parnes). 

. corbulina Lam. (Grignon). 


(Fig. 53). Pour qui ne connaît pas la description de Lamarck, il esl 
difficile de se faire d’après les auteurs une idée de cette espèce. M. Cossmann 
lui donne la forme de C. elegans quand Lamarck la dit « presque orbiculaire, 
» à peine inéquilatérale, ventrue, et à stries transverses excessivement fines. 
» Elle est singulière en ce que ses valves sont très concaves et ont leur bord 
» épais, presque recourbé en dedans ». 

A partir d’un certain diamètre, variable suivant les individus, la croissance 
se fait à l’intérieur de la valve qui, au lieu d'augmenter de surfac?, voit au 
contraire diminuer celle de l’ouverture de sa cavité. Il n’y a guère qu'une 
vue de profil des deux valves réunies qui peut faire bien comprendre à qui 
ne la connaît pas cette sorte d’anomalie qui semble perpétuée dans cette 
espèce. 
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4 — 3 — — —  C. ovalina Desh. (Grignon). 

a 0. CUlterea baudont Gossm. (Vaudancourt). 
4 — — — 5 —  Cytherea analoga Desh. (Grignon). 
Du 5 1. C: gibbosula Desh.: (Grignon). 

— — — — 5 —  C. deltoïidea Lam. (Grignon). 


6 var. Vitiusculensis (Les Vignettes). 


Cette variété est ici, comme à Hérouval, satellite du Venus secunda, sans 
être pourtant aussi abondante. Elle est un peu plus allongée que le type et 
n’en porte pas les stries si fines et régulières; elles disparaissent souvent 
dans la partie médiane pour reparaître en bordure, prenant plutôt l'aspect 
de rides d’accroissement. La coquille a une épaisseur qui la ferait prendre 
pour un jeune C. tellinaria, mais sa charnière est beaucoup plus près de 
C. deltoïidea, sans être cependant absolument identique, pas plus qu'il n’y à 
identité absolue dans une quelconque de ces espèces, il y a toujours quelque 
variation et une dent plus ou moins bifide ou plus ou moins perpendiculaire 
semble un caractère un peu bien mince, pour accroître le nombre des 
espèces; pourtant, telles faunes réputées doivent une partie de leur richesse 
à l'emploi de ce procédé. 


so — 9  — D —  C:nuculoides Cossm. (Orme). 
D LC SIMIU LULU DéSh LC (AUVErS): 
A 00  cuCrrelegqans am: (Grignon). 
— 3u— 5 —.0C: circularis Desh. (Mouchy). 
M. Cossmann porte Psathura fragilis Grignon, Chambors 3-5, Le Guépelle? 
Venus. 
4 2 3 4.5 —  V. obliqua Lam. (Grignon). 
DL 23 — 5 —  V. conformis Desh. (Chaussy). 


110  PEZANT. — Coquilles fossiles des Calcaires grossiers de Parnes. 


L'espèce est aussi répandue dans la première couche qu’à Chaussy et 
semble au contraire absente de la couche absolument correspondante. 


RNA . anceps Desh. (Parnes). 

. fallaciosa Desh. (Coincourt). 

. Geslini Desh. (Parnes). 

. deleta Desh. (Parnes). 

. puellata Lam. (Grignon). 

. secunda Desh. (Hérouval) (C. g. s.). 
. texta Lam. (Grignon). 

. scobinellata Lam. (Grignon). 
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Venerupis. 
V. globosa Desh. (Auvers). 
— — 3 — — —  V. Hermonvillensis Desh. (Hermonville). 
Cyrena. 


5 —  C. clycladiformis Desh. (Houdan). 
— — — 5 —  C. obliqua Desh. (Maule). 
— — — — —  lIsodoma cyrenoïides Desh. (Coincourt). 
— 8 — — — Sp. 
Une valve droite ayant la forme de C. Chevallieri et la dentition de 
C. obliqua. 


al 


Axinus. 
— — 3 — 5 —  Lucina Goodalli Desh. (Châlons-sur-Vesles). 
Diplodonta. 
Lo = ID prata Desh (Motehy} 
1 — 3 —- D. depulsa nom. mut. (Parnes). 


— D. renulata Desh. non Lam. 


Deshayes s’est encore trompé sur cette espèce comme à sa première 
version. Le Lucina renulata de Lamarck est l'espèce que Deshayes a redécrite 
sous le nom de Lucina sphærica, à charnière absolument sans dents. 


— D. decipiens Desh. (Grignon). 

— D. Grignonensis Desh. (Grignon). 
— D. segregata Cossm. (Chaussy). 

. consors Desh. (Cuise). 

— D. projunda Desh. (Mouchy). 

—  Mysia irradiata Cossm. (Parnes). 


Un fragment. Il est presque certain que l’unique valve qui est le type de 
l'espèce ne provenait pas de cette couche où toute coquille un peu grande 
ne peut s’obtenir généralement que brisée. 
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Donax. 
— — 3 — 5 — D. incompleta Lam. (Beynes). 
— D. lanceolata Desh. 
 — —w— 5e, ,,var:Lam (Houdan). 


— D. incerta Desh. 


« Donax (incompleta) ovato-triangulis, lævis, latere antico rotundato, den- 
» tibus cardinalibus binis, lateralibus, nullis, n. B Eodem minor latere 
» postico obtusiore. Beynes. Petite coquille mince, lisse, luisante, ovale, 
» triangulaire, transverse, ayant le côté antérieur court et arrondi et le pos- 
» térieur prolongé se rétrécissaient presque en pointe. Elle est longue de 
» 7 millimètres et large de 11. Le bord supérieur de ses valves n'offre inté- 
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» rieurement aucune &@entelure. Comme elle n’a que deux dents cardinales 
» et qu’elle est dépourvue de dents latérales, je l’eusse regardée comme une 
» Rupellaire ou une Pétricole si elle eût été moins régulière. A côté du crochet 
» de chaque valve on aperçoit une petite dent rejetée en dehors comme une 
» petite oreillette située à la base du côté antérieur. Ce n’est vraisembla- 
» blement qu’une nymphe un peu saillante. 

» La variété B se trouve à Houdan ; elle est plus petite, moins triangulaire 
» et à son côté postérieur moins en pointe, Cabinet de M. Defrance. » 

Deshayes a changé les noms de Lamarck pour les types du calcaire grossier 
et les a appliqués exclusivement à des formes des sables moyens. 

4 — 3 — 5 — D. nitida Lam. (Grignon). 

Lamarck a décrit de Parnes Donax retusa. Deshayes a appliqué le nom à 
une autre espèce des sables moyens, sans lui attribuer aucune provenance 
du calcaire grossier. C’est le Psammobia Caillati qui correspondrait le mieux 
à la figure des Vélins, mais la description lui donne un bord palléal sinueux 
qu’on ne constate pas sur l'espèce de Deshayes. La hauteur de la coquille 
est aussi plus grande proportionnellement à la largeur. Enfin elle ne porte 
que des stries simples, fines et transverses. 


| Psammobia. 
4 — 3 — 5 —  Solen ejffusa Lam. (Grignon). 


Dans la couche 1 les valves sont plus symétriques de chaque côté de l'axe 
et beaucoup plus épaisses. 


— — — — — 6  Psammobia tenuicula Desh. (Hermonville). 
— — 3 — — —  P. callosa Cossm. non Desh. 


M. Cossmann a cru changer seulement de genre une espèce de Deshayes 
Sportella callosa. Il s'agit ici d'une autre espèce dont la paternité dès lors 
lui appartient, car l'espèce callosa de Deshayes ne doit pas sortir du genre 
où il l’a créée, ainsi qu’en témoigne un échantillon de Fay-sous-Bois. 

—  Psammobia Caillati Desh. (Grignon). 


—— — — 


2 
DIR EN VUE 


— 5 —  P. donacilla Desh. (Grignon). 

1 — — — —  P. spathulata Desh. (Chaumont). 

a CON UUI ENDES h  (PASSV Apres PArIS). 
ee OV Cneridpesssubrosiratus Gossm., (Septeuil). 
de | 5" «Solen appendiculata Lam. (Grignon). 


Deshayes porte en plus P. nîtida (Parnes) et P. tenera (Damery), et 
Ps. Lamarcki 4 (Mouchy). 


Asaphinella. 

— — — — 5 6 —  Capsa minima Desh. (Montjavoult). 
Solecurtus. 

DR UD S- Deshayesi, ‘Des Moulins (Grignon). 


Lamarck avait décrit cette espèce de Grignon en l’assimilant au Solen 
Strigillatus de Linné; « c’est au moins l’analogue d’une des variétés de cette 
espèce. » 

Cultellus. 
2 — — 5 —  Solen fragilis Lam. (Grignon). 
2 — — 5 —  Cultellus Grignonensis Desh. (Grignon). 
D —  C. cuphus Cossm. (Chaussy). 


Siliqua. 
Deshayes a décrit Siliqua papyracea sur un type de Parnes. Je ne connais 
pas l'espèce. 


= — - — 
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Solen. 
— 2 — — — —  S. vaginalis Lam. (Grignon). 
2 3 — — —  S. proximus Desh. (Chaumont). 
4 — — — — —  S. plagiaulax Cossm. (Grignon). 
Mactra. 


4 — — M. semisulcata Lam. (Grignon). 
M. Loustauæ Cossm. (Villiers). 
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Sphænia. 
— _S. Passyana Desh. (Montjavoult, Le Vouast). 
— _S$. radiatula Cossm. (Hérouval) (S. 1.). 
Corbula nitida Desh. (Courcelles). 
S. angusta Desh. (Grignon). 
—  S. rostrata Desh. (Grignon). 


Corbula. 


. gallica Lam. (Grignon). 

. gallicula Desh. (Chaumont). 
. exarata Desh. (Mouchy). 

. Lamarcki Desh. (Grignon). 
minuta Desh. (Senlis). 

. anatina Lam. (Grignon). 

. costata Desh. (Grignon). 

. pixzidicula Desh. (Parnes). 

. rugosa Lam. (Grignon). 


Gastrochæna. 


4 2 3 4 — —  Fistulana ampulla Lam. (Grignon). 
— 2 3 — — —  Gastrochæna Defrancei Desh. (Brasles). 
Ces espèces sont devenues momentanément Rocellaria ; l'interprétation 


était erronée. En même temps les Fistulanes passèrent pour des Gastro- 
chænes. 
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Fistulana. 
4 — 3 — — —  F. elongata Desh. (Grignon). 
Valves et tubes. 
Martesia. 
— — — — 5 — M. Baudoni Desh. (Coincourt). 
Teredo. 
LL — — — 11. T. Parisiensis Desh: (Chaumont). 


Un individu complet : tube contenant les deux valves et les deux palettes 
conformes à la figure qu’en a donné Deshayes (2, 3 et 4, PI. ID) (fig. 54), 
dessin des valves qui ne purent être figurées avec le type. 


Lo 2 CS 7 Tcnetu ES Houdan): 
— — — — 5 — T. angusta Desh. (Mouchy). 


Le type cincta est une valve sans tube, le type angusta un tube sans valve. 
C'est peut-être un peu de luxe d'espèces, d'autant plus qu'il y a d’autres 
tubes encore, et d’autres valves, et l’on peut bien attendre la venue d'un 
échantillon complet avant de donner des noms à tous ces fragments. 

(Fig. 55). Valves ne ressemblant pas à la fig. du cincta de Deshayes. Elles 
proviennent du calcaire grossier supérieur. 5° couche et Vaudancourt avec 
les Cyrènes. 
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Lucina. 
— — 3 4 — —  L. gigantea Desh. (Parnes). 
20e 04e be = -L'Callah Desh. (Grignon). 
ot contorta Del (Grignon): 


— L. Defrancei Desh. 
= L. Cuvieri Bayan. 


Sous le nom de Venus mulabilis, Lamarck comprenait deux formes portant 
les mêmes impressions internes mais dont l’une était munie de dents cardi- 
nales quand l’autre en était absolument dépourvue, il signalait cette anomalie 
par le nom qu'il avait choisi. Defrance ayant plus tard recueilli un plus grand 
nombre de matériaux sépara sous le nom de Lucina contorta l'espèce dentée 
en spécifiant par erreur que l’intérieur des valves « n’était jamais garni de 
» stries longitudinales ». 

Il ajoute : « On trouve ces deux espèces ensemble, L. mutabilis et L. con- 
» torta, dans les couches du calcaire grossier des environs de Paris, à 
» Grignon, Saint-Félix, aux Boves, etc. Dans la couche de sable quartzeux 
» d’'Abbécourt, on ne rencontre que celle qui a des dents à la charnière et 
» elle est plus épaisse que dans les autres localités. J’ai regardé cette dernière 
» comme constituant une espèce particulière à laquelle j'ai donné le nom de 
» Lucine contournée. On la trouve aussi dans la falunière de Hauteville ». 

M. Cossmann interprète que cette dernière signifie la coquille de Bracheux, 
tandis que ces deux mots désignent celle qui a des dents, puisqu'on lit plus 
haut : on trouve ces deux espèces dans le calcaire grossier et ensuite on la 
trouve aussi (L. contorta, celle qui a des dents) dans la falunière de Haute- 
ville. La version de M. Cossmann donne à croire que Defrance a simplement 
basé sa création d'espèce sur l'épaisseur de la coquille. 


4 2 3 — — (6) Venus callosa Lam. (Grignon). 
— — — 4 5 —  —=L. gibbosula Lam. (Grignon). 


D’après la succession des couches où se montre l'espèce, le gibbosula 
semble n'être qu’une forme momentanée du premier type qui reparait 
ensuite dans la couche supérieure et cède enfin la place à la modification 
devenue alors définitive dans les sables moyens. 


4 2 3 — — —  Lucina Barbieri Desh. (Parnes). 
3 4 5 —  L. complanata Lam. (Grignon). 
— L. elegans Defrance. 
— — —  L. sulcata Lam. (Chaumont). 
— — = L. Bernayi Cossm. 
—  Lucina bipartita Deîfr. (Parnes). 
L. spissula Desh. (Grignon). 
—  L. circinaria Lam. (Grignon). 
= L. saxzorum Lam. (Vaugirard). 


4 
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Le premier nom est celui des valves et le second, que sur la foi de Deshayes 
on a toujours employé à sa place, ne s'applique qu'aux moules qu'on trouve 
« à Vaugirard et dans les pierres calcaires des environs de Paris ». On peut 
s'assurer de l’exactitude de cette version à la Conchyliologie du Muséum où 
sont conservés les deux types de Lamarck. 


— — — — — (6) L. brevifulcra Cossm. (Parnes). 


Ce n’est pas de cette couche, qui est en effet celle des Vignettes, que pro- 
venait le type de l'espèce ? 


3. 4 5 —  L. concentrica Lam. (Grignon). 
miens crue. 0 L emendata, Desh:. (Grignon). 
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4 — 3 — 5 —  L. Hermonvillensis Desh. (Hermonville). 
—. — 3 — 5 —  L. Hornest Desh. Houdan). 
2: 3 —.5 == L..alonosamor sp (leg) 56) 


Sa présence à Vaudancourt, au Clos de la Brebis, la rend susceptible 
d'habiter la couche 4 et par conséquent les trois couches consécutives. 

On la reconnaît très facilement aux stries qui, partant des sommets, 
occupent surtout les deux côtés, avant et arrière, comme les rayons d’une 
gloire, et qui s’effacent presque totalement dans la partie moyenne de la 
surface. 

Cette petite espèce (10 millimètres de large et 8 de haut) est très aplatie, 
obronde et inéquilatérale, le crochet à 1/3 environ du bord postérieur où 
l'aire est bien marquée. Jusqu'à environ cinq millimètres de diamètre, la 
surface ne porte en outre des rayons que quelques siries concentriques 
d’accroissement, mais ensuite il se produit des lamelles assez saillantes qui, 
au nombre de huit ou neuf, constituent une bordure palléale. Les rayons 
ondulent ces lamelles aux deux extrémités, surtout en avant: ailleurs, ils 
semblent passer dessous sans les influencer. Entre les lamelles et sous le 
cloisonnement produit par les rayons, on distingue encore dans chaque 
intervalle deux ou trois stries d’accroissement. 

La charnière forte et complète est voisine de celle de Codokes (Lucina 
tigerina) dont le système d’ornementation est aussi très voisin. La lunule 
est très enfoncée et limitée par une côte qui semble une deuxième dent 
cardinale sur la valve droite où la vraie est bifide, il y en a deux en V sur 
la valve gauche. Les dents latérales sont bien marquées, l’antérieure plus 
rapprochée du crochet est à l’extrémité de la lunule : sur chaque valve, la 
partie antérieure des nymphes semble une dent plus large mais beaucoup 
moins saillante que les autres, et les impressions musculaires sont aussi 
les mêmes que chez l'espèce vivante qui a servi de point de comparaison. 
TR ed LE —  Lucina pusilla Desh. {Mouchy). 

SR D LAS —  L. striatina Desh. (Mouchy). 
— 3 — L. turgidula Desh. (Houdan). 
— L. albella Lam. (Grignon). 
—"}. concreta DeSn. 
var. — L. sublobata Desh. (Hermonville). 
—. ‘= L. concreta. 


Au contraire de ce que dit Deshayes, la var. sublobata semble ici précéder 
l'apparition du type de Lamarck; quant à L. concreta, ce n’est pas une 
variété, mais un accident qui affecte aussi bien l’une que l’autre des deux 
formes et bon nombre d’autres espèces : L. complanata=L. elegans, L. cal- 
losa, L. bipartita, L. spissula, etc. 
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— À 3 4 5 —  L. pulchella Agassiz. (Grignon). 
— 2 — — — —  L. Bourdoti Cossm. (Chaumont). 
— — 8 — — —  L. renulata Lam. (Grignon). 

— L. sphæricula Desh. (Parnes). 
— — 3 — — —. var. = L. Parnensis Desh. (Parnes). 
ie BR ee + war: = LMtenuis Desh” (Grignon): 


« L. renulata semi-orbiculata, reniformis, subventricosa, læviuscula, car- 
» dinis dentibus sunullis. » 

« Grignon. Il me semble voir tout à fait dans cette coquille un analogue 
» fossile très en petit de la Venus edentula de Linné. C’est presque entiè- 
» rement la même forme et les mêmes caractères. L'une et l’autre pourraient 
» être considérées comme formant un genre particulier, voisin des Lucines: 
» mais dans beaucoup de Lucines, tantôt les dents latérales et tantôt les 
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cardinales mêmes se trouvant avortées, la distinction entre ces deux 
genres ne pourrait être admissible et contrarierait d’ailleurs les rapports 
les plus évidents. 

» La Lucine rénulée est une coquille mince, transparente, semi-orbiculaire, 
réniforme, ventrue ou bombée, et qui n'est point colorée intérieurement, 
ce qui est peut-être le propre de la jeunesse de l'individu ou de son état 
fossile. Elle est longue de 12 millimètres sur une largeur de 14 ou un peu 
plus, on ne voit d’autres stries sur sa surface que celle de ses accrois- 
sements; enfin, elle n’a ni dents cardinales ni dents latérales distinctes. — 
Cabinet de M. Defrance. » — Lamarck. 

On se demande comment Deshayes a pu, à deux reprises différentes, 


appliquer le nom de Lamarck à des Diplodontes. 


— — — — (6) Lucina tabulata Desh. (Mouy). 


Individu bivalve. 


M. Cossmann porte en plus L. Dautzembergi (Chaumont) que nous n’avons 


pas retrouvé. 


tds eds de 


Corbis. 


2 8 4 BB —  Lucina lamellosa Lam. (Grignon). 
— — À — Corbis pectunculus Lam. (Parnes). 


Parvicorhis. 
2 — — — —  P. goodallioides Cossm. (Parnes). 
Tellina. 


—  T. rostralis Lam. (Parnes). 
—  T. rostralina Desh. (Grignon). 
— jun. = Herouvalia semitexta Cossm. 
—  Donax tellinella Lam. (Grignon). 
—  Tellina collustra Desh. (Parnes). 
. corneola Lam. (Grignon). 
. bullula Desh. (Grignon). 
. Bourdoti Cossm. (Vaudancourt). 
. donacialis Lam. (Grignon). 
. parilis Desh. (Damery). 
elegans Desh. (Mouchy). 
. erycinoïîdes Desh. (Parnes). 
. patellaris Lam. (Grignon). 
Barrandei Desh. (Parnes). 
. scalaroïdes Lam. (Grignon). 
biangularis Desh. (Parnes). 
corbissoïides Desh. (Grignon). 
tenuistriata Desh. (Chaumont). 
striatissima Desh. (Damery). 
minima Desh. (Liancourt). 
. distans Desh. (Mouchy). 
. pustula Desh. (Mouchy). 
. Subtenuistriata d'Orb. (Parnes). 
. carinulata Lam. (Grignon). 
. sinuata Lam. (Grignon). 

— T. colpodes Bayan. 
— — — — —  Arcopagia Bouryi Cossm. (Damery). 
— — — — — A. Chevallieri Cossm. (Chaumont). 
2 3 — — —  Tellina pellicula. 
— Solen ovalis Desh. (Maulette). 
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Syndesmya. | 
— 2 3 — 5. —  Tellina pusilla Lam. (Grignon). 
— — — — — (6) Syndesmya Recluzi Desh. (Grignon). 
— 2 3 — — —  S. difficilis Desh. (Grignon). 


Deshayes porte en outre Syndesmya obtusa et media les deux décrites 
chacune d’après une seule valve unique de Parnes. 


Cuspidaria. 
— — —  Corbula dispar Desh. (Parnes). 
Corbula cochlearella Desh. (Parnes). 


— — — Corbula cancellata Lam. (Grignon). 
— — (6) Corbula radiata Desh. (Grignon). 
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Solemya. 


— — 3 — 5 —  S$S. Cuvieri Desh. (Damery). 
— — 3 — 5 —  Modiola angusta Desh. (Parnes). 


Pandora. 
4 — 3 — 5 —  P. dilatata Desh. (Parnes). 
— — 3 — — —  P. Defrancei Desh. (Grignon). 
Verticordia. 
— 2 3 — — —  V. Parisiensis Desh. (Grignon). 


Thracia. 


. Ludoviciæ Desh. (Grignon). 

. Grignonensis Desh. (Grignon). 

. parvula Desh. (Grignon). 

. microscopica Cossm. (Orme). 
Poromya. 


— 2 3 — — —  Corbula argentea Lam. (Parnes). 
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Clavagella. 


— — — 4 5 —  Fistulana echinata Lam. (Grignon). 
— . tibialis Lam. (Grignon). 


| 
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Terebratulina. 


. Parisiensis Desh. (Parnes). 

. Putoni Baudon (Parnes). 

. tenuiplicata Desh. (Parnes). 

. Squamulosa Baudon (Parnes). 

. tenuilineata Baudon (Saint-Félix). 


Terebratula. 


. bisinuata Lam. (Grignon). 
. Succinæa Desh. (Parnes). 


Cistella. 


— — 83 — — Terebratula puncticulata Desh. (Mouchy). 
— — 3 — — —  Argiope Chevallieri (Chaussy). 

— — 3 — — — À. crassicostata Baudon (Ully). 

— — 8 — — — A. cornuta Desh. (Chaussy). 

— — 3 — — — A. Baudoni Desh. (Mouchy). 
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« Respectons la belle simplicité dont Linné nous a donné l'exemple. » 

Voici cent et un ans que ces mots naissaient sous la plume de l’homme 
de génie à qui le monde savant faisait, hier, solennelle amende honorable. 
Et l’un des corollaires de la tardive cérémonie était la réimpression de la 
Philosophie zoologique, au centenaire de sa publication. 

Quelques lignes de ce maître livre justifieront de l'esprit de cette étude, 
tout en lui servant de conclusion. 

« Des naturalistes modernes (déjà ! changeant arbitrairement les consi- 
» dérations pour la formation des Classes, des Ordres et des Genres, de 
» nombreuses classifications différentes sont sans cesse présentées au 
» public, les genres subissent continuellement des mutations sans bornes, 
» et les productions de la nature, par suite de cette marche inconsidérée, 
» changent perpétuellement de nom. 

» Il en résulte que maintenant la synonymie en histoire naturelle est 
» d’une étendue effrayante, que chaque jour la science s’obscurcit de plus 
» en plus, qu'elle s’enveloppe de difficultés presque insurmontables, et que 
» le plus bel effort de l’homme pour établir les moyens de reconnaître et 
» distinguer tout ce que la nature offre à son observation et à son usage 
» est changé en un dédale immense dans lequel on tremble avec raison de 
» s’enfoncer. » — Lamarck. 


ERRATA 
La suite de l'étude des Pleurotomes permet d'ajouter : 
1 Zafra decussata Cossm. (Chaussy) 
(6) Bela crassicostata Cossm. ‘Le Ruel). 
Montjavoult (Oise). A. PEZANT. 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois d'Avril. 


(Voir les années précédentes). 


Acer campestre. — Chenille dans fourreau cylindrique brun foncé à collier brus- 
quement coudé ; fixée aux jeunes troncs. = C'oleophora badii- 
pennella Dup. 

Artemisia absinthium. — Chenille d’un jaune verdâtre à larges longitudinales d’un 


violet pâle, à tête d’un jaune brun, à écusson taché de 
noir; dans racines : //omæosoma nimbella Z. 
Betula alba. — Acariens microscopiques entre écailles mal imbriquées de bourgeons 
grossis et déformés, encore facile à distinguer à cette époque : 
Eriophyes rudis Canest. 
Glechoma hederacea. — Chenille blanche, à tête et écusson bruns, à segments tho- 
raciques tachés de noir, dans fourreau droit, brun foncé, 
à ælettes duveteuses, large en avant, comprimé en 
arrière; sous feuille minée largement en vésicule 
Coleophora ochripennella %Z. 
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Populus nigra. — Chenille d’un blanc verdâtre, à tête et écusson d’un noir luisant, 
rongeant l’axe florifère des chatons atrophiés dans leur moitié, 
puis peu de temps après la chute des chatons, elle sort pour 
devenir polyphage : Zpiblema nisella CI. 

Id. Chenille à peu près identique, mais elle quitte le chaton avant 
la chute et se rend sur les feuilles de l’arbre nourricier : Æpi- 
blema ophthalmica Hb. 


Rumex acetosella. — Chenille rougeâtre plus foncé au milieu, à tête et écusson 
bruns : au collet des racines : Xystophora tenebrella Hb. 
Yd: Chenille d’un rouge brun à tête et écusson noirs; dans tube 


soyeux sur feuilles radicales reliées à la tige : Gelechia 
peliella Tr. 

Id. Chenille d’un gris verdâtre teinté de rouge en dessus, à tête 
et écusson d’un brun jaunâtre; le ce des tiges dont elle 
ronge les graines : Gelechia diffinis Hw. 


Senecio Jacobæa. — Chenille rougeâtre dans moelle de la tige; s’y chrysalide : 
Epiblema luctuosana Dup. 
Symphytum officinale. — Chenille d’un vert clair, à tête brune; dans moelle de la 
racine : Olethreutes antiquana Hb 
Tanacetum vulgare. — Chenilles à fond jaunâtre et à tête plus ou moins brunes 
dans les racines Pichrorampha et Lipoptycha (divers). 
Id. Hate l’écorce et la racine proprement dite : À). agilana 
gstr. 
Trifolium (divers). — Chenille d’un vert jaunâtre à dorsale d’un vert foncé, à tête 


brunâtre; dans mine en plaque sur feuilles décolorées : 
Gracilaria ononidis 2. 

Triticum sativum. — Chenille d’un blanc carné, à longitudinales plus pâles, à tête 
relativement petite; dans les entrenœuds des tigelles blan- 
chissantes : Ochsenheimeria taurella Schiff. 


Urtica dioïca. — Chenille blanche à dorsale verdâtre, à tête et écusson noirs, dans 
fourreau plat, feutré et étranglé au milieu : Vemotoïs fas- 
cellus F. 
Verbascum thapsus. — Chenille jaunâtre teintée de rosé, à tête et écusson noirs; 
dans la moelle de la tige : Olethreutes oblongana Hw. 
JG 


Note sur l’'Emphytus tener Fall. — A propos de la larve de tenthrède signalée 
par M. F. Picard comme nuisible à la vigne et rapportée par M. Ernest Olivier 
(PF. des J.\N;;'n°'de févr: 1911) à l'Emphytus tener Fall, je me permettrai d'ajouter 
quelques observations personnelles à celles de l’auteur. 

Le 15 octobre 1906, mon collègue, M. Guignon, me communiquait plusieurs exem- 
plaires d’une larve qu’il avait trouvée la veille dans un jardin de Machault 
(S.-et-M.) sur des bordures de violette cultivée (Vrola odorata L.), où ces larves se 
trouvaient en nombre et qu’elles avaient complètement dévorées. 

Le lundi suivant, 19, nous nous rendions ensemble sur les lieux et nous y retrou- 
vions un grand nombre de retardataires occupées à achever l’œuvre destructive de 
leurs devancières. En même temps, nous remarquions que tous les brins de bois secs 
épars dans le voisinage des bordures ravagées — fragments de sureau, bouts de 
sarments, tiges cassées de chrysanthèmes — contenaient de une à plusieurs larves 
évidemment réfugiées là pour hiverner. 

Le même jour, nous retrouvions la même larve dans le jardin de M Guignon, 
toujours sur Viola odorata et quelques-unes aussi sur un pied de chou-rave 
(Brassica rapa LL.) dont elles rongeaient les feuilles. 

M. Guignon en ayant fait parvenir un certain nombre au pasteur Konow, celui-e1 
lui répondit que nous nous trouvions très probablement en face d’une larve d’Athala. 

En mars 1908, désireux de savoir à quoi nous en tenir définitivement, nous 
recueillions, tant à Machault qu'à Vulaines et à Samoiïs, tous les brins de bois 
secs gisant aux alentours des pieds de violette. Cette idée nous réussit à souhait 
et, dès le 12 avril suivant, j'obtenais l’éclosion des premiers insectes "partie 
Les ayant analvsés, j'arrivai à ÆEmphytus tener Fall. détermination qui me fut 
confirmée par l’éminent hyménoptériste M. J. de Gaulle que j'avais consulté à ce 
sujet et auquel j'avais fait parvenir quelques imago obtenus d'élevage. 

Je pense donc, avec M. E. Olivier, que la tenthrède signalée par M. F. Picard 
dans les sarments de vigne doit appartenir à un Æmphytus. Toutefois je signa- 
lerai ici une petite différence. M. E. Olivier donne cette larve comme étant « vert 
tendre en dessus avec une ligne longitudinale jaunâtre sur le milieu du dos et le 
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dessous d’un blanc verdâtre », description qui se rapporterait davantage à la larve 
de l’Emphytus cinctus KI. dont les mœurs doivent être identiques à celles de 
l'E. tener. 

En effet tous les exemplaires que nous avons pu observer tant à Samois qu’à 
Vulaines et à Machault, plus d’une centaine, étaient sans exception d’un bleu 
ardoisé foncé plus clair sous le ventre avec la tête noir luisant. 

En tous cas cette larve que nous avons observée dévorant à l’air libre les feuilles 
de Vrola odorata qu’elle réduisait à l’état de squelette ne doit certainement pas 
vivre dans l’intérieur des tiges; aucun insecte n'étant organisé croyons-nous, à ses 
premiers états, pour se prêter indifféremment à ce double genre de nourriture. 
Cette remarque nous amène à soupçonner que le Crsium lanceolatum et la S'piræa 
ulmaria indiqués dans le « Catalogue des Hyménoptères » de M. J. de Gaulle ne 
doivent pas être des substrats proprement dits mais de simples lieux de refuge 
pour l’hibernation et la métamorphose printanière. Ce qui semble confirmer cette 
manière de voir c’est que le Cirsium lanceolatum a dû être signalé comme substrat 
par le savant hyménoptériste sur le témoignage de Stein cité par André, Sp. des 
Hympt., p. 578. Or, voici ce que dit André d’après cet auteur : « Elle (la larve de 
VÆ. tener) a été trouvée en nombre, enfoncée dans une cavité creusée dans la 
moelle sèche d'un Cirsium lanceolatum, au printemps et à l’automne », loc. cit., 
p. 578. 

La description que donne André de cette larve : « Corps vert bleuâtre en dessus 
hilas clair en dessous », se rapproche davantage de la nôtre que celle de 
M. E. Olivier. 

J’ajouterai en finissant que ces larves élevées en nombre nous ont donné deux 
parasites, un O et une Q d’ichneumonides que M. J. de Gaulle a reconnus pour 
être le Cratocryptus anatorius Gr. dont les mœurs étaient jusqu'alors inconnues. 


Samois-sur-Seine. G. Goury. 


Le Callidium sanguineum. — Depuis le mois d'août 1898, on a abattu, dans les 
principales forêts des environs de Rouen. un grand nombre de chênes destinés à faire 
des traverses pour l’espacement des raïls des chemins de fer; aussitôt les arbres 
abattus, on voyait, entre l’écorce et le bois, des séries nombreuses de galeries formées 
par des larves qui, non contentes de manger l’écorce, s’attaquaient aussi à l’aubier et 
le recouvraient de nombreux dessins en creux. 

On voyait que cette larve était celle d’un coléoptère longicorne, mais 1l était 
assez difficile de se prononcer sur l’espèce; aussi ai-je mis en élevage un certain 
nombre de ces larves et, quelque temps après 1’obtenais l’éclosion de l’insecte 
parfait, un magnifique longicorne rouge, le Calladium sanguincum. 

Ce coléoptère qui, jusqu’à présent n’était jamais très commun dans notre dépar- 
tement y a fait, en 1899, une véritable invasion, dans tous les endroits où des chênes 
ont été abattus. J'ai pu trouver des bois ravagés : forêt de Roumare (du côté de 
Déville), forêt Verte (Bretèque). bois de Saint-Jacques (près de Darnétal) sont 
les endroits où ces insectes ont fait de préférence leur apparition. 

Voici le signalement complet de la larve, de la nymphe et de l’insecte parfait, 
dont j’ai pu recueillir un grand nombre de spécimens à tous les états. 

La femelle du Callidium sanauineum dépose ses œufs, au mois d'avril, dans les 
gerçcures de l’écorce du bois de chêne sec et particulièrement dans celui des bûchers. 

Ces œufs sont déposés isolément et répartis sur des points un peu éloignés les 
uns des autres et non accumulés en un seul dépôt. 

Les larves qui sortent de ces œufs s’insinuent sous l’écorce, elles attaquent l’aubier, 
le rongent autour d’elles-mêmes de manière à se faire une chambre spacieuse, elles 
poussent en avant et agrandissent cet appartement en ayant bien soin toutefois de 
pousser derrière elles la poussière du bois qu’elles ont brové avec leurs mandibules ; 
elles se creusent aussi des galeries où elles passent tout le temps de leur premier 
âge, aui dure souvent plusieurs années. 

La larve du Callidium sanquineum. parvenue à peu près au terme de sa crois- 
sance à 14 millimètres de long. Elle est formée d’anneaux d’un blanc légèrement 
jaunâtre, sans compter la tête, qu’on serait norté à prendre d’abord pour le pre- 
mier anneau du corps. cette tête est grosse, blanchâtre, un peu luisante. On v voit 
un chaperon corné. d’une nuance tirant au brun, deux petites antennes subulées, 
une lèvre qui paraît être formée de deux pièces placées bout à bout. deux fortes 
mandibules noires et quatre netites pointes qu’on peut prendre pour les palpes: 
toutes ces parties sont de couleur blane jaunâtre : la région inférieure de la bouche 
est garnie d’un blanc roussâtre. Les anneaux du corps sont courts près de la tête 
et vont en augmentant de longueur en avançant vers l’extrémité opposée. Le 
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diamètre tranversal de chacun de ces anneaux diminue à mesure qu’il s'éloigne de 
la tête, ce qui donne à la larve une forme conique. On distingue le long du dos 
un trait coloré qui semble indiquer le tube intestinal ou le vaisseau dorsal. 

La chrysalide n’offre rien de remarquable : toutes ses parties sont disposées comme 
on les voit sur les autres chrysalides des coléoptères, et on n’y aperçoit ni crochets, 
ni épines. 

Dans les premiers jours d'avril, je vis plusieurs Callidium sanguineum courir 
dans ma chambre; je visitai de suite mon bûcher, où j’observai divers morceaux 
de chêne dans lesquels ce coléoptère s'était établi. Ayant retiré l’écorce de quelques 
bûches et, après les avoir nettoyées äe la poussière de bois qui les enveloppait en 
partie, je trouvai un grand nombre de larves que je reconnus, au premier aspect, 
pour appartenir à un longicorne. Chacune d’elles était couchée dans une galerie 
creusée dans l’aubier et remplie de vermoulure; cette galerie était aussi indiquée 
sur la surface interne de l'écorce, mais elle y pénétrait moins profondément que 
dans le bois. 

Les galeries n’ont pas une forme régulière; elles varient pour la longueur, la 
largeur et la direction qui, rarement, est droite, mais qui serpente d’une façon 
fort irrégulière; elles sont dirigées dans le sens des fibres et ordinairement se 
terminent par un trou ou puits de forme ovale, proprement creusé et qui s’en- 
fonce obliquement dans le bois à une profondeur de 10 millimètres environ. Les 
diamètres de l’ovale sont de 4 à 5 millimètres sur 3. 

Dans l’écorce se trouve un trou de même dimension et qui correspond direc- 
tement à celui du bois. J’ai vu des bûches, tellement rongées par ces larves que 
la première couche de l’aubier avait presqu’entièrement disparu, et que l’écorce 
ne touchait au bois que par des points isolés, des sortes de supports que les larves 
avaient épargnés en creusant leurs galeries. 

Le Callidium sanguineum (Callidie sanguine), mesure, à l’état d’insecte parfait, 
environ 9 à 10 millimètres de long. Il appartient à la famille des longicornes. 

C’est un insecte qui, en réalité, est d’une coloration noire, maïs qui, ayant la 
tête, le corselet et les élytres couverts d’un épais duvet vermillon, paraît du plus 
beau rouge. Les cuisses sont très renflées à leur partie médiane, très minces, au 
contraire, à leur point d'attache sur le corps. 

C’est au printemps, dans les premiers beaux jours, que paraît le Callidium 
sanquineum. 

Non seulement cet insecte s'attaque au bois, mais il peut aussi, paraît-il, perforer 
le plomb. 

Dans une communication faite, le 20 mars 1844, à la séance de la Société ento- 
mologique de France, M. E. Desmarest a expliqué une expérience due à M. Du Boys 
et qui semble prouver, jusqu’à l’évidence, que certains insectes peuvent, à l’état 
parfait, perforer des lames de plomb. 

On a pris, dit-il, trois creusets de plomb : un Callidium sanguineum à l’état 
d’insecte parfait, a été mis dans l’un des creusets; puis, par dessus l’insecte, on 
a placé un deuxième creuset dans lequel il y avait un autre Callidium sanguineum 
et, enfin, un dernier creuset a été posé en dessus. 

Quelques jours après cette opération, on a séparé les creusets les uns des autres 
et on à vu que le creuset intermédiaire était percé et que les insectes s'étaient 
rejoints. M. Desmarest a fait passer sous les yeux de la société les creusets ayant 
servi à faire cette expérience, et montré, sur l’un d'eux, un trou assez irréguliè- 
rement arrondi et ayant un diamètre de plus de 6 millimètres. 

Dans le cas où cet insecte continuerait à augmenter dans notre département dans 
des proportions inquiétantes, le meilleur moyen de s’en débarrasser serait de per- 
mettre aux bûcherons d'enlever, à leur profit, l’écorce des chênes abattus pour s’en 
chauffer pendant l’hiver. 

Au mois d'octobre, il n’y à encore dans l’écorce que des larves ; ces larves mangent 
jusque vers le mois de mars de l’année suivante, puis en mars se transforment en 
nymphe, qui éclôt vers les premiers jours d'avril et donne naissance au Ca/lidium 
sanguineum, qui reste quelques jours encore dans la loge de la nymphe avant 
d’apparaître au grand jour. Lorsque l’insecte vient d’éclore, 1l est loin d'être 
recouvert de son beau manteau de pourpre; il est d’abord tout blanc crème, abso- 
lument comme la nymphe, puis peu à peu il jaunit et devient rouge insensiblement ; 
écorçant les arbres, on en trouve ainsi à tous les états. 

Lorsqu'un chêne abattu a passé l’hiver sur le sol de la forêt et qu’on recherche 
les larves et les nymphes de cet insecte, au mois de mars on s'aperçoit bien vite 
que la presque totalité sont réfugiées dans l’écorce de la partie du chêne la plus 
près de terre, peut-être pour échapper aux recherches des pics verts, peut-être aussi 
pour trouver à cet endroit un milieu dont la température est bien moins changeante 
et l'humidité toujours plus régulière, qu’à la partie supérieure exposée au soleil 
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et à la pluie et où les changements de température sont si brusques, surtout pendant 
_le mois de mars en Normandie. 

Le Callidium sanguineum fait en réalité peu de dégâts à nos chênes, en ce sens 
au 1l n’attaque que les arbres abattus et morts, mais les nombreuses galeries qui 

s’aperçoivent sur les tringles peuvent, jusqu'à un certain point, en diminuer 
le prix. 

On rencontre souvent, au mois d’avril et de mai, sur les vitres dans l’intérieur 
des habitations, l’insecte parfait qui provient de larves apportées avec le bois de 
chauffage. 

Le Callidium sanguineum est très abondant, à Paris, dans les chantiers de bois; 
on en a trouvé aussi aux environs d'Alger sur des bûches de Cytisus spinosus et 
de Parstacria lentiscus. 

Le Callidium sanguineum à l’état de larve possède un petit ennemi qui lui fait 
une guerre continuelle et acharnée et parvient à l’atteindre dans ses galeries ; c’est 
un ichneumon d’une très petite taille. 

La femelle de cet ichneumon est longue de 4 millimètres, sa tête est noire et 
arrondie, son corselet est de même couleur, ses pattes sont entièrement blanches, 
tirant sur le jaune avec les crochets des tarses bruns. L’abdomen ovoide, noirâtre 
à la base, est brun à l’extrémité. Le mâle est un peu plus petit que la femelle, sa 
longueur n’est que de 3 millimètres, 1l est semblable à celle-ci, si ce n’est que 
l’abdomen est beaucoup moins large, atténué aux deux bouts et presque cylindrique. 


Rouen. Paul Noër. 
Laboratoire d'Entomologie agricole. 


Les précurseurs du printemps. — Nous avons eu un hiver rigoureux à Saragosse. 
Pendant deux mois l’oscillation thermométrique a été très courte, la nuit descendant 
sous zéro, le jour ascendant à peine à 2—-7 degrés. J’ai vu, à Saragosse, la neige 
persistant presque quinze jours en quelques coins du jardin de notre Collège. 
Inutile de chercher alors des insectes : ceux qui n'étaient pas engourdis s'étaient 
abimés profondément dans la terre ou sous les écorces ; on n’en voyait aucun volant 
dans l’air trop refroidi par le passage sur les montagnes voisines, blanches comme 
un pain de sucre. 

Mais un soleil splendide chauffant un peu la terre j'ai essayé de faire non pas 
une excursion, mais plutôt une exploration entomologique, le 19 février, sur les 
collines des environs; le thermomètre, à 2 heures du soir, marquait 132. 

La végétation était entièrement paralysée comme en plein hiver; les mottes 
d'herbes brûlées par les frimas; aucun bouton ne s’épanouissait, aucune fleur ne 
s'ouvrait. Seulement les marguerites, Bellis perennis, et le romarin Æosmarinus 
officinalrs, étaient en fleur ; les précoces amandiers Amygdalus cominunis montraient 
une prudence extrême : seuls les plus abrités et les plus ensoleillés d’un champ 
entr'ouvraient quelques fleurs çà et là sur leurs branches. Je n’ai pas vu d’autres 
précurseurs du printemps appartenant au règne végétal (1). 

Les insectes commençaient à se remuer. Parmi les Thysanoures, les jeunes 
Machailis sortaient de leurs abris en recevant les tièdes rayons du soleil. Chez les 
Coléoptères, les Staphylinides sont les premiers à sortir de sous les pierres, et une 
Cicindela campestris courait à ses ravages. D’entre les Orthoptères, seulement les 
Epacronia strepens et Acrotylus insubricus sautaient et volaient, espèces qu’on 
trouve presque toute l’année à Saragosse. Un Névroptère ou Odonate, la Sympecma 
fusca, espèce hivernante, se reposait sur les hautes herbes. Le seul Lépidoptère que 
J'ai vu à été un Pararge, il m'a semblé au vol être l’Ægeria, assez fréquent chez 
nous. Quelques Hyménoptères se montraient, un Ammophila, et les fourmis 
s’éveillaient déjà, mais elles ne sortaient pas de sous les pierres, pour faire des 
excursions inutiles. Quelques Diptères bourdonnaient ou se posaient fréquemment ; 
un vol de petits Culicides nous devançait sur la route, et notre familière Musca 
domestica, ce jour-là, avait commencé à pénétrer dans nos habitations. Je n'ai pas 
vu d'autre Hémiptère que le l’yrrhocoris ægyptius, qui passe l’hiver par troupes 
dans les fissures des arbres 

L'hiver ayant été très long et humide, j’augure un joyeux printemps pour les 
botanistes et les entomologistes ; Je le souhaite non moins vivement que je l’augure. 


Saragosse (Espagne). RENE 


4) Une dizaine de jours après, la bonne température continuant, les arbres et les champs 
se paraient de fleurs. 
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Le Pic cenüré (Picus canus Gm.) dans l'Orne; réponse à M. Crémieux. — [Je . 
Pic cendré est assez répandu chez nous dans la forêt de Bellême; ailleurs il est 


accidentel et rare comme dans toute la Normandie. Abel Martin qui vivait à 
Bellême, 1l y a 70 ans, avait bien observé la fréquence relative de cette espèce; j'ai 
eu l’occasion récemment de constater le même fait. Le Pic cendré est sédentaire, 
mais il ne s'éloigne guère de la forêt ou des bois environnants. Il niche dans des 
trous d'arbres et se nourrit d'insectes comme les autres espèces du genre. Cfr. A.-L. 
LErTACQ, Votes sur quelques Oiseaux du département de l'Orne rédigées d’après la 
collection et les manuscrits de M. Abel Martin, de Bellême, B. $. L. N., 1903, 
p. 73-92. — Laste de quelques Oiseaux observés aux environs de Belléme, Bull. Soc. 
des Amis des Sciences naturelles de Rouen, 1903, p. 153. 


Alençon. A.-L. LETACQ. 


Quelques observations sur les Hémiptères de Seine-et-Marne. — Odontotarsus 
grammicus Lin. — Dans la région de Paris, c’est sur les coteaux arides et sablon- 
neux qu’on trouve cette belle punaise. En juin, on la prend presque invariablement 
sur l’Anémone pulsatille aux akènes plumeux. Plus tard, elle émigre sur les Sca- 
bieuses (S'cabiosa C'olombaria) et les Ombellifères. 

Punaises carnassières. — J'ai surpris plusieurs fois certaines punaises occupées 
à sucer le sang d’insectes vivants ou morts. Ainsi Schirus bicolor L., Eurydema 
oleraceum L., piquent leur rostre dans le corps de diptères morts et restent lon- 
guement dans cette position, immobiles, paraissant éprouver du bien-être à se gorger 
du sang de ces mouches. 

Paicromerus bidens L. a été surpris dans le parapluie de chasse, le bec enfoncé 
dans une larve de Nématide, fausse chenille d’un saule. 

On ne peut conclure de ces quelques observations que les hémiptères en question 
soient purement carnassiers ; ce sont néanmoins des faits qu’il importe de signaler, 
puis de vérifier par la suite. 

Hydrometra stagnorum L. — Elle est bien carnassière. On peut suivre ses mou- 
vements, au printemps, au bord des mares, par un beau soleil. Cette punaise, 
surnommée punaise aiguille à juste titre, trotte sur la surface de l’eau, du côté 
où le vent porte les mille débris flottant sur la mare. Là, elle explore ces détritus 
et y découvre des cadavres nombreux d'insectes divers, surtout de petits diptères. 
Elle les suce avec délices en continuant de courir. Elle s'attaque même aux mouches 
imprudentes qui se sont englué les ailes en volant au ras de l’eau. 

Vaux-le-Pesnil (S.-et-M.). L. Bert. 


Captures intéressantes faites en Seine-et-Marne. — 7'roilus luridus K., trouvé 
dans les bois de Nogent-l’Artaud, sur le bouleau. 

C'hlorochroa pinicola L. et CAl. pinicola, sur pins et génévriers, à Fontainebleau. 

Arma custos F., trouvée en nombre sur de jeunes épiceas, en battant. 

Camptopus lateralis Germ., sur les ombellifères, à Montereau. 

Aradus aterrinus Fieb., bois de Nogent-l’Artaud, sur jeunes bouleaux. 

Harpactor erythropus Lain., sur les buttes sablonneuses, à Montereau. 

Pygolampis bidentata Goeze., trouvée mai-juin, sur les Zuphorbia sylvestris et 
les grandes herbes en fauchant, bois de Valence-en-Brie. B. 


Au jour le jour : 


Sur Sylvia atricapilla Linné. — J'ai constaté que cette Fauvette passait quelque- 
fois l’hiver avec nous. Muette et peu vive à cette époque, on la rencontre dans les 
bosquets plantés d’ifs ou d’arbustes au feuillage persistant, près des habitations. 

Il y a quelque-dix ans j'avais déjà capturé, en janvier, un mâle de cette espèce, 
au Mans (Sarthe), dans les jardins du Séminaire. Un de mes amis me signalait, 
en février dernier, deux nouvelles captures à La Flèche (Sarthe). 

Je serais heureux de savoir par les lecteurs de la Feuille, que l’ornithologie 
intéresse, s'ils ont observé dans leur région la Fauvette tête noire pendant l'hiver. 

Compiègne. Elie COTTEREAU. 


Oiseaux fongivores. — La note de M. A. Hugues, parue dans la Feuille, p. 92, 
transforme la question des corbeaux fongivores en une autre, plus large, celle des 
oiseaux fongivores. Les champignons dont se nourrissaient les poules de M. Hugues 
paraissent avoir été fournis par des espèces à peu près inoffensives pour l’homme, 


AS 
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bien que dédaignées par lui à cause de leurs propriétés gastronomiques insuffisantes. 
Ce qui m'intéresse, c’est que les poules les aient consommés, car j'ai constaté, pour 
ma part, un dédain absolu de la volaille pour les champignons. Ayant séjourné 
dans une ferme où se trouvait une basse-cour assez bien fournie (poules, pigeons, 
dindons, pintades), je n’ai pas vu toucher une seule fois aux champignons rapportés 
de mes promenades. Au début, j'allais me débarrasser au loin des espèces dange- 
reuses (Amanmta phalloïides Fr., muscaria L., pantherina DC., etc.), afin de ne pas 
avoir d'accident toxique à me reprocher. J’en suis ensuite arrivé à Jeter simplement 
au hasard, à l’endroit où mangeaient les animaux, tous les exemplaires dont je 
voulais me défaire. Toxiques pour l’homme ou comestibles, sains ou criblés par 
les galeries de larves, ils étaient accueillis avec une égale indifférence. En picorant, 
les poules mettaient parfois à découvert, aux environs de la ferme, des exemplaires 
de Zactarius deliciosus L. sur lesquels j'étais heureux de mettre la main : aucun 
d'eux n’a jamais porté la trace du moindre coup de bec. Les tranches de Boletus 
edulis Bull. qui séchaient sur les claies, précieuse ressource pour les ménagères, 
étaient également respectées. 
J CORTE: 


Plusia moneta Fab. aux environs de Paris. — Cette espèce à été prise à Paris 
(Domont) ; aux environs de Paris, dans la Seine-et-Oise, à Champrosay (Fallou), 
ainsi que dans l'Oise (Pinard). 

C. FRIONNET. 


Pic cendré (Picus canus Gmel.) et Pic vert (Picus viridis L.). — Nos notes per- 
sonnelles complétées avec les renseignements manuserits de feu M. Lescuyer, nous 
permettent les constatations suivantes : 

1° DISTRIBUTION ET PASSAGES. — A) Pic cendré. — Espèce toujours rare, 
indiquée comme de passage double dans les départements suivants : Saône-et- 
Loire; Charente; Vienne; Bretagne; Somme; Meurthe-et-Moselle; Marne; Aube; 
Haute-Marne, ainsi que dans la Suisse; — de passage irrégulier en Provence; — 
sédentaire dans : Doubs; Jura; Côte-d'Or; Vosges; Normandie; Pas-de-Calais. 
Accidentellement quelques individus pourraient bien séjourner aussi dans la Haute- 
Marne et la Marne où l’espèce niche parfois. M. Lescuyer cite, en particulier, la 
localité de Germiny (Marne). En Haute-Marne, les passages ont généralement lieu 
dans la dernière quinzaine d'avril et la première de novembre. 

B) Pic vert. — Espèce commune ou assez commune partout et sédentaire dans 
toutes les régions ci-dessus, ainsi que dans les suivantes : Gironde (Dubalen), Cha- 
rente, Vienne. 

2° Mœurs. — Le pic cendré se rencontre surtout dans les hautes forêts et les 
montagnes boisées ; le pic vert recherche de préférence les bois des zones moyennes. 
La nourriture est la même pour les deux espèces : Larves, Coléoptères xylophages, 
Hyménoptères, surtout fourmis (1) et, au besoin, abeilles, surtout en hiver ; à défaut 
l’un et l’autre peuvent momentanément se contenter de baies. La ponte a lieu dans 
les troncs d’arbres, et les œufs sont d’un blanc lustré, au nombre de 4-6 (Pic cendré), 
de 6-8 et même 9 (Pic vert). L’incubation dure de 16-18 jours. 

3° Cri. — Le cri du Pic cendré est, en effet, plus sourd que celui du Pic vert. 
Il est très bien rendu par l’onomatopée suivante : T'ioutioutioutioutioutiouttiout. 
tiout..tiout...tiout, les six premières syllabes liées, les quatre dernières de plus en 
plus détachées. Quant à celui du Pic vert, tout le monde connaît sa grande sonorité. 
On l’imite parfaitement en sifflant : Qo-ücqucqucqucque. 

C. FRIONNET. 


Congrès Préhistorique. — Le prochain Congrès Préhistorique de France aura 
lieu à Nîmes, du 6 au 12 août prochain, et comportera des excursions à la Vaunage, 
aux grottes préhistoriques d'Uzès, aux environs d'Arles. Parmi les questions 1ns- 
crites à l’ordre du jour figurent les suivantes, particulièrement intéressantes pour la 
région où se tiendra le Congrès : 1° Le Néolithique en Provence; 2° Les Castellaras ; 
3 Le Cuivre et le Bronze dans le Gard. — Les membres du Congrès paient une 
cotisation de 12 francs, seuls ils ont droit au volume des comptes rendus. — Les 
membres adhérents paient une cotisation de 6 francs et peuvent assister aux réunions 
et excursions (seuls sont admis en cette qualité les personnes faisant partie de la 
famille des membres titulaires). — S’adresser au secrétaire général M. le D' Marcel 
Baudouin, 21, rue Linné, Paris. 


(1) Dans l’estomac d’un Pic vert tué en novembre, M. Lescuyer a compté cent vingt fourmis. 
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Nous croyons devoir signaler tout spécialement à l’attention des zoologistes qui 
s'intéressent à la faune africaine, le magnifique ouvrage que vient de publier — 
avec la collaboration d’un certain nombre de spécialistes — le professeur D' Ingve 
Sjôstedt, sur les résultats de son récent voyage d'exploration dans la région du 
Kilimandjaro (1). Cette œuvre absolument remarquable, qui forme trois gros 
volumes in-4° d’un total de 2,328 pages, avec 87 planches et 175 figures dans le texte, 
n’a pas encore été distancée par aucune autre du même genre. Elle est tout entière 
consacrée à la zoologie de cette partie de l’Afrique tropicale : environ 4,300 espèces 
d'animaux y sont énumérées, sur lesquelles plus de 1,400 sont décrites pour la 
première fois. 

L’aperçu que nous donnons ci-dessous du contenu de ces trois volumes fera 
d’ailleurs ressortir, mieux que tout autre éloge, la valeur scientifique de cette splen- 


dide publication, vrai monument élevé à la zoologie d’une des plus intéressantes : 


région de l'Afrique orientale. Elle fait le plus grand honneur au savant éminent 
et à l’infatigable voyageur qui l’a conçue et menée si rapidement à bonne fin, ainsi 
qu'à l’Académie royale des Sciences de Suède, sous les auspices de laquelle elle 
a paru. 

17 VOLUME. — 1. /ntroduction : Die Tierwelt der Steppen und Berge, par Yngve 
Sjôstedt. — 2. Mammifères, par Lônnberg. — 3. Oiseaux, par Sôjstedt. — 4. Xep- 
tiles et Batraciens, par Lônnberg. — 5. Poissons, par le même. — 6. Mollusques, 
par d’Ailly. — 7. Coléoptères, par Régimbart, Lewis, Kerremans, Lesne, Felsche, 
d'Orbigny, Schmidt, Schwarz, Schenkling, Fichelbaum, Wagner, Bourgeois, Auri- 
villius, Weise, Spaeth, Borchmann, Grouvelle, v. Schônfeldt, Boileau, Kolbe, 
Gebien, W. Horn. 

2 VoLuME. — 8. /lyménoptères, par Konow, Mayr, Szépligoti, Sjôstedt, Friese, 
Cameron. — 9. Lépidoptères, par Aurivillius. — 10. Diptères, par Speiser, Sjôstedt. 
—_ 11, Siphonaptères et Anoplures, par Rothschild, Enderlein. — 12. ZÆémaptères, 
par Newstead, Montandon, Kirkaldy, Poppius, Horwath, Schouteden, Jacobi, 
Enderlein. — 13. Vévroptères, par Ulmer, von der Weele. — Pseudonévroptères, 
par Sjôstedt, Ulmer, Klapäleck. 

3e VoLUME. — 15. l'ermites, etc. par Sjôstedt, Enderlein, Silvestri, Kellogg. — 


16. Physapodes, par Trybom. — 17. Orthoptères, par Malcom Burr, Shelford, 
Sjôstedt. — 18. Aptérygotes, par Wahlgren, Silvestri. — 19. Myriopodes, par 
Alterus. — 20. Arachnides, par Tullgren, Neumann, Trägordh, Sôrrenson, Hansen. 


__ 21, Crustacés, par Sjostedt, Budde-Lund. — 22. Vers, par Michælsen, Fuhrmann, 
Leiper, Camerano, Johansson. 


J. BOURGEOIS, 
Correspondant du Muséum. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


) Wissenschaftliche Ergebnisse der Schwedischen zoologischen Expedition nach dem Kili- 
mandjaro, dem Meru und den umgebenden Massaisteppen Deutsch-Ostafrikas, 1905-1906, unter 
Leitung von Prof. Dr Ingve Sjôstedt, herausgegeben mit Unterstützung der Kôünigl. Schwe- 
dischen Akademie der Wissenschaften, 3 Bände 4°, 2328 pages, 87 planches et 17% figures 
dans le texte. P. Palmquist’s A. G. Verlag in Stockholm. Prix 250 mark (312 fr. 50). 
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SUR LE MODE D’HABITAT 
DE L’OSTREA COCHLEAR ET DU PHOLADIDEA PAPYRACEA 


DANS LE GOLFE DE GASCOGNE 


Observations sur l'habitat de quelques autres Mollusques 
habitant les mêmes parages. 


Nous n'avons nullement la prétention de faire connaître un habitat nouveau, 
mais nous pensons qu'il est utile d'attirer l'attention sur les circonstances 
dans lesquelles vit l'Ostrea cochlear, au large du Bassin d'Arcachon. 

On sait qu'il existe dans ces parages, et parallèlement à la côte, un grand 
banc d'Avicules dont nous ne connaissons pas les limites exactes, mais qui 
s'étend sans doute assez loin vers le Nord. Les chalutiers à vapeur ont parfois 
la mauvaise chance de rencontrer ces bancs, qui remplissent leurs filets et 
que par suite ils évitent le plus possible. Ils rapportent alors, non seulement 
des quantités d'Avicules, mais aussi d'assez nombreux individus d’Ostrea 
cochlear, tantôt libres, tantôt fixés aux avicules. 

Beaucoup sont vivantes et renferment un animal d’une ravissante coloration 
orange tirant sur l’abricot. En 1888, époque à laquelle un assez long séjour 
à Arcachon nous a permis d'étudier la faune de ces parages, nous avions 
envoyé à M. H. Douvillé, professeur à l'Ecole Nationale des Mines, un certain 
nombre d'exemplaires. Voici ce que nous écrivait alors notre savant confrère 
auquel nous avons eu ensuite l’occasion de faire un second envoi renfermant 
des exemplaires à surface adhérente extrêmement réduite et en tout cas bien 
moindre que celle des individus dont il est question dans sa lettre : 

« Les échantillons que vous avez recueillis sont bien meilleurs que ceux 
que j avais, mais leur surface d’adhérence est encore bien large. Les Ostrea 
vesicularis de la craie étaient au contraire fixés sur des corps très pelits qui 
ne leur servaient d'appui que dans le jeune âge, et dans l’âge adulte ils étaient 
certainement libres à la surface de la vase, ce qui explique la forme de bateau 
de la valve inférieure dans tout le groupe des Gryphées. » 

« Ce que J'ai pu voir de l'animal au moins au point de vue de la coloration, 
diffère notablement de celui de l'Ostrea edulis. Ainsi, les branchies sont striées 
de brun sur les bords et le corps de l’animal est d’une belle couleur orange. » 

Si l’on observe les individus fixés et ceux qui sont libres, on voit que les 
premiers sont en grande majorité. Parmi les seconds, beaucoup portent la 
trace plus ou moins grande de leur adhérence première, mais il nous a été 
possible d'observer quelques exemplaires chez lesquels cette trace d'adhé- 
rence est presque nulle, et leur forme rappelle beaucoup celle de l'Ostrea 
vesicularis du Sénonien. Les deux formes semblent appartenir l'une et l’autre 
aux Pycnodonta. Si l'on examine l'intérieur des deux coquilles, on voit qu'elles 
présentent une analogie frappante. 

Contrairement à l'opinion de M. Douvillé, qui pense que l'Ostrea vesicularis 
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était toujours libre à l’âge adulte, il nous a été donné autrefois, dans de 
nombreuses excursions faites dans les diverses exploitations de Meudon, de 
rencontrer un assez grand nombre d'Ostrea vesicularis adhérentes et plus 
particulièrement fixées aux /noceramus, dont elles conservent la trace. On 
voit donc que les deux formes présentent également une grande analogie 
dans leur mode d'habitat, puisque les Inocérames et les Avicules ont beau- 
coup de rapports. Seulement, il est probable qu’à cette époque les Inocérames 
étaient beaucoup moins abondants que les Avicules de nos jours. Il en résulte 
que les cas d'adhérence de l'Ostr. vesicularis devaient être beaucoup plus 
rares que pour l'Osfr. cochlear, qui a lant d'occasions de se fixer. Du reste, 
la valve inférieure de l'espèce sénonienne devenait bien moins profonde sur 
les exemplaires adhérents, tandis que le contraire arrive pour lOstr. cochlear 
quand il est libre. Ces faits nous prouvent combien il est rationnel de placer 
les deux formes dans le même groupe. 

Il serait du reste facile, par l'intermédiaire de la Société scientifique d’Ar- 
cachon et de sa station zoologique, de se procurer des individus vivants. 
L'étude de l'animal présenterait, ce semble, un grand intérêt. 

Pour ce qui est du Pholadidea papyracea, son mode d'habitat est peut-être 
encore moins connu. Il arrive parfois que ies mêmes chalutiers d'Arcachon 
ramènent du large des sortes de « pains de lignite » souvent assez volumi- 
neux. Leur origine est peut-être marine, car ils semblent remplis de feuilles 
de zostères. Quoi qu'il en soit, ces blocs sont très souvent perforés. Le plus 
grand nombre de cavités contient le Pholas candida, mais ici le test est beau- 
coup plus mince que celui des valves que l'on rencontre sur les plages nor- 
mandes, près de Trouville par exemple. Ces mollusques sont vivants. Mais 
à côté, également dans les perforations, habitent de magnifiques Pholadidea 
papyracea. Il est, paraît-il, assez rare de rencontrer cette belle espèce à l’état 
vivant. On pourrait, croyons-nous, s’en procurer assez facilement par les 
moyens indiqués plus haut. Ajoutons que certaines perforations dépourvues 
de mollusques donnent abri à un crustacé qui est sans doute, lui aussi, inté- 
ressant. 

Nous profitons de l'occasion pour signaler un certain nombre d’observa- 
tions que nous avons pu faire autrefois. 

Le Cerithiopsis Barlei, espèce peu répandue, vit assez abondamment dans 
une sorte d'éponge plate que les chalutiers ramènent fréquemment. En jes 
cassant, on trouve d'assez nombreux individus vivants. 

Il est bon d'explorer avec soin le tube digestif du Scaphander lignarius, que 
l’on pêche par des fonds de 40 à 50 brasses. Il contient le plus souvent des 
Turritelles, relativement grandes pour la taille des Scaphander, qui en font 
leur nourriture. Elles sont accompagnées d'autres coquilles parfois très 
rares. Nous avons trouvé de cette façon un Pleurotome peu commun : PL. 
septangularis. 

Au sud du Bassin d'Arcachon, et au large, existe un banc de vase noire sur 
lequel on trouve quelques espèces que l’on chercherait inutilement sur les 
autres fonds. De gros Triton nodijerus avec l'animal, mais ayant la surface 
du test complètement corrodée. C'est avec eux que l'on rencontre la grande 
variété de Trochus magus. 

Les Ranelles, et surtout les Cassidaria lyrrhena vivantes, ne sont pas rares 
au large du Bassin. Le Cassis saburon est moins commun, surtout vivant. 
Il doit habiter des profondeurs moindres, car on le rencontre sur les plages 
en dehors du Bassin où il est très roulé. Le Sipho Jeffreysianus habite avec 
les Cassidaria. Le Sipho gracilis y est beaucoup plus rare, surtout vivant. 
I est de couleur brun-pâle avec un embryon mamillé très caractéristique. 
son canal est tordu, ce qui le distingue du Sipho islandicus, avec lequel il 
a été bien souvent confondu. Ce dernier est extrêmement rare et caractérisé 
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par un long canal droit, sa très grande laille et son test peu épais. Nous 
n'avons pu en obtenir que trois exemplaires morts. C’est avec lui que l'on 
rencontre également le Fusus berniciensis, également mort et rarissime. Ces 
espèces vivent sans doute plus au large et doivent être ramenées plus près 
des côtes par les Pagures. 

Le Bassin lui-même est une source presque inépuisable d'observations. 
C'est là qu'une foule d'animaux viennent de la pleine mer pour pondre à une 
époque déterminée et faire ensuite la place à d’autres espèces. C’est ainsi que 
les Sepia officinalis et Sepia l'iülliouxi font leur apparition à des époques diffé- 
rentes, comme l'a si bien fait remarquer Lafont. L'étude des Nudibranches, 
dont le Bassin renferme une faune des plus variées, est encore plus instruc- 
tive. Mais un fait qui, ce semble, à été moins étudié, est celui de la migration 
des mollusques dans le Bassin lui-même. 

En été les Rissoia membranacea et les Cerithiolum se rencontrent par 
millions dans les prairies de zostères à Evrac et à Courbey par exemple. 
Quelle ne fut pas notre surprise en mai 1888, lorsque nous sommes revenus 
à Arcachon pour la deuxième fois, de ne plus en retrouver un seul aux mêmes 
endroits. Quelques semaines plus tard ils y pullulaient. Au contraire, en mai, 
nous avons pu mettre la main sur deux Scalaria communis. Plus tard, nous 
ne rencontrions plus que des jeunes, non pas sur la plage comme les pre- 
miers, mais en draguant dans les crassats. 

À un certain moment, le Pulla cornea habile le chenal de Courbey, plus 
tard il remonte sur les parcs à huitres et enfin sur l'Île aux Oiseaux. 

En draguant dans les parlies vaseuses des environs d'Eyrac, j'ai obtenu 
en nombre des Pleurotomes assez rares vivants : Raphiloma rugulosa. Le 
tamisage de ces vases est aussi très fructueux pour la recherche de petits 
bulléens très rares : Philina, ele. 

Nous ne saurions trop engager les naturalistes qui auraient l’occasion d'aller 
passer quelque temps à Arcachon, à étudier avec soin la faune malacologique 
du Bassin, et surtout celle du large. Nous estimons qu'il y a encore beaucoup 
à trouver et nous ne doutons pas que leurs efforts ne soient couronnés de 
succès. Le meilleur moyen pour eux sera de se mettre en rapports avec les 
chalutiers qui, moyennant une petite rétribution, leur rapporteront du large 
des sables très intéressants. 

E. DE BOURY. 


2 — 2 ——— 


CALENDRIER DE FLORAISON 


L'époque de la floraison des plantes a été depuis fort longtemps l'objet ce 
nombreuses études faites dans des buts différents. La plupart des ouvrages 
d'horticulture signalent, à la suite des travaux à effectuer pour chaque mois, 
les plantes qui sont en floraison dans le courant du mois. Plusieurs pharma- 
cologistes ont dressé des tableaux mentionnant les plantes médicinales qui 
fleurissent à chaque mois et qui peuvent être récoltées à ce moment. Le pre- 
mier qui ait publié un pareil travail paraît être Mathias Lobel, dans le Dispen- 
saire de Valérius Cordus, imprimé à Lyon en 1651. C’est ce que le médecin 
belge Van Helmont désignait sous le nom de temps balsamique (Hortus medi- 
camenta, 1652). Schrœder, dans sa pharmacopée, rédigea également un 
calendrier pharmaceutique, qui fut reproduit, avec quelques modifications, 
dans les pharmacopées de Beaumé, Duncan, Coxe, Henry et Guibourt, Che- 
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valier et Idt. Enfin Dorvault, dans son Officine (1844), a tracé sur le même 
sujet un tableau plus complet que les précédents. 

Ces diverses publications ne pouvaient nous renseigner avec précision, car 
elles ne font qu'indiquer l'époque où les plantes sont en pleine floraison, 
celle-ci ayant souvent commencé le mois précédent et se continuant également 


les mois suivants. Les botanistes qui se sont occupés de dresser un Calen- 


drier mentionnant le début de la floraison de chaque plante sont relativement 
peu nombreux. Le premier travail de cette nature est celui que fit Linné, sous 
le nom de Calendrier de Flore (1736). Maïs cette étude ne pouvait servir que 
pour le climat d'Upsal, où le célèbre naturaliste suédois fit ses observations. 
Lamarck établit pour le climat de Paris un Calendrier de Flore (1785) avec 
une liste d'environ 180 plantes. Un botaniste allemand, Schubler, publia en 
1830 (Flora, p. 353) un mémoire intéressant sur l’époque de la floraison, et 
Gœppert fit paraître un travail sur le même sujet dans les Mémoires d'un 
curieux de la Nature /t. XV, part. 2). Depuis, sauf quelques notes éparses dans 
différentes Revues scientifiques et quelques observations publiées dans des 
Bulletins météorologiques, aucun travail d'ensemble n'avait été effectué sur 
la Floraison des végétaux. 

Nous voulons essayer de combler cette lacune en publiant aujourd’hui un 
Calendrier de Floraison, d'après les moyennes de toutes les observations que 
nous avons pu faire sur les plantes cultivées dans nos jardins et nos par- 
terres, et celles qui se rencontrent le plus fréquemment au cours de nos 
promenades ou excursions. Nous aurions pu étendre la liste des plantes 
observées, mais nous avons préféré ne mentionner que celles que nous avons 
pu suivre pendant une période de plusieurs années consécutives dans les 
jardins botaniques du Muséum d'Histoire naturelle ou de l'Ecole supérieure 
de Pharmacie, dans les jardins publics, les squares et les promenades, ainsi 
que les plantes sauvages les plus communes des environs de Paris. Nos obser- 
vations ont porté sur 360 plantes environ, et notre étude constitue un des 
travaux les plus complets qui aient été publiés jusqu'à ce Jour sur cette 
question. 

Certaines plantes sont remarquables par leur floraison qui commence à unc 
époque bien déterminée et peu variable. On a, depuis très longtemps, fait 
cette constatation pour quelques espèces communes dont les fleurs, appa- 
raissant à époque fixe, ont justifié parfois les noms vulgaires dont elles ont 
été baptisées. Telles sont, par exemple, la Rose de Noël (Helleborus niger!, 
la Fleur de Pâques (Anémone Pulsatile), l'Herbe de la Saint-Jean (Millepertuis), 
la Pâquerette (Bellis perennis), etc. Il est impossible de fixer une date pour la 
floraison d’une espèce donnée. Celle que nous indiquons dans notre Calen- 
drier a été établie d’après la moyenne de toutes nos observations: elle repré- 
sente donc le jour où la plante fleurit le plus fréquemment, à quelques jours 
près, soit en avance, soit en retard. Les dates que nous donnons indiquent 
le degré de variabilité de Ja floraison, la première étant pour la floraison la 
plus précoce que nous ayions observée, et la deuxième pour la floraison la 
plus tardive. Ce sont donc des dates extrêmes, qui ne se présentent que pour 
des années exceptionnelles, la floraison des espèces dépendant, pour un même 
milieu, de circonstances atmosphériques plus ou moins favorables suivant 
les années. Cette variabilité est très grande pour les plantes qui fleurissent 
d'octobre à mars. Elle peut atteindre 74 jours comme pour le Laurier-tin 
(2 octobre au 15 décembre). C'est cependant un maximum, la moyenne étant 
de 30 à 40 jours. Ce sont les plantes fleurissant en mai et juin qui offrent ie 
plus de fixité. L'intervalle entre les dates extrêmes varie, en général, de 
10 à 15 jours, rarement plus. Pour les mois de juillet et d'août l'intervalle est 
en moyenne de 20 jours. Les dates que nous avons fixées pour les mois du 
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printemps et de l'été représentent donc, à 5 ou 10 jours près, la floraison 
exacte de l'espèce mentionnée. 

Une remarque qu'il nous paraît intéressant de signaler est que les diffé- 
rentes espèces d'un même genre ne fleurissent pas toujours à la même époque. 
Si quelques espèces, comme les Lilas (24 avril — 2 mai), les Marronniers 24 —- 
26 avril), les Sorbiers (6 au 143 mai), les Groseilliers (31 mars — 11 avril), les 
Cerisiers (12 — 22 avril), fleurissent à des dates très rapprochées; par contre, 
d’autres espèces comme les Sureaux, les Spirées, les Erahles, les Pivoines, 
les Hélianthes, fleurissent à des dates assez éloignées. C’est ainsi que pour 
les Spirées, par exemple, nous avons établi comme dates moyennes, le 7 mai 
(Spiræa Ulmaria), le 6 juin (Sp. sorbijolia), le 9 juin (Sp. Filipendula), le 
28 juin (Sp. aruncus), et le 6 juillet (Sp. Fortunei). Pour les Helianthus, 
nous avons de même : le 6 juillet (H. mullijlorus), le 1% juillet (H. annuus), le 
25 juillet (4. cucumerijolius), le 30 août (H. rigidus), le 16 septembre (4. or- 
gyalis), le 11 octobre (1. tuberosus). Pour les Erables : 5 avril (Acer plata- 
nides), 28 avril (A. pseudo-platanus), 2 mai {A. campestre). Les espèces qui 
nous ont présenté une fixité remarquable sont Ia Chélidoine, lOrnithogale en 
ombelles, le Géranium Robert, le Sureau commun, l'Hémérocalle jaune, PH. 
fauve, la Pivoine odorante, l'Héraclée, le Coquelicot, la Leucanthème des prés, 
et la Benoîte commune. Elles ont même fleuri le même jour plusieurs années 
consécutives. 

En ce qui concerne les observations mensuelles, les mois qui nous en ont 
fourni le plus grand nombre sont les mois d'avril, de mai et de juin. Sur les 
2,087 observations faites sur toutes les plantes citées dans notre Calendrier, 
le mois de mai en compte 503, avril 449, juin 392, juillet 297, mars 187, 
août 98, septembre 61, février 40, octobre 26, décembre 15, janvier 14, et 
novembre 5. 

Notre Calendrier, ainsi que nous le disions plus haut, a été établi pour le 
climat de Paris, et les dates extrêmes que nous avons mentionnées sont dues 
exclusivement aux différences que présentent d’une année à l’autre, pour une 
même époque et pour un même lieu, l'état de l'atmosphère, soit comme tem- 
pérature ou comme humidité. C’est un fait d'observation courante que certaines 
années sont plus avancées ou plus en retard que les précédentes ou les sui- 
vantes, et naturellement la floraison s’en ressent. Indépendamment de ces 
cours de variations, il en est d’autres dues au climat et à l'altitude qui sont 
souvent plus importantes que les précédentes, et qui produisent une différence 
bien plus sensible dans la floraison des végétaux. C’est ainsi, par exemple, 
que l'Amandier fleurit à Smyrne dans la première quinzaine de février, en 
Allemagne dans la seconde quinzaine d'avril, et à Christiana au commence- 
ment de juin. Nos nombreuses excursions et herborisations dans le Nord- 
Ouest, l'Est, le Centre et le Midi de la France, nous ont permis de déterminer 
ces variations avec une assez grande approximation. Nous avons établi le 
barême ci-dessous qui permettra de trouver les dates de floraison en se repor- 
tant à celles données par le Calendrier. Pour la bonne compréhension de ce 
tableau, nous ferons les quelques remarques suivantes : 

1°. — Pour toutes les localités d’une altitude au-dessous de 500 mètres, les 
dates sont les mêmes que celles du Calendrier, sauf pour la région méditer- 
ranéenne ef le Midi; 

2° — Les dates sont établies pour les plantes sauvages ou cultivées en 
pleine terre. Pour celles qui sont cultivées en appartement et en pots, les 
dates sont les mêmes que pour l'altitude au-dessous de 500 mètres; 

3° — Les plantes des hautes altitudes (au-dessus de 2.000 mètres) n’ont pas 
été observées. Celles qui sont cultivées subissent les mêmes variations que 
pour les altitudes inférieures; 

4° — Lorsque la floraison ne subit aucune variation bien sensible, nous ne 
l'indiquons que par des guillemets dans les colonnes du tableau. 
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Régions Janv.| Février | Mars | Avril Mai Juin |Juillet| Août | Sept. | Oct. | Nov. | Déc. 
. Avance | Avance |Avance | 
Région méditerranéenne!  » de 20 de de : HE LIRE » » » » » » 
à 25 jours|15 jours| 8 jours | 
* KE Retard | Retard | Retard | Retard | Retard | Retard 
Alt. 600 à 1,300 m.! » | de de de de de der in » » » » 
| 40 jours |30 jours|25 jours|20 jours|15jours| 8 jours 
$ Retard | Retard | Retard | Retard | Retard | Retard | Retard | Retard 
Alt. 4,300 à 2,000 m.| » de de de de de de de de » » » 
50 jours |45 jours |40 jours | 35 jours | 30 jours|20 jours |15 jours! 8 jours, 


Pour que notre travail puisse être consulté tant par les botanistes amateurs, 
et surtout par les débutants, que par les botanistes de profession, nous avons, 
à la suite du nom scientifique, indiqué les principaux noms vulgaires sous 
lesquels l'espèce est désignée dans les diverses régions de la France. 


Ed. 


Janvier. 


»\ 


Helleborus niger L. (Ellébore à fleurs roses, E. noir, Rose-de-Noël), 
10 décembre — 31 janvier. 


Février. 


Galanthus nivalis L. (Galantlie des neiges, Perce-Neige), 18 janvier —- 
26 février. 

Corylus avellana L. (Coudrier, Noisetier), 2 février — 13 mars. 

Alnus glulinosa Gætn. (\une commun, Aulne, Vergne), 5 février — 7 mars. 


. Daphne Mezereum L. (Daphné Bois-Gentil, Bois-Joli), 28 décembre — 


2'MaTrs. 
Mars. 


. Bellis perennis L. (Pâquerette vivace, Petite Marguerite), 15 février — 


12 mars. 

Primula grandiflora Lamk. (P. acaulis, Jacq.) (Primevère à grandes fleurs, 
Primevère acaule), 7 février — 21 mars. 

Soldanella alpina L. (Soldanelle des Alpes), 28 février — 30 mars. 

Androsace carnea L., 1% mars — 17 mars. 

Tussilago farfara L. (Tussilage Pas-d’âne, Taconnet, Herbe de Saint- 
Quirin), 14 février — 26 mars. 

Ranunculus auricomus L. (Renoncule tête-d’or), 20 février — 27 mars. 

Iris persica L. (Iris de Perse), 27 février — 22 mars. 

Hepatica triloba Chaix (Anemone Hepatica L., Hépatique trilobée, Herbe 
de la Trinité, Hépatique printanière), 20 février — 21 mars. 

Petasites vulgaris Desf. (Tussilago Petasites L., Petasite tussilage, Herbe- 
aux-teigneux), 3 mars — 2 avril. 

Ulmus campestris L. (Orme champêtre, Ormeau, Orme pyramidab), 
15 février — 25 mars. 

Crocus vernus AIL. (Safran printanier), 26 février — 2% mars. 

Saxifraga crassifolia L. (Saxifraga à feuilles charnues), 20 février — 
30 mars. 

Salix capræa L.. (Saule Marceau), 25 février — 31 mars. 

Arabis verna R. Br. (Arabette printanière), 16 février — 7 avril. 

Viola odorala L. (Violette odorante), 20 février — 31 mars. 

Thuya orientalis L. (Thuva d'Orient, Th. de la Chine), # mars — 27 mars. 

Corydalis solida Sm. (Corvd. bulbosa D. C.) {(Corydale bulbeux), 2 mars — 
2 avril. 

Prunus domestica L. (Prunier cultivé, variété Impératrice), 15 mars — 
24 mars. 


29 


30. 


[NS 
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Prunus domestica L. (Prunier cultivé, variété Monsieur), 17 mars — 
27 Mars; 

Potentilla verna L. (Potentille printanière), 15 mars — 23 mars. 

Taxus baccata L. (If commun, If d'Europe, If veteau), 12 mars — 4 avril: 

Pulmonaria officinalis L. (Pulmonaire officinale), 10 mars — 30 mars. 

Arabis alpina L. (Arabette des Alpes), 10 mars — 7 avril; À 

Scilla bifolia L. (Scille à deux feuilles), 12 mars — 6 avril. 

Forsythia viridissima (Forsvthie à feuillage sombre), 12 février — 10 avril. 

Armeniaca vulgaris T. (Prunus Armeniaca L.) (Abricotier commun), 
25 février — 8 avril. 

Jasminum nudiflorum L. (Jasmin à fleurs nues), 2 mars — {13 avril. 

Amygdalus communis L. (Amandier commun), 5 mars — {2 avril. 

Hyacinthus orientalis L. (Hacinthe d'Orient), 11 mars — 9 avril: 

Burus Balearica Lamk (Buis des Baléares, B. de Mahon), 15 mars — 
6 avril. 

Anemone ranunculoides L. (Anemone fausse Renoncule), 13 mars — 
10 avril. 

Ficaria ranunculoides Moench. Ficaire fausse Renoncule, Petite Chéli- 
doine, Petits Eclairs, Eclairette, Herbe aux hémorroïdes), 5 mars — 
) avril; 

Cerasus juliana Ser. (Cerisiers guignier), 18 mars — 6 avril. 

Amygdalus persica L. (Pêcher, variété Brugnon), 19 mars — 13 avril: 

Burus sempervirens L. (Buis commun), 20 mars — 5 avril: 

Buxus pyramidalis L. (Buis pyramidal), 18 mars — 6 avril. 

Rhamnus Alaternus L. (Nerprun Alaterne), 25 mars — 12 avril: 

Cheiranthus Cheiri L. (Giroflée Violier, Ravenelle, Bâton d’or, Baguette 
d'or), 25-mars-13 avril. 

Prunus spinosa L. (Prunier épineux, Prunellier), 43 mars — {2 avril: 

Ribes sangquineum Puesh. (Groseillier sanguin), 18 mars — 11 avril. 


. Narcissus Pseudo-Narcissus L. (Narcisse jaune, N. faux Narcisse, N. des 


prés, N. sauvage, Clochette des Bois, Porillon, Aïault, Fleur de 
Coucou), 5 mars — 18 avril: 

Anemone Pulsatilla EL. (Anémone pulsatille, Coquelourde, Coquerelle), 
22 mars —- {10 avril. 

Amygdalus Persica L. (Pêcher commun), #5 mars — 14 avril: 

Cerasus avium D. C. (Merisier), 18 mars — {5 avril: 

Anemone nemorosa L. (Anémone des bois, Sylvie), 26 mars — 10 avril. 

Primula ofjicinalis Jacq. (Primevère officinale, Primerolle, Coucou), 
43 mars — 12 avril: 

Ribes aureum Pursh. (Groseillier doré), 17 mars — 12 avril. 

Glechoma hederacea L. (Glécome hédéracé, Lierre terrestre), 20 mars — 
13 avril: 

Narcissus Jonquilla L. (Jonquille), 22 mars — 17 avril. 

Acer platanoites L. (Erable Plane, Plaine), 25 mars — 15 avril; 

Draba verna L. (Erophila vulgaris D. C.) 'Drave printanière), 25 février — 
15 avril. 

Cydonia japonica Pers. (C. Pvrus, Thumb.) (Cognassier du Japon), 
23 mars — 22 avril. 

Ribes rubrum L. (Groseillier à grappes, G. rouge), 17 mars — 13 avril; 

Ribes uva-crispa L. (Groseillier épineux, G. à maquereaux), 22 mars — 
17 avril. 

Iberis sempervirens L. (Ibéride toujours verte, Corbeille d’argen() 
20 mars — 16 avril: 
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Sazxifraga granulata L. (Saxifraga granulée, Sanicle de nos montagnes, 
Casse-pierre), 17 mars — 20 avril. 


. Prunus domestica L. (Prunier cultivé) variété Reîne-Claude, 20 mars — 


21 avril; 

Taraxacum dens-leonis Desf. (T. officinale Vill.) (Pissenlit Dent-de-Lion), 
19 mars — 28 avril; 

Salix alba L. (Saule blanc, S. commun), 26 mars — 18 avril. 

Mahonia aquijolium D. GC. (Mahonia à feuilles de houx, Berberis à feuilles 
de houx), 11 mars — 17 avril; 

Corchorus olitorius L. (Corrète potagère, Mauve des Juifs), 26 mars — 
27 avril. 

Ribes nigrum L. (Groseillier noir, Cassis), 25 mars — 24 avril. 

Pyrus communis L. (Poirier commun), 20 mars — 30 avril: 

Cerasus vulgaris Mill. (Cerisier cultivé) variété anglaise hâlive, 1°* avril — 
24 avril. 

Lamium album L. (Lamier banc, Ortie blanche), 27 mars — 24 avril: 

Prunus lauro-cerasus L. (Cerasus lauro-cerasus Lois.) (Laurier-cerise, 
Laurier-amandier, Laurier aux crèmes, L. au lait), 31 mars — 
30 avril; 

Cerasus vulgaris Mill. (Cerisier commun, GC. sauvage), 4 avril — 20 avril. 

Linaria cymbalaria Mill. (Linaire cvmbalaire), 3 avril — 30 avril; 

Orobus vernus L. (Orobe printanier), 2 avril — 23 avril. 

Asarum europœum L. (Asaret d'Europe, Rondelle, Oreille d'homme, 
Cabaret), 6 avril — 3 mai. 

Sisymbrium Alliaria Scop. (Alliaire), 25 mars — 29 avril: 

Ranunculus bulbosus L. (Renoncule bulbeuse, Pied-de-corbin, Pied-de- 
coq), 4 avril — 27 avril; 

Fraxinus excelsior L. (Frêne commun, F. élevé), 26 mars — 2 mai. 

Fragaria vesca L. (Fraisier des bois), 1% avril — 4 maï; 

Lunaria annua L. (Lunaire annuelle, Grande Lunaire, Monnaie ou Semelle 
du Pape, Clef de montre), 10 avril — 5 mai; 

Cerasus vulgaris Mill. (Cerisier cultivé), variété de Montmorency à courte 
queue (Gobet), 10 avril — 29 avril. 

Dicentra spectabilis D. C. (Dielytra, Diclytra, Cœur de Jeannette, Cœur 
de Marie), 29 mars — 5 mai; 

Drugmainia bicolor L. (45 avril — 25 avril. 

Alyssum saxatile L. (Alysse des rochers, Corbeille d’or, Thlaspi jaune). 
9 avril — 29 avril; 

Vinca minor L. (Pervenche commune, Petite pervenche, Petit pucelage, 
Herbe-aux-sorciers), 9 avril — 30 avril; 

Tulipa gesneriana L. (Tulipe de Gesner, T. cultivée, T. des fleuristes), 
43 avril — 22 avril. 

Sambucus racemosa L. (Sureau à grappes), 10 avril — 13 mai: 

Euphorbia helioscopia L. (Euphorbe Réveille-matin), 45 avril — 28 avril: 

Carpinus betulus L. (Charme commun), 12 avril — 30 avril. 

Muscari racemosum D. C. (Hyacinthus racemosus L.) Muscari à grappes) 
12 avril — 30 avril: 

Æsculus hippocastanum L. (Marronnier d'Inde), variété à fleurs blanches 
(Marronnier blanc), 17 avril — 24 avril; 

Luzula vernalis D. C. (Luzule champêtre, Jonc des bois), 17 avril — 
27 avril. 


. Cerasus Mahaleb Mill. (Cerisier Mahaleb, C. de Sainte-Lucie), 4 avril — 


6 mai: 
Malus communis L. (Pommier commun, P. sauvage), 12 avril — 2 mai: 
Laurus nobilis L. (Laurier noble, L..d’Apollon, L. commun, L. sauce), 
18 avril — 5 mai. 
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23. Chelidonium majus L. (Chélidoine commune, Eclaire, Grande Eclaire, 
Herbe-aux-verrues), 20 avril — 28 avril: 
Kerria japonica D. CG. (Gorète du Japon), 17 avril — 28 avril; 
Fritillaria imperialis L. {Fritillaire couronne impériale), 15 avril — 
29 avril. 
24. Syringa vulgaris L. (Lilas commun), 5 avril — 7 mai; 
Æsculus hippocastanum L. Marronnier d'Inde), 12 avril — 4 mai; 
Ranunculus acris L. (Renoncule âcre, Bouton d’or, Grenouillette), 45 avril 
— À. mai. 
25. Caltha palustris L. (Populage des marais, Souci d'eau), 14 avril 
28 avril: 
Betula alba L. (Bouleau), 13 avril — 29 avril: 
Luzula campestris D. G. (Luzule champêtre), 13 avril — 30 avril. 

26. Tulipa sylvestris L. (Tulipe sauvage, Avant-Pâques), 20 avril —— 30 avril: 
Syringa vulgaris L. var. alba Dietr. {Lilas blanc), 20 avril — 5 mai; 
Æsculus hippocastanum EL. Marronnier d'Inde), variété à fleurs rouges, 

25 avril — 1% mai. 

27. Daphne pontica L. (Daphné pontique), 22 avril — 7 maï: 
Cerastium arvense L. (Géraiste des champs), 17 avril — 6 mai. 

28. Acer pseudo-platanus L. (Erable sycomore, Grand Erable, Erable de 

montagne, Faux-platane), 7 avril — 10 maï. 

29. Malus communis L. (Pommier cultivé), variété Reinette du Canada. 

26 avril — 8 mal. 
30. Geranium rotundifolium L. (Géranium à feuilles rondes), 20 avril — 8 maï. 


Allanche (Cantal) J. MARANNE. 
[A suivre) 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Aux jeunes! Indications pratiques pour les mois de Mai-Juin. 
(Voir encore les années précédentes). 
Abies excelsa. — Chenillette d’un vert jaunâtre, à tête châtain clair, à écusson 
jaune, à pattes écailleuses noires; entre aiguilles attachées des 
Jeunes pousses. = = Cacæcia piceana L. 


Id. Chenillette d’un vert pré, a tête châtain foncé, à écusson vert 
bordé de blanc; entre les jeunes aiguilles rattachées par un fil 

; de soie. = C'acæcia histrionana Froel. 
Aquilegia vulgaris. — Larve d’un vert clair, à ligne dorsale plus foncée et latérales 


plus claires, à tête jiaunâtre et yeux bruns; ronge les 
feuilles sur le côté. = Prastiphora alnivora Hartig. (Hym.). 


Arundo Phragmites. —— Chenille très vive à premier segment plus large que les 
suivants; dans les entrenœuds. = Cledeobia bombycalis 

| Schiff. 
Betula alba. — Chenille très atténuée antérieurement, à saillies coniques sur les 


premiers segments et fort caroncule sur l’avant-dernier ; ronge 
les jeunes pousses dans l’attitude qui lui à valu son surnom. = 
Notodonta ziczac L. 
Calamintha Clinopodium. — Puceron aptère d’un vert marbré, à cornicules bruns 
plus longs que la queue verte; ailé d’un noir bru- 
nâtre, à abdomen vert et cornicules noirs ; sur 


feuilles crispées à enroulement révolutif. Aphis 
nepetæ Kalt. 
Ed: Puceron aptère d’un vert jaunâtre, à cornicules verts 


pas plus longs que la queue; ailé à tête et thorax 
noirs. à abdomen d’un vert jaunâtre à cornicules 
plus longs que la queue. = Aphis origanr Pass. 
Cardamine pratensis. — Chenille allongée d’un vert velouté pointillé de noir, à 
dorsale blanche interrompue, à stigmatales continues. 
= ÆEuchloe cardamines L. 
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Gardamine pratensis. — Larves blanches, arquées; dans long renflement fusiforme 
pluriloculaire de la tige. = Ceuthorhynchus pectoralis 
Wss. (Col.). 
Id. Larve unique; dans petit renflement globuleux près du 
collet. = Ceuthorhynchus contractus Marsh. (Col.). 
Id. Larve blanche dans faible renflement Zatéral de la tige. — 
Psylliodes napi Fabr. (Col.). 
Id. Larvettes rouges dans corolle à pétales décolorés, vires- 
cents et épaissis vers l’onglet. = Perrisia cardaminis 
Winn. (Dipt.). 
Carduus nutans. — Larve blanche à tête brune; dans renflement fusiforme du collet. 
Cleonus piger Scop. (Col.). 
Carpinus betulus. — Ghana dans fourreau en ele à protubérances dorso- 
latérales; râclant la feuille au point de n’y laisser que les 
grosses nervures, = Coleophora currucipennella Z. 

Eti: Larvettes blanches; dans pli coloré entre deux nervures laté- 
rales. = C'ontarèinia carpini Kieff. (Dipt.). 

Id. Larvettes rougeâtres dans renflement de la nervure médiane, 
hypertrophiée mais étranglée au voisinage de chaque ner- 
vure latérale. = Perrisia carpinr F. Lôw. (Dipt.). 

Cerastium (Genre). — Larvettes grégaires blanches, entre deux feuilles terminales 
légèrement hypertrophiées, dressées et accolées par leurs bords. = 
Macrolabis stellariæ Liebel (Dipt.). 
Id: Larvettes grégaires rouges dans fleurs gonflées ne s’ouvrant pas, parfois 
aussi dans feuilles terminales dressées et déformées, mais non accolées 
par leurs por ds. — Perrisia lotharingiæ Kieff. (Dipt.). 


Ed: Larvettes  srégaires orangées, dans feuilles dé RURs et chiffonnées en 
boule. Perrisia cerastii Binnie (Dipt.). 
Id. Psyllide dans feuilles s’imbriquant et dans fleurs décolorées. = T'rio2a 
cerastir H. Lôw. 
Id. Puceron ovalaire d’un vert foncé sur feuilles terminales anormalement 
rapprochées en bouquet. = Aphis cerastii Kalt. 
Id. Puceron allongé d’un vert pâle dorsalement pulvérulent; sur feuilles à 
marges involutives. = Brachyc olus stellariæ Hardy. 
Chærophyllum temulum. — Larvettes grégaires blanches sur feuilles crispées et 
anormalement épaissies. = Macrolabis corrugans 
L',. Low (Dipt.). 
Id. Puceron aptère verdâtre à tête noire, à cornicules 


noirs plus courts que la queue; ailé noir à abdomen 
d’un vert Jaunâtre marbré en dessus; sur feuille à 
limbe crispé et à marge involutive, parfois révolu- 


tive parallèlement à la nervure médiane. = Aphis 
anthriscei Kalt. 
Id. Puceron aptère vert pâle à cornicules renflés en 


massue plus longs que la queue; ailé brun noir, à 
abdomen vert taché de noir sur les côtés; sur feuille 


à limbe crispé et à marge rougissante. — Æhopalo- 
siplhum dianthi Sulz. 
Chenopodium album. —— Puceron aptère verdâtre, dorsalement maculé de pulvé- 


rulence blanche, à queue et cornicules courts; ailé noir, 
à abdomen vert foncé, transversalement et latéralement 


taché de brun; sur feuilles à marge involutive. = Aphrs 
atriplicis L. 
Chondrilla juncea. — Acariens microscopiques dans déformation bouchonneuse de 
l’inflorescence. = Æ£riophyes chondrillæ Can. 

Gicuta virosa. — Puceron aptère vert, déprimé sur les côtés, à cornicules longs en 
massue et queue courte et verte; ailé vert taché de brun, à queue 

brune. = Hyadaphis pastinacæ 15 
Cirsium (Genre). — Chenillette d'un vert clair à verruqueux noirs et tête brunâtre; 

entre les jeunes capitules. = Phlyctænodes verticalis 1. 

Id.  Larve blanche à tête brune, dans renflement du collet de la ‘acine. = Cleo- 


nus piger Scop. (Col. y 

Id. Psyllide sur feuille à limbe plissé, froissé, enroulé sur les bords et éco- 
loré. Trioza cardui L. 

Id. Psyllide : sur feuille à limbe non décoloré mais seulement rugueux. = 7'rioza 
agrophila K. Lôw. 

Id.  Puceron aptère brun à reflet métallique, à cornicules noirs et queue Jaune; 
ailé noir luisant, dessus "de l’abdomen brun luisant saupoudré de vert, 
dessous vert foncé mat. — 4Aphis sonchr L. 


Notes spéciales et locales. 139 


Conium maculatum. — Puceron aptère vert, déprimé sur ses flancs rebordés, à cor- 
nicules plus longs que la queue qui est brune chez l’ailé. — 
Hyadaphis pastinacæ JL. 
Fagus silvatica. —— Chenille à 16 pattes, verdâtre, dorsalement munie d’épines dont 
5 beaucoup plus longues et bifides. = Aglia tau L. 
Ed: Chenille trapue à 14 pattes, d’un vert clair à manteau brun 
rouge bordé de blanc, à tête d’un jaune brunâtre marquée de 
deux grandes taches "noires, la partie anale munie de filets 


rétractiles. Cerura bicuspris Bork. 
Id. Chenille identique, à tête verte bordée de Jaune rougeâtre, à 
manteau vineux bordé de jaune vif. Cerura furcula TX. 
Fc: Chenille longuement velue, d’un jaune En de e, à 4 brosses dor- 
sales plus pâles et à pinceau anal violacé. — Dasychira pudi- 
; bunda L. 
Id. Chenille velue grisâtre, à 4 brosses dorsales plus claires, à a1- 


grettes noirâtres dont 4 dirigées en avant de la tête, 4 sur les 
flancs, 4 sur la partie anale surmontée elle-même d’un pinceau 
de même nature mais plus long ; tous mobiles à la façon de 
tentacules. = Orgyia antiqua L 

Td: Chenillette grisâtre, à tête brune et écusson plus clair; dans un 
tube soyeux dans les coussins terreux des mousses du trone. — 
S'coparia truncicolella Stt. 


Ed: Chenillette vert jaunâtre, à tête d’un brun foncé luisant; même 
habitat. — Scoparia cratægella Hb. 

Id. Chenillette gris rougeâtre, à tête noire; mêmes mœurs. = Sco- 
paria angustea Stph. 

Id. Chenillette d’un blanc verdâtre, à tête noire en avant, brune 


en arrière, à écusson brun; dans feuilles retenues par des fils. 
= C'acæcia rosana L. 

Ed: Chenillette d’un vert brunâtre, à tête plus pâle, à écusson rayé 
de noir de chaque côté: dans petite agglomération de feuilles 
tordues, où elle se métamorphose en une chrysalide brune, 


plus claire aux segments abdominaux. = Pandemis cory- 
lana F. 
Ed: Chenillette assez identique d’un vert plus terne, à tête d’un 


jaune verdâtre luisant, à écusson taché de noir; mêmes mœurs, 
mais la chrysalide est notre, brune aux segments inférieurs. = 
Pandemis cinnamomea Tr. 


Id. Chenillette d’un vert clair moucheté de gris, à tête et écusson 
d’un verdâtre luisant; mêmes mœurs. = Pandemis heparana 
Schiff. 
Genista tinctoria. — Puceron aptère noir à efflorescence blanchâtre, à queue plus 


longue que les cornicules; ailé entièrement noir, sauf les 
pattes antérieur es d’un jaune verdâtre, à cor nicules égalant 
la queue. Aphis genistæ SCOpP. 

Hedera Helix. — Puceron aptère br un foncé, à queue et cornicules noirs, à pattes 
d’un jaune pâle brunissant vers les Jointures; ailé noir à abdo- 
men brun, à appendices noirs; sur les jeunes pousses et les 
jeunes feuilles qui se recoquillent un peu. = Aphis hederæ Kaït. 

Helleborus fœtidus. — Puceron vivipare aptère longuement ovalaire de 3 à 4 mill., 

d’un vert gai, plus glauque en dessus, à antennes brunes 
aussi longues que le corps, la base des fémurs, du tibia et 
les tarses brun foncé ainsi que l’extrémité des cornicules 
plus longs que la queue; sur les sépales pétaloïdes et les 
follicules. = ?Macrosiphum (à identifier). 

Hieracium Pilosella. — Larve blanche un peu brusquement tronquée postérieure- 

ment; dans les capitules gonflés. = Tephritis ruralis 
H. Lôw (Dipt.). 

Id. Id. Larvettes grégaires jaunes, sauteuses; dans capitules gon- 
flés: . = Stictodiplosis pilosellæ Kieff. 

Id. Id. Larvettes grégaires d’un blanc rougeâtre; dans l’enroule- 
ment marginal d’une feuille. = Macrolabis pilosellæ 
Binn. (Dipt.). 

Id. Id. Larvette blanche arrondie en forme de petite Coccide au 
fond de petites fossettes criblant la feuille. — T'rr07a 
prozima Flor. (Hémipt.). 

Id. Id. Acariens microscopiques dans un enroulement marginal 
très serré de la feuille. = Æ£riophyes pilosellæ Nail. 
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Hieracium umbellatum. — Larvettes grégaires d’un blanc jaunâtre à la base déco- 
lorée des feuilles terminales déformées. = HMacrolabis 
hieracii Kieff. (Dipt.). 

Id. Id. Larvette dans  pustules circulaires aréolées de rouge ; sur 
la feuille. Cystiphora hieracii F. Lôw (Dipt.). 
Id. Id. Puceron aptère vert, cerclé de brun noir en avant et en 


arrière, à cornicules bruns plus longs que la queue; 
ailé noir, à abdomen ï'aune verdâtre, cerclé de noir en 
dessus et marbré de rouge en dessous ; dans un enrou- 
lement marginal. Macrosiphum heracu Kalt. 
Iberis amara. — Chenillettes sociales d’un ot jaunâtre, à tête noire, à écusson 
verdâtre taché de noir; rongeant les silicules sous la protection 
d’une toile commune. = Evergestis extimalris Se. (1° générat.). 
Ilex aquifolium. -—— Puceron aptère brun foncé légèrement saupoudré de noir, à 
segments anaux, queue et cornicules noirs; ailé noir luisant, 
à abdomen brun cerclé de noir. = Aphis ilicis Kalt. 
Knautia arvensis. — Puceron aptère vert marbré de plus foncé, à cornicules brun 
foncé plus longs que la queue; ailé noir, à abdomen marbré 
de jaune et de vert, à cornicules brun noir et queue vert 
foncé plus courte. = Aphis scabiosæ Schrk. 
Malva rotundifolia. —— Puceron aptère d’un vert pâle, à cornicules plus longs que 
la queue; aïlé brun, à abdomen d’un vert jaunâtre. — 
Aphis malvæ Walker. 


Myosotis palustris. _ Puceron aptère d’un vert clair velu sur les derniers segments, 
queue nulle; ailé verdâtre taché de noir. = Aphis myoso- 
tidis Koch. 

Plantago major. —- Puceron vert foncé mat à pulvérulence noirâtre, thorax orné 


latéralement d’une saillie épineuse, queue et cornicules noirs; 
ailé noir luisant, à antennes noires sauf vers leur base, 
abdomen d’un vert olivâtre. — Aphis plantaginis Schrk. 

Ribes nigrum. — Chenillette svelte, d’un jäune vif, à tête chagrinée, à pattes 
écailleuses noires; enroulant les feuilles. = Pronea olivalis 
Schiff. 

Id. Id. Chenillette svelte, d’un vert très clair, à bandes longitudinales 
blanchâtres: mêmes mœurs. — Pionea prunalis Schiff. 

Id. rubrum. — Chenillette d’un blanc vérdätre, à tête noire antérieurement, 
brune postérieurement, à écusson brun clair. = Cacæcia 
rosana JL. 

Fck Ed: Chenillette d’un vert clair, à tête cordiforme d’un vert brunâtre, 
à écusson brun fendu de blanc. — Pandemis ribeana Hb. 

Sarothamnus scoparius. — Chenillette gris cendré, à verruqueux disposés de chaque 
côté comme les trois points d’un triangle dont la base 
S ’appuierait sur la région dorsale, à latérales d’un 
jaune vif, à tête et pabtes écailleuses noires ; parmi 
les fleurs accolées. = Mecyna polygonalis Hb. 
Id. Chenillette vert clair, à verruqueux ordinaires noirs et 
à tête brun pâle; parmi les grappes de fleurs. — 
Phlyctænodes verticalis L. 


Sedum (Genre). — Puceron d’un noir verdâtre mat, à antennes et pattes blan- 
châtres, à queue et cornicules noirs ; ailé vert foncé luisant, à tête d’un 
vert Jaunâtre, à thorax noir; sur l’inflorescence. = Aphis sedi Kalt. 

Senecio Jacobæa. — Chenillette d’un vert clair, à tête et écusson vert Jaunâtre, à 

clapet aune muni de fortes soies brunes; dans feuilles rou- 
lées. Cacæcia strigana Hb. 

Id. Puceron aptère vert foncé pulvérulent, à antennes noires sauf 
vers la base. à queue et cornicules noirs: ailé noir brillant. 
dessous de l’abdomen vert foncé. = Aphis Jacobææ Schrnk. 

£isymbrium officinale, — Ævergestis extimalis Se. (voir plus haut : /beris amara). 


Puceron aptère d’un vert clair: ailé noir luisant à abdo- 
men vert dans la partie anale seulement ; sur tiges et 


pédoncules. — Aphis nasturtii Kalt. 

Solidago Virga-aurea. — Puceron antère jaune verdâtre, à queue et cornicules 
jaunes; ailé noir, à abdomen verdâtre plus sombre en 
arrière. Aplhis Relichrysi Kalt. 

Symphytum officinale. — Chenillettes d’un vert clair à fine dors ale et fortes laté- 


rales vert foncé, à tête vert hyalin, à écusson noir cor- 
diforme sur fond verdâtre; sous une toile, dans les 
jeunes feuilles et les boutons à fleurs. — Acalla Schal- 
leriana KF. 
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Symphytum officinale. — Chenillette vert d'herbe, à dorsale foncée, à tête Jau- 
nâtre maculée de brun, à écusson composé de points 
bruns sur fond jaune brun ; ; dans le cœur des jeunes 


pousses attachées par quelques fils — Cacæcia cos- 
tana F. 
Id. Puceron aptère vert poireau givré de gris bleuâtre, à 


abdomen jJaunâtre, à cornicules noirs, à queue jaune 
verdâtre plus courte; ailé noir, à abdomen vert et cor- 
nicules toujours noirs; sur les pédoncules des fleurs. — 
Aphis symphyti Schrk. 
Tilia (Genre). — Chenille cylindrique verte à longitudinales plus pâles, à stigma- 
tale jaune tachée de rouge sur chaque segment, à pattes écailleuses roses, 
à avant-dernier segment surmonté de deux éminences coniques. — Au repos 
elle renverse sa grosse tête en arrière comme l’indique très bien la couverte 
de la À. d. J. N. pour la 38° année. = ZLophopteryx camelina L. 

Id. Chenillette d’un brun verdâtre, fusiforme, allongée, à tête, écusson, pattes 
écailleuses et clapet noirs; dans feuilles roulées reliées; la chrysalide Q est 
d’un brun rougeâtre, celle S plus clair et longuement mucronée. = C'acæcia 
cratægana Hb. 

Id. Chenillette d’un blanc verdâtre, à dorsale vert foncé, à tête large noire en 
avant, brune en arrière, à écusson brun de miel; mêmes mœurs; chrysalide 
brunâtre à étuis alaires verdâtres. = C'acæcia rosana L. 

Id. Chenillette vert clair à dorsale foncée, à tête cordiforme, vert brunâtre 
ainsi que l’écusson bordé de blanc; mêmes mœurs; chrysalide brune à seg- 


ments abdominaux verdâtres. = Pandemis ribeana Hb. 
Id. Larvettes grégaires d’un jaune rougeâtre dans un enroulement marginal 
partiel, accolé et coloré en pourpre sur le bord d’une feuille. = Perrisia 


tiliamvolvens Rübs. (Dipt.). 

Id. Larvettes grégaires rougeâtres dans jeunes feuilles crispées contournées. — 
Perrisia Thomasiana Kieff. (Dipt.). 

Id. Puceron aptère trapu, brun, pulvérulent en arr 1ère, à antennes par tiellement 
noires; ailé noir, à abdomen vert foncé, à pattes noires, à ailes fumées, à 


nervures noires; sur les rejets de l’année. — Schizoneura Reaumuri Kalt. 
Id. Acariens microscopiques dans un enroulement marginal non coloré et velu 
en dedans. = Æ£riophyes tetrastichus Nal. 
Viola silvestris. —— Larve d’un blanc laiteux dans capsules, rongeant les semences 
avant la maturité complète. = Orobitis cyaneus L. (Col.). 
Puceron du Pied de Griffon (Zeileborus fœtidus). — Q vivipare aptère : corps 


ovalaire allongé, 3 à 4 millimètres, d’un vert d’herbe légèrement pulvérulent en 
dessus. Yeux bruns. Antennes dépassant la longueur du corps, brunes plus claires 
à la base, plus foncées à l’extrémité; les trois premiers articles longs (de moins en 
moins du premier au troisième), le quatri ième très court et d’un brun noir, le cin- 
quième aussi long que le premier, noir. Rostre atteignant les hanches de la ‘seconde 
paire de pattes. Cornicules plus longs que la queue, bruns à leur extrémité. Base 
des fémurs, des tibias et les tarses d’un brun foncé. 

Insecte assez agile, vivant sur les sépales pétaloïdes et les follicules de l'Æellébore 
fétide, sur lequel il ne semble pas avoir été signalé jusqu’à présent. Ressemble assez 
à un Macrosiphum lactucæ Schrank. 

Fréquentées assidûment par les fourmis, les colonies de ce puceron sont décimées 
non seulement par la larve d’un Syrphide, mais encore plus rapidement par une 
araignée du genre T'homaisus. 

Ajoutons pour être plus complet que la plante ainsi infestée se trouve dans un 
jardin où elle est entretenue pour un essai d'élevage de la larve de HMonophaduus 
monticola Hartig qui, d’ailleurs, n’a jamais pu réussir, faute de... montagne et 
de calcaire. 

S’1l se confirme que ce puceron est nouveau, une description plus complète s’im- 
pose aux amateurs spécialistes. J.. G 


Pucerons. — Mode simplifié de préparation et de conservation pour l’étude. — 
I1 semble que l’étude des pucerons serait davantage suivie par les jeunes amateurs 
d'histoire naturelle qui n’ont pas à leur disposition un outillage dernier cri, si 
le mode d'étude ou de préparation était à la portée d’un plus grand nombre. 

Voici le système qui me réussit et qui semble suffire dans la plupart des cas. 

Après avoir noté sur le... vif tout ce qui concerne la couleur, la forme générale 
et les habitudes de l’insecte vu à l’œil nu ou à la loupe, il faut faire. . le inort. 

Sur un papier buvard sans peluches on installe le puceron qu’on laisse aller son 
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petit train (lorsqu'il n’est pas aïlé). Cependant, on prépare une mince lamelle de 
verre et un petit carré de papier gommé transparent. Puis, armé d’un tube de 
verre de deux centimètres environ de diamètre (c’est la dimension la plus propre 
à éviter un écrabouillage néfaste), on s’en sert comme d’un rouleau en commençant 
l’écrasement par la partie antérieure de l’animal. D'un seul coup, le puceron a 
l’aplatissement convenable et la dépouille utilisable reste adhérente au tube, tandis 
que le buvard s’est chargé du reste. 

Alors le papier gommé est humecté légèrement, puis posé à plat. Faire agir le 
rouleau en sens inverse de la première opération, et l’animal reste appliqué à 
demeure sans déformation notable. Reporter sur la lamelle de verre : l’insecte sera 
vu par le dessous et tous les organes mis en évidence. En tout cas, les appendices 
et tout ce qui intéresse la description est mis en évidence, la loupe et le microscope 
aidant. 

S1 l’opération n’a pas réussi ou si la bestiole à été récalcitrante, d’autres membres 
de la colonie s’offriront pour satisfaire notre curiosité. 

Pour conserver plus longtemps la couleur, une goutte de formol au 40° fera 
l'affaire sur la dépouille de l’insecte et une goutte d’essence de girofle sur le papier 
donnera la transparence voulue. 

On peut ainsi se monter à peu de frais et rapidement toute une collection qui 
ne laisse pas d’avoir son intérêt. Ce n’est pas du luxe, maïs c’est suffisant, chacun 
étant libre d’y ajouter selon son goût ou son coup de main. 5 Ben 

Sur Sylvia atricapilla Linné. — La fauvette à tête noire est commune dans le 
Gard; à l’époque de ses passages, il en reste quelques individus pendant tout l’hiver. 

Cet oiseau que Crespon, auteur de l’Ornithologie du Gard, a dit vers 1840 ne 
pas nicher aux environs de Nîmes, y établit cependant son nid aujourd’hui. 

Ce n’est pas d’ailleurs le seul de nos oiseaux qui, dans ma région, soit venu s’y 
reproduire, alors qu’ils ne le faisaient pas il y a quelques années. 

Je pense pouvoir un jour en citer quelques exemples à mes collègues ornitho- 
logistes. 

Pour Sylvia atricopilla Linné, j'ai vu l’année dernière le même couple construire 
quatre nids consécutifs dans les rosiers de mon enclos, pondre dans trois de ces 
nids et mener pendant quelques jours l’éducation des petits éclos de leur dernière 
couvée, que ne leur permirent pas d'achever les recherches continuelles des quatre 
chats de la maison qui, par trois fois, détruisirent les nids en tentant de s’emparer 
de la mère et en dernier lieu dévorèrent les petits. 

Un couple de Fauvette à tête noire est venu il y à trois semaines rôder dans le 
coin de l’enclos où sont les rosiers. Serait-ce le couple de l’année dernière, que le 
peu de réussite de leurs couvées n’aurait pas découragé? Il n’y a pas cependant 
à l’heure actuelle trace de nid. 

Quelques couples de Sylvia atricapilla hantent les jardins du village : je leur 
souhaite de moins féroces voisins que les chats que, pour la destruction des souris, 
je suis obligé de supporter à la maison. 

Saint-Geniès-de-Malgoires (Gard). Albert HuGuEss. 


A propos des Lichens calcivores. — Dans les dunes des environs de Dunkerque, 
on observe assez fréquemment par places des petites pierres calcaires et de nom- 
breuses coquilles (principalement C'ardium edule) creusées de petites logettes pro- 
duites par un lichen calcivore, le Sarcogyne pruinosa. 

Il a dû arriver plus d’une fois que les géologues ont attribué de semblables 
perforations à des algues ou à des éponges, ‘et ont ainsi faussement conclu que les 
pierres ou les coquilles qu’ils observaient avaient été recouvertes par la mer pendant 
un temps plus ou moins long. Au moyen de coupes, on arriverait peut-être à 
reconnaître l’origine de ces perforations, en tenant compte toutefois qu’il faut 
faire une différence entre les logettes encore habitées et celles qui sont vides depuis 
longtemps. Ces dernières, en effet, sont plus grandes, le calcaire qui entourait le 
lichen étant plus ou moins attaqué du vivant du cryptogame, a été assez rapidement 


dissous par l’eau de pluie chargée d’acide carbonique. 
Dunkerque. D' BouLY DE LESDAIN. 
Dr ès-sciences. 


Note sur les mœurs de PFhora maculata Meig., parasite de Gelechia macula- 
tella. Hb. — Dans le n° 467 de la F. d. J. N. (1* septembre 1909), je signalais 
la présence dans la forêt de Fontainebleau d’une jolie Tinéide : G'elechia macula- 
tella Hb., que j'avais obtenue d’élevage de chenilles trouvées dans les folioles 
enroulées de Coronilla varia L. 

Une fois les éclosions terminées, j'avais relégué la boîte où je les avais obtenues 
dans une espèce de hangar qui me sert de débarras. 

Quelques mois plus tard, l’ayant retrouvée et ouverte par hasard, je fus étonné 


+, 
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d'y voir courir avec agilité parmi les débris des feuilles sèches et des cocons aban- 
donnés un petit diptère qui, loin de chercher à s'envoler, se réfugiait dans les coins 
les plus sombres. L’ayant capturé et mis dans un tube de verre, j'essayai de l’ana- 
lyser; j’arrivai sans peine au genre /hora, mais faute d’avoir sous la main les 
documents suffisants, je ne pus arriver jusqu’à l’espèce. Je pris donc le parti de 
l'envoyer à notre collègue M. lé D' Villeneuve qui voulut bien l’analyser et me 
répondit que nous nous trouvions en face de Ph. maculata Meig. (helicivora Duï.) 
dont les mœurs étaient inconnues. 

Comme la boîte en fer-blanc où Je l’avais trouvé fermait hermétiquement et 
n'avait jusque-là contenu que des feuilles de C'oronilla et des chenilles de Gelechia, 
il semble certain que ce diptère doit avoir vécu aux dépens de quelqu’une de ces 
chenilles. 

Voici une description succincte de Phora maculata, d'apres Zetterstedt : « Noire, 
antennes brunes, palpes jaunâtres ; genoux, tibias et tarses ferrugineux testacé ; 
ailes brunâtres, un point brunâtre à l’extrémité de la nervure auxiliaire; côte 
médiocrement ciliée; tibias épineux. » Zetterstedt, Diptera Scandinaviæ. Kclos 
à Samois, fin février 1910. | , 

J’ajouterai pour compléter cette note que les larves des Phora (= Trineura Meig; 
— Bibio Fab.; = Metopina Macq.; = T'ephritis Fab.) ont des habitats et des subs- 
trats très variés : « On les à trouvées aans les Agarics, dans les pupes de Lépi- 
doptères : Bombyx pini, Sphinx pinastri; de Coccinella, de l'Oryctes nasicornis; 
dans des matières en décomposition : pommes de terre pourries, cadavres de che- 
nilles, ete.; enfin Ph. heracleellæ Bouché à été obtenue par cet auteur de Tinea 
heracleella D' Villeneuve (2n litt.). 

Dans son Catalogue des Hyménoptères de France, M. J. de Gaulle indique comme 
parasites de ce diptère, les Hyménoptères suivants : | 

Sphégides : Crossocerus elongatulus Lind. p. de Phora. — Cynipides : Æhyn- 
chacis nitida Kief., Glauraspidia Carpentieri Kief., p. de Ph. rufipes Meig. — 
Braconides : Oprus longistigmus Gour., p. de Ph. tuberum; Orthostigma pumilum, 
p. de Ph. rufipes Meig. 

Samois-sur-Seine. G. GouRY. 


Au jour le jour : 


Absence de fleurs chez les Marronniers, à Paris. — On nous fait remarquer que 
les marronniers des promenades de Paris et en général de la région parisienne, 
n’ont pas — ou presque pas — de fleurs cette année. En est-il de même ailleurs, 
et faut-il y voir l’action du froid et de l'humidité au moment de la formation de 
la fleur dans le bourgeon ? 


Sociétés et Revues nouvelles d'Histoire naturelle. — C’est avec plaisir que nous 
constatons l’activité de nos collègues du Midi méditerranéen. Deux nouvelles 
sociétés d'histoire naturelle viennent de s’y créer, l’une à Nice, l’autre à Toulon. 

La première porte le titre d’Assocration des Naturalistes de Nice et des Alpes- 
Maritimes (7, avenue de la Gare, à Nice) ; elle à groupé autour d’elle plus de 
60 adhérents et ses moyens d’action comprennent : l’organisation d’excursions scien- 
tifiques et des conférences, la constitution d’un musée, d’une bibliothèque et d’un 
laboratoire permettant des travaux pratiques. Les excursions printanières ont été 
suivies par plus de 40 membres et ont eu un grand succès. Le président de la Société 
est notre ami et collaborateur, le commandant Caziot; le secrétaire général, 
M. Bouchard; font aussi partie du bureau, MM. Maury, Joby, Peytier, le com- 
mandant Floret, Caux et Isnard, ces derniers en qualité de conservateur des 
collections et d’archiviste-bibliothécaire. La cotisation annuelle pour les membres 
actifs et correspondants est de 5 francs. 

La Société d'Histoire naturelle de Toulon a son siège au Muséum de cette ville. 
Elle compte, après un an d’existence, plus de 70 membres et elle à publié un premier 
bulletin de ses travaux. Elle se propose de recueillir les matériaux nécessaires à 
l’étude des richesses naturelles locales et d’en établir l’inventaire raisonné et de 
réunir également les nombreux documents qui affluent des divers points du globe 
dans le port de Toulon et d’en éviter la perte. — Les personnes qui désireraient 
se mettre en rapports de communication avec la jeune Société toulonnaise peuvent 
écrire à M. Pourcel, au Muséum de Toulon. 

A l’autre extrémité de la France, à Rennes, la Station entomologique attachée 
à la Faculté des Sciences est déjà bien connue. Elle vient d'entreprendre la publi- 
cation d’un recueil périodique mensuel fort bien édité et accompagné de nombreuses 
illustrations, qui est d'autant plus à signaler que cette revue, destinée à occuper 
une place importante parmi nos publications entomologiques, comprend non seu- 
lement des observations de science pure, ayant trait soit à la systématique, soit 
à la biologie des insectes, mais des travaux d’Æntomologie appliquée insérés sous 
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une rubrique spéciale et des articles d’Zntomologie historique empruntés aux vieux 
auteurs, souvent si bons observateurs et auxquels il est si difficile de se reporter; 
on y verra avec plaisir la reproduction de ces observations anciennes et les fac- 
simile des figures qui les accompagnent. 


Nécrologie : 

Nous apprenons avec un profond regret la mort, à l’âge de 82 ans, de l’un 
de nos meilleurs naturalistes, le BARON DE SaINr-Josepx Depuis longtemps, 
notre éminent collègue avait entrepris la revision des Annélides de nos côtes et ses 
admirables mémoires sur les Annélides de Dinard comptent parmi les travaux les 
plus remarquables et les plus estimés qui aient paru en France sur ce groupe d’ani- 
maux. M. de Saint-Joseph connaissait parfaitement les côtes de France, il étudiait 
particulièrement celles de l’Atlantique où ses centres de recherches étaient surtout 
la Bretagne et Saint-Jean-de-Luz et, malgré son âge, il n’hésitait pas à entre- 
prendre des explorations longues et fatigantes qui lui ont procuré l’occasion de 
faire des découvertes faunistiques intéressantes et d'enrichir tous les ans sa pré- 
cieuse collection. Tout récemment encore, 1l me citait des faits intéressants observés 
à Morgat. 

Dans les conversations que nous avions ensemble, j'ai eu bien souvent l’occasion 
d'apprécier l’excellente méthode de travail de notre si regrette collègue, la précision 
de son esprit et la documentation si complète dont il s’entourait. Sans se laisser 
détourner de ses études spéciales, il avait des connaissances générales très étendues 
et se tenait parfaitement au courant du mouvement scientifique actuel ; c’était 
une joie pour ceux qui l’approchaient de causer avec lui de tant de sujets sur 
lesquels son esprit synthétique lui avait permis de se former un jugement excellent. 


Notre rédaction vient aussi d’être cruellement frappée par la mort de la COMTESSE 
PIERRE LECOINTRE, qui avait entrepris dans Ja feuille la publication d’une série 
d’études paléontologiques sur les Faluns de la Touraine et dont nous venons de 
faire paraître un dernier travail fait en collaboration de M. Collot, professeur 
à la Faculté des sciences de Dijon. Gravement atteinte d’un mal incurable et sachant 
sa fin prochaine Me la CS Lecointre n’en conservait pas moins une énergie et une 
activité extraordinaires ; elle s’est occupée jusqu’au dernier jour de l’œuvre qu’elle 
poursuivait méthodiquement et en surveillait la publication avec une lucidité d’es- 
prit et un entrain qui rassuraient ceux qu'inquiétaient les progrès du mal. 

Depuis longtemps, M° la C** Lecointre avait réuni des matériaux très impor- 
tants pour la paléontologie de la région à laquelle elle portait un si vif intérêt et 
qu’elle connaissait si bien, et son musée avait reçu la visite des géologues s’occupant 
de l'étude du Miocène de la Touraine. Encouragée par leurs conseils et avec le 
concours de plusieurs d’entre eux, notre collaboratrice avait mis en œuvre la revue 
paléontologique que nos lecteurs ont pu apprécier et dont elle ne devait pas voir 
l’achèvement. Ce travail sera continué par son fils, M. G. Lecointre, qui prenait 
une part active aux recherches de sa mere. 

Rappelons ici les principales notes publiées par M° la CS Lecointre : 

Les Faluns de Touraine (Tours, Mame, 1907. 

Essai de comparaison entre la Faune des Faluns du Miocène de Touraine et la 
Faune du Miocène des Etats-Unis (Bull. Soc. Nat. du Loir-et-Cher, Blois, 1909). 

Progrès des études s' les Faluns de Touraine (Ann. Soc. Agric. I.-et-L.,1907 à 1909). 

Etude sommaire sur les Marnmifères fossiles des Faluns de Touraine (avec la 
collaboration du D' Mayet), Paris, Baillière, 1907). 

Conférence sur les Faluns de Touraine, prononcée à Pauvrelay devant le VI® Con- 
grès Préhistorique de France (en cours d'impression). 

Les Formes diverses de la Vire dans les Faluns de la Touraine (dans la Feuille des 
Jeunes Naturalistes, 1907 à 1911) : 

Echinodermes, avec la collaboration de M. Lambert (avec supplément). 


Cirrhipèdes, — — M. de Alessandri (avec supplément). 
Crustacés Podophtalmaires, — M. Olivier Couffon. 
Mammifères, — — M. le D' Mayet. 
Annélides, — —— M. Rovereto. 
Bois Fossiles, — — M. Houlbert. 
Ostracodes, — — M. Cottreau. 
Sauriens, — —- M. L. Vaillant. 
Limacidés et Hélicidés, —- M. L. Collot. ne 
Sont en préparation les Zoophytes, avec la collaboration de M. Filliozat, et les 
Foraminifères, avec celle de M. le D' Alix. AD. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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REVUE DU “SYCUM PYRUM”’ SoraANDER 


Au cours de courses faites l'été dernier à Auvers-sur-Oise, dans la vieille 
carrière des sables et grès de Beauchamp, j'ai pu réunir une série de 
formes variées de la coquille appelée Murex pyrus par Solander, en 1766, 
coquille que Fischer place dans la famille des Turbinellidées, entre les genres 
Melongena Schum, et Semijusus Swains. Le savant conchyliologue admet le 
nom de Liostoma établi par Swainson, en 1840, dans son Treatise on mala- 
cology, p. 108. 

En 1880, Bayle changea le nom de ce genre en celui de Sycum, parce que 
le nom de Liostoma avait déjà été emplové par Lacépède pour un groupe de 
poisson. Tryon, dans son Manual of Conchology, &. HT, p. 102, n'admit pas 
le nom donné par Bayle, parce que, dit-il : « F £annot concur in such changes, 
» which would completely unsettle our nomenclature ». 

En 1887, Fischer, dans son Trailé de Conchyliologie, p. 622, fait aussi 
passer le nom donné par Bayle, en synonymie. Il est cependant préférable 
d'abord, et juste ensuite, de reprendre le nom que Bayle a eu raison de donner 
LC BCRCE: 

En 1766, Solander décrivit et figura cette coquille dans l'ouvrage de Bran- 
der (1). Il a donné trois figures qui, toutes, se rapportent à la même espèce 
et a nommé les coquilles “représentées par les fo t52%el53 "Murezr purus, 
celle représentée par la très mauvaise fig. 94 : Murexr bulbus, et les indique, 
ainsi que toutes les coquilles décrites dans son travail, comme provenant 
surtout des environs de Hordwell. Je reproduis, fig. 1, le contour de la fig. 53, 
de Solander. Sa fig. 54 est {trop mauvaise pour être reprise afin de servir 
à la détermination des autres individus. 

En 1803, Lamarck, dans les Annales du Museum National d'Histoire Natu- 
réelles EL :p:9387 (suite des Mémoires sur les Fossiles des environs de 
décrit sous le nom de : Fusus bulbijormis et figure dans ses dessins, n° 6, 
fig. 14, une coquille de Grignon ou de Courtagnon, dont la figure se rappr done 
un peu de celle du Murex pyrus de Solander. Dans le méme travail, p. 390, 
Lamarck décrit sous le nom de Pyrula lœvigata (voir vélin, n° 7, fig. 1) uue 
forme à épaississement columellaire très accentué d'un échantillon provenant 
également de Grignon ou de Courtagnon. 

Il décrit encore, mais sans en donner la figure, sous le nom de Pyrula 
subcarinata un individu (probablement du calcaire grossier supérieur) de 
Houdan. Je reproduis, fig. 2 et 3, le contour des figures données par Lamarck. 

En 1812, Sowerby, dans son Mineral Conchology of Britain, p. 165, réunit 
sous le nom de F'usus bulbiformis, deux échantillons (fig. 5 et 6), d'Angleterre, 
dont un très grand qui se rapporte bien à la figure donnée par Solander. 


(1) Brander, Fossilia Hantoniensia, Hampslire fossils, Londini, 1766, p. 286 
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Je reproduis, fig. 4, le contour de la figure donnée par Sowerby, en y ajou- 
tant, fig. 5, celui d’un échantillon de l’École des Mines, provenant de Barton 
et ayant fait partie de la Collection Deshayes. Sowerby réunit encore (voir 
ses fig. 4) des formes dont une tend au Pyrula subcarinata de Lamarck, 
admis par Deshayes; l’autre tendant au Fusus globatus, décrit par Deshayes, 
en 1866. Le paléontologiste anglais réunit ainsi les Murex bulbus et pyrus de 
Solander, sans dire pourquoi il ne conserve pas le nom de pyrus donné par 
Solander, mais il dit seulement : « It is liable to much variation in form, and 
» in an extensive collection it would be difficult to draw a line between the 
» several varieties, a circumstance that proves Lamarck to be correct in 
» associating Brander's (1) two species together. » 

En 1824, Deshayes, dans sa Descriplion des coquilles fossiles des environs de 
Paris, {IL déerit,.p.510.ettigure pe Mie. 56,8 0 05 10 Mere 
sous le nom de Fusus bulbiformis, un plus grand nombre de formes de cette 
coquille, formes assez différentes entre elles, mais que l’on peut (comme il le 
dit), et que l’on doit (comme je pense), réunir en une seule espèce. A cette 
espèce, il faut rendre le premier nom que Solander lui a donnée en 1766. 

Je reproduis, fig. 6, 7 et 8, les contours des fig. 9, 15 et 16 de Deshayes, 
en y ajoutant, fig. 9, le contour d'un échantillon de la collection Caillat 
(aujourd'hui à l'Ecole des Mines), provenant de Grignon, et fig. 10 et 14, les 
contours de deux échantillons de l’éocène inférieur de Cuise, ayant appartenu 
à Ja collection Deshayes. 

Sous le nom Pyrula lœvigala Lamk, le savant paléontologue décrit, p. 579, 
et figure, pl. 78, fig. 13 et 14, un gros échantillon de Damery, dont la forme se 
rapproche de celle de l'échantillon figuré par Lamarck. Je donne, fig. 42, le 
contour de la figure de cet échantillon. Cette forme se distingue des autres 
coquilles de ce groupe par l’épaississement considérable de la callosité colu- 
mellaire. Deshayes donne aussi, fig. 4, l’image d'un individu senestre de cette 
variété, provenant de Valmondois, et qui est déposé aux Collections de l'Ecole 
des Mines. 

Deshayes décrit encore, p. 580 et figure, pl. 79, fig. 16 et 17 (voir le contour 
de ce dessin fig. 13), un individu très anguleux, provenant de Chambors ou 
d'Hérouval, répondant à la description donnée par Lamarck pour le Pyrula 
subcarinala. Il hésite cependant à le séparer de Pyrula lœvigata, et voici ce 
qu'il dit à ce sujet, p. 580 : « À prendre les individus les mieux caractérisés 
» de cette espèce, ils semblent en effet bien distincts de la précédente, ainsi 
» que du Fusus bulbiformis. Mais, si l’on considère quelques-unes des variétés 
» qui établissent le passage avec le Pyrula lœvigata, on est porté à douter 
» si elle doit être conservée dans les Catalogues. L'observalion a appris que 
» les sexes sont séparés dans les genres qui nous occupent; les femelles ont 
» des coquilles en général plus enflées que celles des mâles, et il est à pré- 
» sumer que la pyrule subcarénée rassemble les femelles de la pyrule lisse. 
» Comme cette opinion n’est point fondée sur des faits positifs, nous conli- 
» nuerons à admettre parmi les espèces du Bassin de Paris celles dont nous 
» allons donner la description. » 

L'opinion de Deshayes à cette époque paraît donc bien exprimer que s'il 
est possible de trouver dans ce groupe, dont il classait, ainsi que Lamark, 
une partie dans les fuseaux, l’autre dans les pyrules, des formes nettement 
différenciées, il est encore plus possible de relier ces formes les unes aux 
autres par de très nombreux intermédiaires. 

En 1866, dans son deuxième ouvrage, p. 288, pl. 83, fig. 21, 22, ce conchy- 
liologue sépare de ce groupe une forme particulière qui se rencontre dans les 


(1) Pour Solander. 


À. LAVILLE. — Revue du Sycum pyrum Solander. 143 


144 À. LAVILLE. — Revue du Sycum pyrum Solander. 


sables moyens, à laquelle il donne le nom de Fusus globatus en disant : 
« Malgré ses intimes rapports avec le Fusus bulbijormis, cette espèce s’en 
» détache toujours par une forme exceptionnelle, qui ne se rencontre jamais 
» ailleurs que dans les sables moyens. » 

En 1880, Bayle, à la page 240 du t. XXVIIT, du Journal de Conchyliologie, 
établit pour la coquille en question le genre Sycum, et fait passer en syno- 
nymie le nom de Liostoma donné par Swainson en 1840, sur les raisons sui- 
vantes : « Le même nom générique donné bien antérieurement par Lacépède 
» à un groupe de Poissons. — Type : Fusus bulbijormis Lamarck. » 

En 1889, Cossmann, dans le 4° fascicule de son Calalogue illustré des 
Coquilles jossiles de l'Eocène des environs de Paris, p. 167, conserve le nom 
de genre donné par Bayle et en donne la diagnose suivante : « Coquille pesante 
» imperforée, piriforme, ventrue, lisse, à spire conique et peu élevée; ouver- 
» ture ovale; labre mince, aigu, quelquefois plissé; bord columellaire lisse, 
» épais arqué; canal assez long, aigu, à peine tordu, profondément échancré. 
» — Type : Fusus bulbus Solander. » 

L'auteur admet quatre espèces. 

1° S. bulbus Sol. — La figure donnée par Solander est inutilisable. 

2° S. pirus Sol. — La figure de celte espèce donnée par Solander est assez 
bonne; elle permet de reconnaître l'espèce et de comparer des coquilles des 
environs de Paris. | 

3° S. bulbiforme Lamk. — La figure donnée par Lamarck est bonne; c’est 
la représentation de la forme la plus commune du groupe. M. Cossmann, au 
sujet de cette forme qu'il classe comme espèce, pour la facihité de l'étude, 
dit : «Il y a lieu de restreindre celte espèce à la forme typique de Deshayes, 
» pl. 78, fig. 9, 10 et 45,18, en excluant la variété-à toursexcavés qui-appar- 
» tient à l'espèce précédente. » 

4° Sycum globatum Desh. 1866, à lours ‘ranchement convexes. 

La série des quinze coquilles réunies dans la planche photographique pré- 
sente une série extrêmement variée d'individus de ce genre Sycum, recueillis 
en deux courses dans le même gisement de la vieille carrière d’Auvers-sur- 
Oise. 

Les coquilles sont placées dans la position la plus naturelle possible, c'est- 
à-dire la pointe en bas (c’est d’ailleurs l'opinion de P. Fischer, qui, dans son 
Manuel de Conchyliologie, p. 443, dit à ce sujet : « Pour la description des 
» coquilles et des animaux, on suppose que l'animal marche en avant de 
» l'observateur sur un plan horizontal. Par conséquent, la tête du mollusque 
» et l'ouverture de la coquille sont antérieures; l'extrémité de la queue du 
» mollusque et le sommet de la coquille sont postérieurs: la face dorsale est 
» en haut, la face ventrale et le pied en bas. Dans ces conditions, le côté droit 
» et le gauche seront déterminés facilement), et elles sont à numéroter de 
droite à gauche dans chacune des trois rangées qui, elles, sont à numéroter 
de haut en bas. 

Le n° 1 est le Sycum globalum Desh., que je figure en tête du groupe. Il 
montre bien que, par son aspect général, il se sépare assez des autres coquilles 
de ce groupe, et que, malgré sa variation, il peut, jusqu'à de nouvelles trou- 
vailles, rester séparé du Sycum pyrum Sol. 

Le n° 3 répond bien au type d'Angleterre (voy. fig. 1, 4, 5). 

Le n° 2 rappelle le tvpe donné fig. 7, figure qui est le contour de la figure 9 
de Deshayes. 

Les n* 11, 13 répondent assez bien à la fig. 12, qui est le contour de la 
fig. 13 de Deshayes, représentant le Pyrula lœvigala de Lamarck, et celui de 
la fig. 3 qui est le contour de la fig. 14 de Lamarck, représentant aussi le 
Pyrula lœvigata de Lamarck. C'est cette variété que Deshaves projetait 
d'élever au rang d'espèce, sous le nom de l'usus callosus. 


?Ar 
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Le n° 6 représente bien la fig. 2, qui est le contour de la fig. 6 de Lamarck, 
pour son Fusus bulbijormis. Enfin, les n°% 10 et 15 rappellent leve qui 
est le contour de la fig. 16, pl. 79, que Deshares à donné de Pyrula Do 
rinata Lamk. 


RÉSUMÉ 


Le nom de Sycum a été donné par Bayie, en 1880, pour remplacer le nom 
de Liostoma, de SWainson, 1840, à une coquille très commune de léocène, 
coquille dont Lamarck et Deshaves ont rangé des individus tantôt avec les 
Fusus tantôt avec les Pyrules, et que Solander avait classé parmi les Murer. 

Dans ce groupe, Solander a créé deux espèces, Murex pyrum, fig. 1, et 
Murex bulbus. La figure qu'il donne de celte dernière espèce est {trop mau- 
vaise pour servir. 

En 1803, Lamarck décrit trois espèces, une sous le nom de Fusus bulbi- 
formis, fig. 2; une deuxième, sous le nom de Pyrula lœvigata, fig. 3. Une 
troisième, qu'il ne figure pas, sous le nom de Pyrula subcarinata. 

En 1812, Sowerbyv réunit le Murex bulbus Sol. et Murex pyrus Sol. en une 
seule espèce, à laquelle 1l donne Ie nom que Lamarck lui à donné, Fusus 
bulbiformis, fig. 4, et réunit dans ses figures différentes formes. I ne parle 
pas de Pyrula lœvigata. 

En 182%, Deshaves, comme Lamarck, admet trois espèces qu'il classe : la 
première, fig. 6 et 7, 8, dans le genre Fusus, sp. bulbiformis, de Lamarck 
(j'y ai joint, fig. 9, un échantillon de Grignon et, fig. 10 et 11, deux échantillons 
de Cuise-la-Motte). 

La deuxième espèce est rangée par Deshayes, de même que par Lamarck, 
dans les Pyrules, sous le nom de Pyrulc lævigata, fig. 12. Dans ce genre de 
Pyrules, il y classe, comme Lamarck, en 1803, la troisième CSDECe MINS: 
sous le nom de Pyrula subcarinata Lamarck. 

En 1840, Swainson établit pour cette coquille Ie nom de Liostoma. 

En 1866, Deshaxes maintient le Fusus bulbiformis, mais en sépare le Fusys 
globatus (fig. ? de Ia planche photographique) et le Fusus decipiens. Ces deux 
dernières formes pouvant à la rigueur; et momentanément, former deux 
espèces à part. I Ris encore Pyyri (la lœævigata auquel il donne le nom 
de Pyrula bulbus Sol., et tend à en séparer le P. callosa (voir fig. 3 et fig. 12, 
CRE MES PET de à planche photographique). Il conserve aussi Pyrula 
subcarinata, fig. 13 (voy. fig. 10 et 15 de la planche photographique). 

En 1880, Bayxle fait passer le nom de Liostoma SWainson en synonymie. 

-En 1881, Trvon proteste contre l'abandon du nom de Liostoma. 

En 1889, M. Cossmann reprend avec raison le nom de genre donné par 
Bayle et v admet quatre espèces : 

1° Sycum bulbus Sol. de l'Eocène moyen et supérieur, fig. 12: 

2° Sycum pirus Sol. Eocène moyen et supérieur, fic. 4, & et 5. Dans ce 
groupe il range le Pyrula subcarinata LK, fig. 13; 

3° Sycum bulbiforme Lamk. Eocène inférieur. moyen et supérieur, fig. 6 

ne et 11; 

Sycum globatum Deshaves. Eocène supérieur, fig. { de la planche pho- 
ut 

L'auteur ne fait aucune mention du Fusus decipiens Dh. qui, à la rigueur, 
peut être un Sycum pyrum très allongé. 


CONCLUSION 


De ce groupe de coquilles, dont diverses variétés ont été figurées par 
Solander, Lamarck, Sowerby, Deshayes, et dont je donne 15 figures d’indi- 
vidus provenant de la vieille carrière d’Auvers-sur-Oise, on peut encore séparer 
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le Sycum globatum Dh. des sables moyens, et peut-être aussi le Sycum deci- 
piens Dh. du calcaire grossier inférieur de Chaumont-en-Vexin, mais il faut 
réunir dans une même espèce, sous le nom de Sycum pyrum Sol. les formes 
de l’éocène inférieur, toutes celles du calcaire grossier et toutes celles des 
sables moyens. 


EXPLICATION DES FIGURES DU SYCUM PYRUM So. 
(Réduction 1/4.) 
F1G. 1. — Contour de la figure du Murex pyrus de Solander, fig. 53 de Solander. 
— 2. — Contour de la figure du Fusus bulbiformis de Lamarck, fig. 14 de Lamarck. 
— 3. — Contour de la figure du Pyrula lœvigata de Lamarck, fig. 1 de Lamarck. 
— À. — Contour de la figure du Fusus bulbiformis Lamk., fig. 6 de Sowerby. 
— 5. — Contour d’un échantillon de Barton. 
— 6. — Contour de la figure d’un Fusus bulbiformis Lamk., fig. 15 de Deshayes. 
— 7. — Contour de la figure d’un Fusus bulbiformis Lamk., fig. 9 de Deshayes. 
— 8. — Contour de la figure d’un Fusus bulbiformis Lamk., fig. 16 de Deshayes. 
— 9, — Contour d’un Fusus bulbiformis Lamk., de Grignon. 
— 10 et 11. — Contours de deux Fusus bulbiformis Lk., de Cuise-la-Motte. 
— 12. — Contour de la figure de Pyrula lœvigata Lamk., fig. 13 de Deshayes. 
— 13. — Contour de la figure de Pyrula subcarinata Lamk., fig. 16 de Deshayes. 
PLANCHE HORS TEXTE 
Série de 15 Sycum recueillis en deux courses, par l’auteur, dans la vieille carrière de sables 
et grès de Beauchamp, à Auvers-sur-Oise. 


A. LAVILLE 


CALENDRIER DE FLORAISON 
(Suite). 


Mai. 


1". Lonicera xylosteum L. (Chèvrefeuille des haies, Gamérisier, Chamé- 
cerisier des haies), 25 avril — 10 mai; 
Cydonia vulgaris Pers. (Pyrus Cydonia L.) (Cognassier commun), 27 avril 
— 9 mai; 
Juglans regia L. (Noyer cultivé), 22 avril — 9 mai. 
2. Syringa Persica L. (Lilas minor Moench.) (Lilas de Perse), 25 avril — 
11 mai; 
Acer campestre L. (Erable champêtre, Acéraille), 25 avril — 9 mai; 
Medicago lupulina L. (Luzerne Lupuline, L. houblon, Mignonnette, Mi- 
nette, Lupuline), 28 avril — 9 mai. 
3. Narcissus poeticus L. (Narcisse des poètes, Jeannette, Claudinette, 
Porillon), 27 avril —- 12 mai. 
k. Cratægus oxyacantha Jacq. (Aubépine épineuse, Epine blanche, Bois de 
mai), 20 avril — 14 mai. 
5. Teucrium scorodonia L. (Germandrée scorodoine, G. sauvage, Sauge des 
bois, S. des montagnes, Baume sauvage), 29 avril — 9 mai. 
6. Aquilegia vulgaris L. (Ancolie commune, Gants de Notre-Dame, Colom- 
bine, Aiglantine, Manteau royal), 22 avril — 20 maï; 
Pæœonia moutan Sims. (Pivoine moutan, P. en arbre), 20 avril — 13 mai: 
Sorbus domestica L. (Sorbier domestique, Cormier), 4% mai — 17 mai; 
Cercis siliquastrum L. (Gaînier commun, Arbre de Judée, Arbre d'amour), 
26 avril — 14 mai. 
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He 


IN 


18. 


En 


( 


dE 


Spirea Ulmaria L. (Spirée Ulmaire, Reine des prés), 29 avril — 18 mai; 

Saxifraga umbrosa L. (Saxifraga ombreux, Mignonnette, Amourelte, 
Désespoir du peintre), 29 avril — 15 mai; 

Convallaria maialis L. (Muguet de mai, Lis de mai, Lis des vallées), 
28 avril — 12 mai; 

Sorbus aucuparia L. (Sorbier des oiseleurs, Cochêne), 2 mai — 15 mai; 

Geranium Robertianum L. (Géranium Robert, Herbe-à-Robert), 4 mai — 
12 mai. 

Rheum palmatum L. (Rh. officinale Bn.) (Rhubarbe palmée, R. officinale), 
47 avril — 20 mai; 

Glycine sinensis Curt. (Wisteria sinensis D C.) (Glycine de Chine), 1% mai 
— 15 mai; 

Centaurea montana L. (Centaurée des montagnes, Jacée des montagnes, 
Barbeau vivace), 2 mai — 17 mai; 

Evonymus latifolia Scop. (Fusain à larges feuilles), 3 mai — 14 mai; 

Ornithogalum umbellatum L. (Ornithogale en ombelles, Belle d’onze 
heures, Dame d’onze heures), 4 mai — 17 mai. 

Paris quadrijolia L. (Parisette à quatre feuilles, Herbe à Paris, Raisin de 
renard, Tue-loup, Etrangle-loup), 16 avril — 18 mai. 

Arum maculatum L. (Gouet maculé, Pied-de-veau, Chou-poivre), 29 avril 
— 17 mai; 

Iris germanica L. (Iris d'Allemagne, Flamme, Flambe), 4 mai — 15 mai. 

Berberis vuigaris L. (Epine-vinette, Vinettier), 20 avril — 26 mai; 

Cytisus laburnum L. (Cytise aubour, Faux-ébénier), 5 mai — 17 maï; 

Echium vulgare L. (Vipérine commune, Herbe aux vipères), 5 mai — 
18 mai; 

Dianthus plumarius L. (OEillet mignardise), 8 mai — 16 mai. 

Cratægus oxyacantha Jacq. (Aubépine), variété à /leurs rouges (Epine 
rouge), 28 avril — 22 mai; 

Polygonatum vulgare Desf. (Convallaria polygonatum LL.) (Sceau-de- 
Salomon commun, Muguetl anguleux, Genouillet, Signet), 2 mai — 
25 mai. 

Cotoneaster vulgaris Lindl. 20 avril — 25 mai; 

Lychnis dioica L. (Lychnis dioïque. Jacée, Robinet), 25 avril — 26 mai; 

Sorbus lorminalis Crantz (Alisier des bois, Sorbier des bois, Alisier tor- 
minal), 2 mai — 23 mai; 

Thymus vulgaris L. (Thym vulgaire, Frigoule, Pote), 4 mai — 25 mai. 

Sorbus hybrida L. (Sorbier hybride, S. de Laponie), 4 mai — 21 mai: 

Coriandrum salivum L. (Coriandre cultivée), 6 mai — 23 mai. 

Hesperis matronalis L. (Julienne des dames, J. des jardins), 29 avril — 
22 mai; 

Weigelia rosea L. (Weigélie à fleurs roses), 7 mai — 23 mai. 

Polemonium cœruleum L. (Polémoine bleue, Valériane grecque), 27 avril 

Fumaria officinalis L. (Fumeterre officinale), 10 mai — 10 juin; 

Pæonia officinalis L. (Pivoine officinale), 40 mai — 95 mai. 

Chrysanthemum Leucanthemum L. (Leucanthème des prés, Grande Mar- 
guerite des prés, Œil-de-Bæuf, Grande Pâquerette), 9 mai -— 27 mai: 

Ajuga reptans L. (Bugle rampante, Consoude moyenne), 43 mai -— 28 mai; 

Fraxinus ornus L. (Ornus Europæa, Pers.) (Frêne à fleurs), 10 mai — 
30 mai. 

Salma pratensis L. (Sauge des prés), 5 mai — 27 mai; 

Poterium Sanguisorba L. (Pimprenelle commune), 10 mai — 26 mai. 

ot germanica L. (Néflier commun, N. d'Allemagne), 13 mai —-- 

mai; 
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Viburnum opulus L. (Viorne Obier, Sureau d’eau, Obier à fleurs doubles, 
Boule-de-neige, Rose de Gueldre), 15 mai — 25 mai. 

Lonicera caprifolium L. (Chèvrefeuille commun, C. des jardins), 10 mai 
— 17 juin; 

Rubus Idœus L. (Framboisier), 12 mai — 24 mai: 

Calycanthus jloridus L. (Galycanthe de la Floride, Arbre aux anémones), 
15 mai — 23 mai. 

Asperula odorala L. (Aspérule odorante, Petit muguet, Muguet des bois), 
Reine des bois), 12 mai — 27 mai. 

Scabiosa Columbaria L. (Scabieuse Colombaire), 5 mai -— 4 juin; 

Verbena ofhcinalis L. (Verveine officinale, V. commune, Herbe sacrée), 
45 mai — 2 juin; 

Bryonia dioica Jacq. (Bryone Dicïque, Navet du diable, N. fou, N. galant, 
Couleuvrée, Vigne blanche), 17 mai — 5 juin. 

Salvia officinalis L. (Sauge officinale), 13 mai — 1° juin; 

Rosa Bengalensis Pers. (R. Imdica Sindl.) {Rosier du Bengale, Rose Thé), 
15 mai — 26 mai: 

Evonymus americanus L. (Fusain toujours vert), 17 mai — 29 mai; 

Reseda lutea L. (Réséda jaune, R. sauvage), 18 mai — 27 mai; 

Iris pseudo-acorus L. (Iris Faux-acors, I. des marais, Glaïeul des marais, 
Flambe bâtarde, F. d’eau), 20 mai — 31 mai. 

Quercus pedunculala Ehrh. (Chêne pédonculé, Chêne commun, Chêne 
à grappes), 18 mai — 2 juin. 

Robinia pseudo-acacia L. (Robinier Faux-acacia), 15 mai — 31 mai; 

Sambucus nigra L. (Sureau noir, S. commun), 16 mai —— 29 mai; 

Campanula glomerata L. (Campanule à fleurs agglomérées), 20 mai -- 
30 mai. 

Philadelphus inodorus L. (Seringat inodore), 10 mai — 2 juin; 

Tradescantia virginica L. (Ephémère de Virginie), 20 mai —- 2 juin; 

Geum urbanum L. (Benoîte commune, B. officinale, Herbe de Saint- 
Benoît, Sanicle de montagne), 20 mai — 1° juin. 

Hemerocallis flava L. (Hémérocalle jaune, Lis jaune, Lis asphodèle), 
12 mai — 3 juin; | 

Rosa canina L. (Eglantier, Rosier des chiens), 18 mai 31 mai. 

Sambucus nigra L. (Sureau noir), variété à feuilles panachées, 22 mai 
— 31 mai; 

Cratæqus pyracantha L. (Buisson ardent, B. de Moïse), 23 mai — 2 juin: 

Papaver Rhæs L. (Coquelicot), 24 mai — 31 mai; 

Solanum Dulcamara L. (Morelle Douce-amère, Vigne de Judée, Loque), 
25 mai — 31 mai. 

Potentilla anserina L. (Potentille ansérine, P. argentine), 20 mai — 4 juin: 

Reseda odorata L. (Réséda odorant, R. des jardins, Herbe d'amour), 

. 23 mai — {1 juin. 

Valeriana officinalis L. (Valériane officinale), 20 mai — 6 juin: 

Cornus mas L. (G. mascula L'Hérit.} (Gornouiller mâle), 20 mai — 3 juin: 

Rhamnus catharticus L. (Nerprun purgatif, Noirprun, Bourguépine), 
20 mai — 6 juin. 

Erigeron canadense L. (Erigeron du Canada, Vergerette du Canada), 
23 mai — 9 juin; 

Lonicera periclymenum L. (Chèvrefeuille des bois), 17 mai — 18 juin. 

Juin. 


. Sambucus nigra L. (Sureau noir), variété à feuilles de chanvre, 25 mai — 


D Juin; 
Andirrhinum majus L. (Grand muflier, Muflier des jardins, Mufle de veau, 
Gueule-de-loup, Gueule-de-Lion), 30 mai — 11 juin. 


« 


dE 
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Pæonia fragrans Anders. (Pivoine odorante, P. à odeur de rose), 27 mai 
— 8 Juin. 

Digitalis purpurea L. (Digitale pourprée, Gantelée, Gants de Notre-Dame, 
Doigts de la Vierge, Doiglier), 27 mai — 9 juin. 

Physalis Alkekengi L. (Alkékenge, Coqueret, Herbe à cloques), 28 mai —- 
17 juin. 

Dianthus barbatus L. (OEillet des poètes, 0. barbu, OE. bouquet, Bou- 
quet de jalousie, Bouquet parfait), 20 mai — 10 juin; 

Gilia capitata Benth. (Gilie à fleurs en fête), 23 mai — 18 juin: 

Clematis recta L. (Clématite droite), 30 mai -— 22 juin: 

Genista Hispanica L. (Genêt d'Espagne), 31 mai — 10 juin; 

Convolvulus tricolor L. (Liseron tricolore, Belle-de-jour), 29 mai —-7 juin. 

Spiræa sorbifolia L. (Spirée à feuilles de sorbier), # juin — 14 juin. 

Deutzia crenata Sieb. (Deutzie crénelée), 20 mai — 15 juin: 

Eschscholtzia californica Chams. (Eschol{zie de Californie), 30 mai — 
15: june 

Melilotus officinalis Wild. (Mélilot official), 28 mai — 16 juin; 

Potentilla reptans L. (Potentille rampante, Quintefeuille), 4% juim — 
15 juin: 

Linum usitatissinum L. ‘L. arvense Neck.) (Lin commun), 3 juin — 
juin. 

Campanula medium L. (Campanule des jardins, Carton, Violette marine), 
29 mai — 20 juin; 

Pyrethrum Parthenium Smith (Leucanthemum Parthenium G. G.) (Matri- 
caire commune), 2 juin — 24 juin. 

Spiræa Filipendula L. (Spirée Filipendule), 4% juin — 20 juin: 

Philadelphus coronarius L. (Seringat odorant, S. des jardins), 5 Juin -— 
42 juin. 

Silybum Marianum Géærtn. (Chardon-Marie, Carthame maculé, Chardon 
argenté, Ch. Notre-Dame), 1% juin — 7 juillet: 

Leonurus cardiaca D. GC. (Agripaume cardiaque), 5 juin — 23 juim. 

Symphoricarpos leucocarpa M. P. (Svmphorine à fruits blancs), 30 mai — 
22 juin; 

Malva moschata L. (Mauve musquée), 5 juin —- 15 juin: 

Citrus aurantium Riss. (Oranger) Floraison en serre (une seule obser- 
vation): 

Veronica spicata L. (Véronique à épis), 7 juin — 12 juin. 

Centaurea Jacea L. (Centaurée Jacée, Facée), 2 juin — 1% juillet: 

Lavandula vera D. C. Æavande commune), 6 juin —— 21 juin: : 

Conium maculatum L. (Cicuta major Lamk) (Grande Ciguë, Ciguë fa- 
chetée), 8 juin — 21 juin. 

IHeracleum Spondylium LL. (Berce brane ursine, Angélique sauvage, 
Panais des vaches, Acanthe d'Allemagne), 8 juin — 418 juin: 

Lychnis Flos-cuculi L. (Lvchnis lacinii, Fleur-de-coucou, Véronique des 
jardins), 27 mai — 21 juin: 

Malva sulvestris L. (Mauve sylvestre, M. sauvage, Grande mauve), 8 juin 
— 22 juin. 

Nigella Damascena L. (Nigelle de Damas, Cheveux de Vénus. Patte 
d’araignée, Barbiche, Barbe de capucin), 1% juin — 8 juillet. 

Hemerocallis fulva L. Hémérocalle fauve), 22 mai — 24 juin: 

Galega officinalis L. (G. vulgaris Black) (Galéga officinal, Lavanèse, Rue 
des Chèvres, Faux-indigo), 8 juin — 19 juin: 

Veronica Chamædrys L. (Véronique Petit-Chêne, Plus je vous vois plus 
je vous aime), 31 mai — 26 juin. 
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16. Salvia fulgens L. (Sauge cardinale), 12 juin — 18 juin. 
17. Lychnis coronaria Lamk. (Lychnis coquelourde), 9 juin — 21 juin. 
18. Tilia platyphylla Scop. (Tilleul à larges feuilles, T. commun) 6 juin — 
14 juillet; 
Hordeum vulgare L. (Orge commune), 10 juin — 20 juin. 
19. Jasminum officinale L. (Jasmin officinal, J. commun), 31 mai — 26 juin; 
Potentilla fragaria D. GC. (Potentille fraisier, Fraisier stérile), 11 Juin — 
30 juin; 
Lychnis Flos-Jovis D. GC. (Lychnis Fleur-de-Jupiter, OEïl-de-Dieu), 12 juin 
— 19 juin. 
20. Papaver somniferum L. (Pavot somnifère), 10 juin — 30 juin: 
Borrago officinalis L. (Bourrache officinale), 10 juin — 2 juillet: 
Nymphæa alba L. (Nénuphar blanc), 11 juin — 27 juin: 
Avena sativa L. (Avoine cultivée), 44 juin — 28 juin. 
Allanche (Cantal) I. MARANNE. 
{A suivre) 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Phora maculata Mg. est-il parasite de Gelechia maculatella Hb. — *éponse 
à M. Goury. — Dans le dernier numéro de la #. des J. N., M. Goury signale 
Phora maculata Meig (Phora helicivora Duf.) comme parasite de Gelechia macu- 
latella Hb. Ayant élevé dans une boîte en fer-blanc, avec des feuilles de C'oronilla 

. . . A 
varia, quelques chenilles de G'elechia maculatella, M. Goury trouve dans cette boîte, 
après « les éclosions terminées », un exemplaire de Ph. maculata bien vivant. 
M. Goury conclut que « le diptère doit avoir vécu aux dépens de quelqu’une de 
ces chenilles ». 

Les conditions dans lesquelles ces observations ont été faites laisse planer un 
doute sur ce cas de parasitisme. La présence de ce diptère dans la boîte peut 
s’expliquer de plusieurs façons, en dehors du parasitisme. On peut supposer soit 
que l’insecte parfait a pénétré dans la boîte au cours des observations précé- 
dentes, soit que la boîte n’ait pas été hermétiquement close, soit enfin que l’in- 
secte ait pénétré au moment même où l’observateur a ouvert la boîte, quelques 
mois après les dernières éclosions. 

Dans l’hypothèse où le diptère se serait développé à l’intérieur de la boîte, on 
aurait trouvé la pupe vide, qui est assez volumineuse et de forme très caracté- 
ristique. D'ailleurs même, si l’on avait trouvé la pupe, rien ne prouverait encore 
qu’il s'agisse de parasitisme vrai, car on peut supposer que la larve se nour- 
rissait de cadavres des chenilles. Cette dernière supposition serait en accord avec 
ce que l’on sait sur les habitudes de Phora en général et de Ph. maculata en 
particulier. En effet, toutes les larves de Phora vivent aux dépens des matières 
organiques (végétales ou animales) en décomposition, et tous les cas de para- 
sitisme qu’on à signalés jusqu'ici reposent sur des observations imprécises. Quant 
aux mœurs de Phora maculata, elles sont actuellement assez connues. Dès 1840, 
L. Dufour a trouvé les pupes récemment formées de ce diptère dans un cadavre 
d’Æelix aspersa; il a pu étudier tant la morphologie de la pupe que son contenu 
et le mode de respiration. Les pupes trouvées par lui le 31 mars n’ont donné 
l’imago qu’en décembre, malgré la température assez élevée à laquelle il les a 
soumises. Il en conclut que ce diptère est « essentiellement hivernal ». 

En 1908 et 1910, Schmitz a retrouvé la pupe de Ph. maculata dans des cadavres 
d’escargots avec d’autres espèces du genre Phora. 

L'année dernière, j’ai eu l’occasion de recueillir, à Paris même, quelques coquilles 
d’Æelix aspersa dont la paroï interne était complètement tapissée par des pupes 
vides que jai pu identifier aux pupes de Phora helicivora Duf. décrites par 
L. Dufour. Une coquille d’escargot peut renfermer jusqu’à une trentaine de pupes 
et, fait intéressant, toutes situées côte à côte et orientées toujours dans le même 
sens, ce qui est dû probablement à l’attraction de la lumière (le même phénomène 
a été observé par Julius von Bergenstamm, 1864, chez un Ephydrine, Disco- 
myza 2ncurva Fall., dont la larve habite aussi les cadavres des ÆZelix). Dans le 
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travail que je viens de consacrer à ces insectes (Bullet. Soient. de la France et 
Belgique, 1911, t. XLIV, fase. 1), j’ai noté que tous les escargots-pièges placés 
au mois de juillet dans le jardin du laboratoire ne m’ont jamais donné de 
Ph. maculata, bien qu’il existât en abondance des coquilles renfermant les pupes 
vides de cette espèce. Cette année, ayant disséminé dès le mois de mars des escargots 
tués au laboratoire et certainement indemnes de tout parasite, j’ai trouvé dans 
une des coquilles une Q de Ph. maculata Mg. en train de pondre; j’ai recueilli 
et élevé la ponte, j’ai pu suivre les trois stades larvaires et la nymphose en les 
nourrissant avec des cadavres d’Æelrx. Cela m’a permis de comparer ces pupes 
d’origine bien connue aux pupes vides que l’on trouve toujours dans les coquilles 
d’Æelix et de constater leur identité. Je pourrai ainsi bientôt compléter les obser- 
vations de Dufour. 

Dans tous les cas, 1l est bien certain que Phora maculata ne pond que dans 
les substances en putréfaction, en particulier dans les cadavres d’escargots, et 
que ses larves s’y développent en grand nombre. Le parasitisme vrai, c’est-à-dire 
la vie aux dépens d’un hôte vivant, est plus que douteux. 


Paris, Laboratoire d'évolution des êtres organisés. D. KErzi. 


Sur Dichirotrichus pubescens Payk. (nouveau pour la Faune tunisienne). — 
Dans un récent envoi de Carabiques, que j’ai eu l’occasion de communiquer à 
M. Louis Puel, d'Avignon, celui-ci me signale une espèce très probablement nou- 
velle pour la faune de la Tunisie. Il s’agit d’un Carabique de la tribu des 
Harpalini: Daichirotrichus pubescens Payk. Cette espèce, qui habite une grande 
partie de l’Europe et surtout la partie boréale et méridionale, a été capturée 
à Sfax (Tunisie), en 1909. J’en possède trois exemplaires provenant de cette région. 

M. Louis Bedel. dans son Cataloque raisonné des Coléoptères du Nord de 
l'Afrique, 1® partie, ne parle pas de cette capture. Je crois done qu’il y a lieu 
de l’ajouter au catalogue des espèces de l’Afrique du Nord. 

Nantes. Paul PIONNEAU. 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois de Juillet. 
(Voir encore les années précédentes.) 


Brassica oleracea. — Chenille pubescente, allongée cylindrique, légèrement atté- 
nuée en avant et en arrière. d’un vert glauque moucheté de 
noir, à dorsale et stigmatales jaunes et continues, à ventre 
vert taché de noir. — Paeris brassicæ L. (1"° génération). 

Id: Chenille de forme identique, mais plus petite et très atté- 
nuée en avant et en arrière, d’un veft plus clair finement 
piqueté de noir, à dorsale jaune continue, à stigmatales 
jaunes interrompues, à ventre verdâtre sans les taches. — 
Pieris rapæ Li. (1° génération). 


Id. Chenille identique de forme. mais d’un vert plus tendre et 
sans la ligne dorsale. = Pieris napi L. (1® génération). 
Id. Chenille de forme identique à la précédente, d’un gris 


bleuâtre, à verruqueux noirs, à larges sous-dorsales et 
stigmatales jaunes. — Preris Daplidice XI. (1"° génération). 

Coronilla varia. -_ Chenille cylindrique finement pubescente, d’un vert foncé. à 

sous-dorsales peu visibles mais à stigmatale blanchâtre très 
nette. = Colias hyale 1. (1° génération). 

Id. Larvettes grégaires dans gousses renflées et déformées. — 
Asphondylia coronillæ Vallot (Dipt.). 

Cratægus (divers). — Chenille cylindrique très velue, à poils dorsaux noirs. à 
sous-dorsaux fauves, à latéraux grisâtres, à ventre lui- 
sant. = Aporia cratægi L. 

Id. Chenille en forme de eloporte, crêtée dorsalement, carénée 
latéralement, verte, à tête noire, à dorsale et chevrons 
latéraux iaunâtres, à stigmatales d’un jaune pâle. — 
Thecla spin Schiff. 

10 Chenille-cloporte à tête brune, à dorsale blanche, à chevrons 
bruns, à stigmatale jaune clair. — Thecla W-album 
Knoch. 

Ed Chenillette grêle, d’un vert jaunâtre à incisions jaunes. à 
tête et écusson tachés de noir. sur feuille à limbe rabattu 
et maintenu par un fill = Æ£pigraphia Steinkellneriana 


Schiff. 
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Daucus Carota. —— Chenille presque cylindrique, à segments verts cerclés d’une 
bande noire enchâssant chacune quatre verruqueux rouges, 

à incisions d’un noir velouté, à filets rétractiles d’un rouge 

vif en arrière de la tête. = Papilio Machaon L. (1 générat.). 

Id. Chenillette jaunâtre à tête noire, à écusson tuberculé; dans 

les feuilles avoisinant l’ombelle. — Depressaria purpurea Hw. 

Fumaria officinalis. — Larvette apode d’un blanc sale, à tête écailleuse et pièces 

buccales brunes, dans l’entre- nœud voisin du collet légè- 
rement renflé et fortement raccourci. = Apionide à iden- 
tifier (voir note ci-dessous). 

Hypericum perforatum. -— Chenillette courte, épaisse, d’un blanc sale, transpa- 
rente, à tête jaune de miel, à écusson noir; dans 
fleurs à pétales accolés. = Semasia hypericana Hp. 

Id. Larve d’un vert jaunâtre, à tête jaune de miel, à cinq 
rangées longitudinales de onze points noirs; sous 
feuille où elle repose en formant une spirale de 
un tour et demi. = Allantus fasciatus Scop. (Hym.). 

Lathyrus pratensis. — Chenille cylindrique atténuée aux deux extrémités, verte 

_piquetée de noir, à dorsale vert foncé, à stigmatale d’un 
jaune vif et continu. = Leptidia sinapis L. (17° générat.). 


Lythrum Hyssopifolia. — Larve globuleuse à tête écailleuse dans renflement fusi- 
forme de la tige. =Wanophyes hemisphæricus Oliv. (Col.). 
Malus communis. -_ Chenille de grande taille, convexe en dessus, très aplatie en 


dessous, couleur de l’écorce sur laquelle elle s ’applique for- 
tement, à taches dorsales rougeâtres, bleues et plus larges 
aux premiers segments, à tubercules latéraux très saillants, 
à onzième segment surmonté d’un tubercule conique : Gas- 
tropacha quercifolia L. 


Id. Larvette apode d’un blanc jaunâtre, à tête cornée et mandi- 
bules brunes; dans jeunes pommes tombées. = ÆRynchites 
Bacchus L. (Col.). 

Melittis Melissophyllum. — Chenillette à tête rougeâtre et écusson brun; dans mine 
vésiculaire de la feuille. = Siagmatophora Heyde- 
nella F. KR. 

Nasturtium officinale. — Cheniilette d'un blanc d’os, à expansions latérales for- 


mant branchies, à tête brun clair; sur tiges immergées. 
Nymphula stratiolata XL. 

Id. Larvette allongée, d’un blanc sale, à tête d’un blanc jau- 
nâtre et mandibules brunes; dans tiges où elle se trans- 
forme. = Lixus myagri Oliv. (Col.). 


Id. Larvette courte. blanchâtre, à tête brunâtre; dans tiges 
à fleur d’eau. =Ceuthorhynchus nasturtii Germ. (Col.). 

Id. Larve à peu près identique; dans les siliques. = C'eu- 
thorhynchus melanarius Steph. (Col.). 

Loi Larvette d’un blanc jaunâtre, un peu convexe, à poils 
noirs courts et dressés; sur feuilles qu’elle troue large- 
ment. = Phædon cochleariæ Fabr. 

di Larvette d’un blanc jaunâtre, linéaire, nue; sur feuilles 
finement trouées. = Phyllotreta divers (Col.). 


henille trapue, verte, pointillée de rougeâtre, à tête petite 
ornée en arrière de filets rétractiles rouges, à dorsale et 
stigmatales jaunes reliées entre elles par des lignes obliques 


Persica vulgaris. 


de même couleur. = Papilio Podalirius L. 
Prunus spinosa. = Chenille en cloporte, verte, à tête noire, à dorsale, chevrons 
latéraux et stigmatale jaunâtres. Thecla spini Schiff. 
Id. Chenille assez identique, à tête jaunâtre, à dorsale vert foncé, 
à chevrons et stigmatale brunâtres. Thecla pruni L. 
Id. Chenille de forme identique à la précédente, d’un vert jau- 


nâtre, à tête brune, à dorsale, chevrons et stigmatale Jaunes. 
Zephyrus betulæ L. 
Quercus pedunculata. — Chenille-cloporte rousse, à tête d’un rouge brun, à dorsale 
et chevrons noirs. — Zephyrus quercus L. 

Ranunculus acris. -- Larvette atténuce aux deux extrémités, noire, à segments 
bor dés latérale ment de jaune, à ventre jaune; sur fe uilles 
rongées à la sur face. = = ta othassa marginella L. (Col.). 

Raphanus Raphanistrum. -- Larvettes grégaires blanchâtres, non sauteuses: dans 

fleur gonflée déformée. = Dasyneura raphanistri 


Kieff. (Dipt.). 
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Raphanus Raphanistrum. — Larvettes grégaires jaunâtres, sauteuses; dans fleur 
seulement gonflée. = Contarinia nasturti Kieff. 
(Dipt.). nor: | 

Rhamnus (genre). — Chenille cylindrique atténuée aux deux extrémités, d’un 


vert foncé, à stigmatale blanchâtre plus nette en arrière; 
sous feuille, au repos le long de la nervure médiane. = 
Gonopteryr rhamnt L. 


Scrofularia nodosa. — Larves globuleuses, jaunâtres, recouvertes de matière muci- 
lagineuse; sur feuilles évidces par places. = Cionus divers 
(Col.). k ; 
Solidago Virga-aurea. — Larvettes grégaires jaunâtres sur pousses déformées déco- 
lorées ou sur feuilles à enroulement involutif. = Per- 
risia virgæ-uureæ Laebel (Dipt.). 
Id. Puceron aptère brun rougeâtre, à antennes, queue et cor- 


nicules noirs; ailé d’un brun noir, à dessous de l’ab- 
domen brun rouge; sur feuilles décolorées crispées. — 
Macrosiphum solidaginis F'abr. 


Trifolium divers. — Chenille cylindrique, finement veloutée, d’un vert terne, à 
tête plus foncée, à sous-dorsales peu marquées, à stigma- 
tales très nettes. — C'olias hyale Li. (1 génération). 

Id. Chenille assez identique, à tête vert bleuâtre, à stigmatale 
tachée de rouge aux incisions. = C'olias edusa Fab. 
Id. Chenille-cloporte d’un vert jaunâtre, à tête brune, à dorsale 


continue plus foncée, à stigmatale d’un blanc jaunâtre. — 
Callophrys rubi L. 

Id. Chenille-cloporte vert pâle, à dorsale continue et plus foncée 
ainsi que les chevrons, à tête noire. = ZLycæna Argiades 
Pan 

Id. Chenille de forme identique, vert pâle, à dorsale inter- 
rompue et rougeâtre, à tête noire. = Lycæna Argus L. 

Id. Chenille id., d’un vert jaunâtre, à dorsale continue d’un 
brun rouge bordée de blanc, à tête brunâtre. = Zycæna 
argyrognomon Brgstr. 

EL Chenille id., d’un vert clair, à dorsale noirâtre bordée de 
rose, à chevrons vert foncé, à stigmatale pourpre, à tête 
noire. = Lycæna Astrarche Brgestr. 

Id. Chenille id., d’un vert sombre, à dorsale plus foncée bordée 
de clair, à chevrons bianchâtres, à stigmatale d’un blanc 
lavé de jaune, à tête noire. = ZLycæna Icarus Rott. 

Id. Chenille id., verte, à tête brun foncé, à dorsale plus sombre 
bordée de jaune, à stigmatale jaune. = ZLycæna Bellarqus 
Rott. 

Te Chenille 14., verte, dorsalement crêtée de jaune, à stigmatale 
jaune, à tête noire. — Zycæna Coridon Poda. 

Id. Chenille id., verte, à dorsale rougeâtre, à stigmatale inter- 
rompue bordée de blanc, à tête brun foncé. = Zycæna 
minima Fuessl. 

Id. Chenille 1id., verte, à dorsale interrompue rougeâtre, à 
chevrons obliques plus foncés, à stigmatale brunâtre, à 
tête noire. = Zycæna Cyllarus Rott. 

Id. Chenille allongée cylindrique, à forte pubescence, à poils 
dorsaux noirs, sous-dorsaux grisâtres, latéraux roux. — 
Lasiocampa trifolii Esp. 

1e 


Allantus fasciatus Scop. = larve de la Tenthrède du Millepertuis. — Depuis 
que Kaltenbach à publié la description de cette fausse chenille (Pflanzenfeinde, 
p. 65), 1l semble que l’élevage de cette larve n’a pas été tenté sérieusement. L’au- 
teur, en nous prévenant qu'il n’a pu obtenir l’imago, aurait-il découragé les 
amateurs ? 

Dans le courant de juin 1907, M. de Gaulle, durant une chasse à laquelle :1l 
me fit l'honneur de m’associer, avait attiré mon attention sur cette larve. De 
concert avec mon collègue M. Goury, je me mis en devoir d'essayer de donner 
satisfaction à une légitime curiosité. Nous nous souviendrons longtemps du lieudit 
« la Tchernaïa », falaise calcaire qui domine la Seine et d’où les murs de Tho- 
mery, où se récolte le chasselas de Fontainebleau, prennent l’aspect d’un gigan- 
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tesque damier. C’est le séjour favori de la larve de la Mouche à scie du Mille- 
pertuis et des... vipères. 

Tout le reste de la belle saison, nous avons récolté force larves. Bien appro- 
visionnées, choyées chaque jour, elles mangèrent de fort bon appétit, opérèrent 
leurs mues successives sans trop souffrir, s’enterrèrent gaillardement et nous atten- 
dîmes l’arrivée du printemps. 

Mon collègue réussit à obtenir... deux ichneumoniens évidemment parasites; de 
mon côté, rien, pas même l’ombre d’un insecte. 

Chaque année, de part et d'autre, nous luttions à qui mieux mieux pour essayer 
d'aboutir. 

Enfin, après quatre années de tentatives infructueuses, voici un succès relatif : 
sur 32 larves bien et dûment contrôlées lors de leur installation, un imago se 
montre le 20 mai, un seul exemplaire Q. De tous points, il correspond à la des- 
cription d’'Allantus fasciatus Scop., dont justement les mœurs paraissent in- 
connues. 

La description de la larve par Kaltenbach et celle de l’insecte parfait dans le 
Species des Hyménoptères d'André, dispensent d’une réédition de leurs diagnoses 
si précises. 

Vulaines-sur-Seine. | JG 


Fumaria officinalis. — ? C'écidie. — Durant tout l’été, les pieds de F'umeterre 
sont parasités en grand nombre par une larve apode, d’un blanc sale, à tête jau- 
nâtre, à pièces buccales brunes, qui vit dans la tige de cette plante au voisinage 
du collet, parfois dans les rameaux secondaires. L’entre-nœud attaqué porte exté- 
rieurement une petite cicatrice à la suite de l’introduction de laut il est légère- 
ment renflé et beaucoup plus court que ceux des pieds non touchés. 

La plante ne semble pas souffrir de ce ver rongeur et c’est ce qui fait sans 
doute que cet insecte ne paraît pas avoir attiré l’attention. 

Il y à vraiment cécidie, puisqu'il y a renflement relatif et raccourcissement 
très prononcé; donc réaction de la plante. 

Arrivée à l’âge adulte, la larve se rend en terre pour la métamorphose, comme 
l'indique le trajet du trou de sortie et comme le laissent entrevoir la disposition 
et l'usage des mamelons qui remplacent les pattes. D'ailleurs, quel que soit le 
nombre de pieds de fumeterre sacrifiés, on ne rencontre jamais l’imago, mais 
une galerie vide de son propriétaire et pleine de ses déjections, ou bien une larve 
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Echantillons pour comparer les trois états : au milieu, pied indemne; à gauche, pied attaqué: 
à droite, pied abandonné. — Les épingles indiquent l'endroit à considérer. — Le pied 
de droite porte deux trous, l'un en bas operculé à la suite de la ponte, l’autre ouvert 
pour la sortie en vue de la métamorphose en terre. 
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(quelquefois jusqu’à 4) qui fuit la lumière et se met en arc comme celle des 
Apionides. Placée sur une surface plane, elle se sert assez habilement de ses 
six pseudopodes et des mamelons de la partie anale pour fuir et se réfugier en 
un endroit plus sombre. 

N. B. — Le signalement donné dans la F. d. J. N. (1909, p. 217), comporte 
une correction : il faut lire apode au lieu d’herapode, puisqu'on ne peut regarder 
comme des pattes mêmes des mamelons qui en tiennent lieu. JC 


Dorycnium suffruticosum Vill. — Cécidie du bourgeon. — Au commencement 
d'avril, je recevais du Cannet (Alpes-Maritimes) quelques plantes de ce Dorycnium 
cécidiées par Asphondylia dorycnii Müll. Les galles étaient disposées comme celles 
de l’Asphondylia sarothamni H. Lw. sur divers bourgeons axillaires et m'ont 
donné l’insecte et leur parasite, probablement Callimone dorycenricola Müll.; mais 
faute de surveillance, la moisissure rendait tout méconnaissable. 

À un nouvel appel, mes très aimables correspondants, MM. Morris et Tucker, 
m'ont envoyé ces jJours-ci une nouvelle provision de la plante cécidiée. Cette fois, 
c’est le fruit qui est atteint et une petite gousse transformée en galle remplace 
l’inflorescence. 

C’est une deuxième génération. J..G. 


Bromus arvensis et septicémie. — Un de mes amis ayant mâché par mégarde 
un épi de Serrafalque des champs, quelques arêtes de glumelles se sont logées 
dans les muqueuses et pendant une quinzaine de jours l’imprudent n’éprouva 
qu'une désagréable sensation de piqûre. Puis, subitement, la langue, la gorge et 
tout un côté de la face se sont congestionnés et une fièvre violente s’ensuivit. 
Déglutition impossible durant 8 jours. Finalement, un abcès d’où s’échappa un 
sang noir et infect mélangé à une matière septique, dans laquelle les médecins 
ont constaté la présence de bacilles semblables à ceux qu’on rencontre sur maint 


gazon. 
Avis aux entomologistes rêveurs ou doucement maniaques ! J. G. 
Geum urbanum. — Cécidie de la tige due à Monophadnus geniculatus Htg. 


Je viens de constater la présence de cécidies sur la tige, au premier tiers 
supérieur des entre-nœuds et parfois à l’aisselle des feuilles. Elles sont évidem- 
ment le produit de la réaction de la plante sous l’influence de la ponte de Wono- 
phadnus geniculatus Hartig, dont j'ai trouvé deux larves sur ces mêmes pieds, en 
même temps que le puceron Macrosiphum ulmariæ Schrk., qui déforme les feuilles. 

La présence simultanée de larves de Tenthrèdes verdâtres à poils bifurqués et 
des cécidies semblables à celles des Æubus et des Spiræa indique que l’auteur de 
la cécidie est le même. 

On peut donc en toute certitude attribuer à Honophadnus geniculatus la cécidie 
n° 11, p. 518, de M. Houard (Zoocécidies des plantes d'Europe, ete.), qui indique 
seulement : tenthrédine. 

De plus, il y aura à signaler la même cécidie sur Spiræa ulmaria. 

Un cliché photographique donnera prochainement l’aspect de cette cécidie. 

Il y aurait donc à ajouter deux cécidies dues au même Hyménoptère, sur G'eum 
et sur Spiræa; une cécidie due à un Homoptère, Macrosiphum ulmariæ Schk.: 
et une cécidie sur Æubus, à attribuer définitivement à WMonophadnus genicu- 


latus Htg. 
Vulaines-sur-Seine. J. GUIGNON. 
Sur le Spirulirostra Bellardi d'Orb. dans les faluns bordelais. — Dans son 


ouvrage, Description des céphalopodes, ptéropodes et gastropodes opisthobranches, 
E.-A. Benoist dit: « Cette espèce... est très rare dans nos dépôts miocènes du 
Sud-Ouest. Je la connais des marnes argileuses de Saint-Jean-de-Marsacq (torto- 
nien), près Bayonne, à Ozourt (Landes), dans une molasse bleue, étage langhien 
inférieur. Tout récemment, un exemplaire en très mauvais état a été recueilli 
au Peloua, dans la couche la plus inférieure du miocène (langhien inférieur), 
dans le même étage du vallon de Saucats. — Rarissime ». 

J'ai eu la bonne fortune de trouver, en août 1908, à la partie inférieure des 
sables, à Olivancellaria Basteroti de Pont-Pourquey, commune de Saucats, un 
superbe échantillon bien conservé de cette rare espèce, mais de dimensions bien 
supérieures à celles indiquées par Benoist (/oc. cit.) : longueur 35 m/" largeur 
10 */*, au lieu de longueur 12 "/", largeur 6 /*. Le rostre qui, dans l’exemplaire 
décrit et figuré, n’a sur la face antérieure qu’une longueur de 12 m/® fig, 1b, 
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19 »/® fig. 14, pl. I, probablement erreur du dessinateur, possède sur mon échan- 
tillon 28 "/", 

A la demande de plusieurs de mes amis, j'ai fait exécuter des moulages de ce 
superbe échantillon et en tiens à la disposition des amateurs que cette espèce 
pourrait intéresser. 

Je serais heureux aussi de savoir si cette espece à été trouvée par d’autres 
collègues dans les faluns du Sud-Ouest et dans quels gisements. 


Saint-Martin-de-Villeneuve (Charente-Inf.). J. COURJAULT. 
Au jour le jour nur 
Question. — M. Gustave Dollfus serait heureux d’être renseigné sur le sort des 
collections malacologiques de feu Jules Mabille. — Existent-elles encore et sont- 


elles la propriété d’un particulier ou d’une institution scientifique ? 


Le Hérisson à museuu de chien. — Le hérisson s’est fait une réputation d’in- 
sectivore de première utilité. Cependant, à mon avis, si les services rendus par 
lui sont appréciables, il n’est pas moins certain qu’il est parfois fort nuisible. 

Au mois de septembre dernier, on m’'apporta quatre jeunes hérissons avec leur 
mère. C’étaient des spécimens de l’espèce dite à museau de chien. Je les plaçai 
dans une volière où je constatai que le hérisson ne se nourrissait pas seulement 
d’insectes et de fruits. Les premiers Jours, J'apportais à mes élèves des larves de 
hannetons et Je leur donnais des pommes que la mère mangeait avec voracité. 
Ayant à ce moment une poule malade, pour l’isoler des autres par crainte de 
contagion, je la mis dans la volière où était déjà le hérisson. Lentement et avec 
précaution, il s’approcha de la poule et tout à coup se précipita sur elle. De ses 
dents acérées, 1l lui tenait les pattes et semblait vouloir lui briser les os. Ecœuré 
par ce spectacle, j’étouffai la poule et la mis à la portée de l’insectivore, qui pra- 
tiqua dans le ventre de l’oiseau une large ouverture. Devant moi, il dévora les 
intestins, mais laissa intacte la chair musculaire. Il est fort probable, étant donné 
la promptitude et l’habileté mises à s'emparer de la poule et à la dévorer, que 
ce hérisson n’en était point à son coup d’essai. Je lui donnaïs également des 
oiseaux (moineaux, geais, etc.) et même des gardons (ZLeuciscus rutilus) et des 
tanches (T'inca vulgaris). 

Rennes. Claude RAMÉé. 


À propos des parasites des Fous de Bassan. — Simple question. — Quel est 
le Melophage qui vit sur le Fou de Bassan (= Sula bassana L.)? Connaissant 
cet Hippoboscide sur des Fous de Bassan du Boulonnaiïs et ne possédant pas la 
bibliographie de cette question, je serai vivement reconnaissant à ceux de mes 
collègues qui voudront bien me renseigner. 

Wimereux (Pas-de-Calais). C. CÉPÈDE. 
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D' Ant. MAGniN. — Charles Nodier, naturaliste, ses œuvres d’histoire naturelle 
publiées et inédites, in-8, 347 p. et portrait. — Paris, Hermann. 


M. le professeur Ant. Magnin, doyen honoraire de la Faculté des Sciences de 
Besançon, a eu l’heureuse idée de consacrer un charmant volume à l’œuvre scien- 
tifique de Charles Nodiér. En effet, la passion du naturaliste ne cessa jamais 
d’inspirer l’auteur de la l'ée aux Miettes et du Voyage pittoresque dans l’ancienne 
l'rance; elle éclaire vraiment toute son œuvre et c’est là, pour une grande part, 
ce qui donne tant d’attrait et de vérité à cette nouvelle biographie du célèbre 
écrivain franc-comtois. Nous ne pouvons que nous joindre à M. E.-L. Bouvier 
qui, dans la préface de ce curieux ouvrage, félicite M. Magnin de sa documen- 
tation si complète, de sa sagacité à suivre les multiples relations scientifiques de 
son héros qui fut un excellent observateur et eut dès son enfance et pendant toute 
sa vie mouvementée le goût ardent de l’entomologie et de la botanique. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES ‘“ LIMNÆA STAGNALIS ” Linné 


Les Limnées sur lesquelles nous avons fait nos observations provenaient 
de l'étang des Ecrevisses, à Chaville (Seine-et-Oise), où l'espèce est abon- 
dante et atteint une taille assez grande. Le 12 juillet 1908, nous en rappor- 
tions une dizaine à Paris; elles furent mises dans un bocal et, trois jours 
après, des pontes se trouvaient fixées à la paroi de ce dernier. 

En captivité, nous avons pu constater que ces pontes se produisaient d'une 
façon ininterrompue à partir du mois de mars, jusqu à fin décembre, ce qui 
ne prouverait pas, d'ailleurs, qu'il en soit de même dans les étangs où les 
écarts de température sont certainement bien différents de ceux qu'avaient 
à supporter nos animaux dans la pièce où ils se trouvaient. 

Les œufs sont réunis par une matière gélatineuse de forme allongée, très 
variable comme longueur, selon la quantité des œufs qu'elle contient ; par 
contre, la largeur est toujours assez sensiblement la même, car les œufs s’y 
trouvent généralement placés par rangées de trois. Dans chaque ponte, le 
nombre de ces derniers varie d’une façon considérable, selon la grosseur de 
l'animal qui les à produits : nous avons pu constater des pontes n'ayant que 
10 œufs, tandis que d’autres en renfermaient 95 ! 


1. Limnæa stagnalis Linn. 2. Limnæa slagnalis Linn., 
de l'étang de Chaville. née dans un bocal à Paris. 


L'’enveloppe de l’œuf et la matière gélatineuse dans laquelle il se trouve 
étant entièrement transparentes, rien de plus simple que de pouvoir en suivre 
le développement. Pour cela, le moyen par nous employé consistait à mettre 
un ou plusieurs œufs dans un verre de montre, avec un peu d'eau, et à placer 
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le tout sous le microscope; de cette façon, en ayant soin d'ajouter de temps 
à autre quelques gouttes d'eau pour remplacer celle qui s’est évaporée, on 
peut suivr e sans interruption la transformation complète du même Ro 
jusqu’à sa naissance. 

Le temps qui s'écoule entre la ponte et la sortie de l'œuf varie d’une façon 
très notable avec la température. Dans des œufs pondus le 13 avril 1909, le 
germe commença à prendre un mouvement de rotation sur lui-même le 18: 
le 21, il se déplaçait dans l'œuf et la coquille pouvait être distinguée; le 25 
on voyait parfaitement les tentacules, les yeux et les battements du cœur: 
le 5 mai l'animal sortait de l'œuf. D’après ce qui précède, on voit que les 
jeunes naquirent 22 jours après la ponte. En juillet 1908, nous avions cons- 
taté des éclosions au bout de 15 jours seulement. Par contre, dans des œufs 
pondus le 20 octobre 1910, les germes dont le mouvement ne commença à se 
manifester que le 30, ne se développèrent que très lentement et moururent 
dans les premiers jours de Janvier, avant d’être sortis de l’œuf, mais après 
y avoir vécu plus de deux mois et demi. 

Nous avons vu qu'il était facile de percevoir les battements du cœur chez 
ces animaux; rien de plus variable que le nombre des pulsations, pendant une 
minute : dans l'œuf ou chez les individus ayant une quinzaine de jours, nous 
avons compté 50 à 85 pulsations et chez les coquilles de taille moyenne de 28 
à 39. Chez les adultes, l'épaisseur de la coquille empêche généralement de 
voir ces pulsations: “poule chez un échantillon plus tÉneReIREr nous 
avons pu en compter de 22 à 24. 

Toutes les Limnées que nous avons élevées sont mortes au bout d’une année 
environ; il est donc à peu près certain que, dans la nature, elles ne doivent 
pas vivre davantage. Mais, ce qu'il y a de plus intéressant dans les observa- 
tions que nous avons pu faire, c’est les modifications que nous avons obtenues 
dans la forme de la coquille. Si, dans cette dernière, les premiers tours sont 
à peu près semblables à ceux des échantillons rapportés de Chaville, le der- 
nier en diffère complètement : celui-ci n’est pas allongé, mais globuleux; le 
bord externe de l’ouverture est plus sinueux et l'ouverture elle-même est 
beaucoup plus évasée à la partie antérieure. 

La cause de ces modifications provient certainement de la position 
qu'occupent nos Limnées dans le bocal où nous les avons placées. En effet, 
la salade que nous leur donnons comme nourriture surnage toujours à la 
surface de l’eau, et quand nos Limnées ont acquis un certain volume elles ne 
peuvent plus manger cette dernière que dans une position renversée. Or, si 
on les examine dans cette situation, il est facile de se rendre compte, par la 
place qu'occupe le manteau de l'animal, que la forme de la coquille et celle 
de l'ouverture, doivent certainement être différentes de celles qu'ellés au- 
raient si l'animal rampait au fond d’un étang ou sur les plantes qui sy 
trouvent avec la coquille sur le dos, comme cela doit se produire dans la 
nature. 

Cette constatation nous semble avoir quelque intérêt, car elle nous montre 
le peu de temps nécessaire pour que des changements très sensibles se pro- 
duisent dans la forme de la coquille et elle nous indique par là même combien 
nous devons être prudents pour créer des espèces nouvelles basées sur ces 
simples modifications. 


Paris. LNIGNAL: 
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NOTE POUR SERVIR A L'ÉTUDE PSYCHOLOGIQUE DU MIMÉTISME 


C'est toute une théorie que cette manière de concevoir une partie des êtres 
vivants occupée à imiter une autre partie, pour « se défendre » contre une 
troisième. Il y aurait imitation par l'attitude, par la forme générale, par le 
système de coloration. Mon intention n’est pas d'en faire ici l'exposé ni la 
critique, mais simplement de mettre en valeur l’un des processus mentaux 
qui conduisent l'homme à concevoir les ressemblances et à imaginer ensuite 
leurs significations. 

Vers là fin de juillet 1910 je longeais un talus couvert de Bromus asper 
et Dactylis glomerata jaunis; çà et là, au pied du talus, quelques Equiselum 
arvense, portant des sporanges non encore mûrs, tranchaient par leur colo- 
ration verte. La présence de ces Equiseltum, nouvelle pour moi dans cette 
station, m'avait tout particulièrement frappé. 

A un moment donné, mon regard fut aitiré par une tige jaunie, au 
milieu des Bromes, portant à son extrémité un corps allongé, vaguement 
ovoide, noirâtre avec des filets blancs ; l’ensemble avait assez bien l'aspect 
d'une tige de Prêle desséchée, surmontée d'un vieux sporange. La situation 
de cette tige au milieu des Graminées, l'état du sporange, si différent de 
tous ceux que je venais de voir, fixèrent mon attention : je coupai la tige afin 
de l’examiner de plus près. Il me fallut un instant pour reconnaitre que ce 
soi-disant sporange était un Hyménoptère bien vivant, occupant une situation 
bizarre à l'extrémité d'une tige de Graminée et la conservant, en dépit de la 
secousse imprimée en cassant la tige. Il s'agissait d’un Cœlioxys elongata se 
tenant fixé par ses mandibules, immobile — sauf d'imperceptibles mouve- 
ments abdominaux —la tête en bas, le corps légèrement renversé en arrière, de 
telle sorte que l'abdomen présentait obliquement en haut sa face inférieure. 
Par son attitude et par son système de coloration, il simulait bien, dans 
les conditions où je me trouvais moi-même, un sporange desséché de Prêle. 

Cette rencontre m'intéressa d'autant plus que je suis fort sceptique à l'égard 
du mimétisme. Considérant comme évident que les ressemblances observées 
n'existent que relativement à l'homme, un cas nouveau de ressemblance, 
même si Jen étais victime, ne pouvait changer mon opinion. Je n’en étais 
pas moins curieux de connaitre l'exacte. portée de la similitude d'aspect, 
relativement à moi, entre un sporange sec de Prêle et Cæœlioxys elongata 
dans une attitude singulière. Or, les jours suivants, je rencontrai plusieurs 
C. elongata, mais tous étaient posés, soit sur des feuilles, soit sur des tiges, 
dans une attitude telle que toute confusion était impossible. J'avais donc 
observé une attitude et une situation tout à fait exceptionnelles ; en outre, 
l'abondance, également insolite en cet endroit, des Equiselum, imposant leur 
image à mon esprit, je me trouvais dans les conditions les meilleures pour 
être entraîné à établir un rapprochement entre un objet quelconque et les 
sporanges d'Equiseltum. 

Aussi bien, le rapprochement valait pour moi et pour le cas considéré. J’ai 
le droit de dire que, pour moi et dans les conditions données d’attitude et de 
milieu, C. elongata ressemble à un sporange sec de Prêle. Mais je dépasse 
mon droit et la vérité, si, généralisant, je déclare que C. elongata imite un 
sporange sec et si je donne des raisons à cette imitation. 

Telle est, cependant, l'origine probable d’un très grand nombre de cas de 
mimétisme : une comparaison due au voisinage plus ou moins fortuit de deux 
objets se présentant dans des conditions favorables. Une fois que la ressem- 
blance s’est imposée à l'esprit, elle devient l'évidence; son sens strictement 
relatif à l'observation se dissipe pour faire place à une génération abusive : 
la ressemblance, moyen de protection ou d'attaque. 

Etienne RABAUD 
+ 
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LES DIFFÉRENTES CLASSIFICATIONS ADOPTÉES 


POUR LES CAMPYLÉES DANS LE GENRE HELIX 


Dans le but de compléter mon élude sur la classification adoptée pour 
certaines sections du genre Helix, parue dans le n° 469 de la Feuille, du 
1% novembre 1909, je donne ci-après les différentes classifications proposées 
pour les Helix de la section Campylæa. 

Les Campylées commencent à apparaître dans le centre taurique (groupe 
de l’H. narzanensis Kryn.); elles sont abondantes dans le sous-centre alpique 
et surtout dans la péninsule ; elles s’'évanouissent toutefois dans le sous- 
centre hispanique. 

Risso, en 1826, Hist. nal. Europe mérid., t. IV, p. 66, établit la section 
inadmissible Helicigona pour l'Helix lapicida et l'Helix cornea, puisque ces 
deux hélices appartiennent incontestablement à deux sections différentes. 

Fitzinger, en 1833, Syst. Verzeichn., p. 98, propose la section Chilotrema 
(part.), formée des H. cornea et puichella et par suite anti-naturelle, 

Held, en 1837, In Isis, p. 912, établit les deux sections : 


Corneola ayant pour type l'A. cornea Drap. 
Cingulifera ayant pour type l’H. cingulata Studer. 


La même année, Beck, Ind. moll., p. 24, réunit dans une même section 
Campylæa les deux sections de Held et lui donne, comme type, l'Helix plano- 
spira Ross. Très naturelle, elle a été adoptée par la majorité des auteurs 
qui y ont ajouté plusieurs sous-sections. 

En 1855, les frères Adams, Gen. of recent moll., p. 212, établissent la 
sous-section Elona dans la section Zberus d’Albers (1), pour la seule Helix 
quimperiana Férussac. 

En 1871, le D’ Kobelf, Catal. der in Europ. lebend. binn. conchyl., s. 13, 
indique : 

1° La section Frutico-campylæa, lui donnant pour type l’Helix narzanensis 
Kryn. du Caucase; | 

2° Campylæa, s. strict., type 11. Raspaili et autres groupes de Campylées; 

3° X'erocampylæa, loc. cit., p. 15 (et note au bas de la page), type AH. zele- 
bori L. Pfeiffer, espèce de Serbie. A Ja suite de sa description, l’auteur ajoute 
que c'est une espèce intermédiaire, par son aspect, entre les Xerophila et 
les Campylæa, rappelant un peu à l'esprit l’Helix cœrulans (Mhlf.) Pfeiffer. 

En 1876, dans sa Faune moll. extram. Prodrome, p. 67, le D' Westerlund 
forme la section Eucampylæa avec les groupes suivants : 


1. Orientales, ayant pour type H. Pouzolsi Desh. 


2. Phaleratæ, — H. phalerata (z.) Ross. 

3. l'rigidæ, —- H. Schmidli (z.) Ross. (comprenant aussi 
les Carascalensiana) (2). 

4. lFauslinæ, —- H. cornea Drap. 

». Pellitæ, — H. pellata Fér. 

6. Cyclolabris, — IH. cyclolabris Fér. 


(1) Iberus, Die Heliceen, 1850, et dans la 2e édition de V. Martens, Helie, p. 134, 1860. 

(2) NoTA. — D'après leur manière de vivre et la consistance de leur test, je crois que les 
Carascalensiana que l’on a mis dans les Campylæa font partie des Xerophila ou bien consti- 
tuent une section distincte se rattachant d'un côté aux Campylæa et de l’autre aux Xerophila. 
Moquin-Tandon a mis d'ailleurs cette J1. carascalensia Férussac dans sa section Ælicella 
qui comprend des Xerophila et de véritables Campylées, telles que les H. alpina et Fontenilli. 
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7. Tigrinæ, ayant pour type 1. tigrina Jan. 
8. Zonatæ, - H. zonata Stud. 
9, Umbilicares, 22 H. planospira Lk. 
10. Hirtæ, =" H. setulosa Brig. 
11. Cingulatæ, — H. presli Sch. 
12. Crinitæ, _- H. Hojfmanni (Partsch.) Ross. 
13. Stenomphalæ, —_- Il. Stenomphala MK. 
14. Xerocampylææ, °— IT. zelebori Pfr. 


En 1877, L. Pfeiffer, in Malak. blatt., Band 21, S. 8, établit sa section 
Tacheocampylæa (1) pour l'H. Raspaili de Corse et formes affines, puis, en 
1879, dans sa Nom. Helic. viv., p. 143-148, il adopta la section Campylæa 
avec les sous-sections suivantes : 


1. Xerocampylæa, de Kobelt, auquel il ajoute la Carascalensiana. 
2. Frutico-campylæa, type H. Ravergieri (Fer.) Btig. 

3. Eucampylæa, —  H. phocæa Roth. 

&. Tacheo-campylæa, — H. Raspaili Pay. 

>. Elona, —  H. quimperiana Fér. 

6. Chilotrema, —  H. lapicida L. 


En 1882, Kobelt, in Catalog, ed. 2, p. 27-33, distribue les Campylæa de 
la manière suivante : 
a) Frutico-campylæa. 1. Gr. Raspaili (Tacheo-campylæa). 
t b) Campylæa, sens strict. ) 2. Gr. Pouzolsi (2). 
. Campylæa (Dinarica) Kobelt, Iconog. N. F., Band 9, j. 60-69, taf. 261- 
264, 1902. 
. Planospira. 
. Setosa. 
. Phalerata. 
. Cingulata. 
. Intermedia. 
. Cornea. 
. Cyclolabris. 
c) Chiülotrema Leach, type H. lapicida. 
d) Arionta Leach, type 1. arbustorum (3). 


En 1889, Westerlund, Faun. der palæarct. reg. lebend. binnen conchyl., 


x 


heft 2, S. 103, réduit les Campyvlées à trois groupes : 

{. Frutico-campylea Kob. 

2. Tacheo-campylea Pîfr. 

3. Eucampylea West. 1876 (emend.). 
En 1894 parut le Guide of the study of Helices de Pilsbrv. 
En 1902, Methodus dispositionis conchyliorum Westerlund. 
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(1) Le groupe Dinaricana de Corfou et de Dalmatie, ainsi que le groupe Raspailiana de 
Corse et de Sicile forment la section Tacheo-campylæa, qui n’a rien de commun avec les 
Tachea originaires du sous-centre taurique et dont la distribution géographique est toute 
différente : les Tachea sont, en effet, abondants au nord du sous-centre alpique, tandis 
que les Campylea sont plus répandus dans le sud de ce sous-centre. 

(2) Voir Bourguignat, Hist. Campylæ du groupe des Dinariques (olim H. Pouzolsi), Bull. 
Soc. Malacol. France, t. 5, p. 203-245, pl. 2, 1888. 

3) NOTA. — Pour l'anatomie, il y a lieu de consulter les ouvrages suivants : 

Ad. Schmidt, Der Gesehlechts aprarat der Stylommatophoren, 1855. 

D En Beitrage zur vergleichenden. Anatomie der Penitalapparates von Helir, 
Thering, Morphologie und systematik der Penitalapparats von Helir, 1892. 

Hesse, Anatomie und systematische Stellung von Xerocampylæa Kobelt, 1905. 

J'estime que les sections Chilotrema et Arianta sont bien distinctes des Campylées. Elles 
se justifient par l’anatomie, les caractères des coquilles et leur distribution géographique. 
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En 1904, Iconographie, IF série, vol. XI, p. 131, du D' Kobelt. 
Ce dernier travail donne donc l’énumération la plus récente des espèces 


du genre Campylæa. 
Subfamille des CAMPYLÆINÆ | 
Genre CAMPYLÆA, von Ihering. 


Sous-genre Chilostoma Fitz., ayant pour type H. umbilicaris Brum. 
—— Cingulijera Held., — H. cingulata Stud. 


— Dinarica Bourg. -—- H. Pouzolzi Desh. (1). 
— Liburnica Kob., _- H. setosa Zgl. 
-— Thiessæa Kob., —— H. cyclolabris Fér. 
—- Faustina Kob. — H. faustina Zgl. 
—— Arionta Leach., — H. arbustorum L. 
— Chilotrema Leach., —— H. lapicida L. 
— Elona A. Ad. - - H. quimperiana Fér. 
— Isognomosioma Filz.,  — H. personata L. 

Nice. C* CAZIOT. 


CALENDRIER DE FLORAISON 


(Fin) 
21. Delphinium elaltum L. (Dauphinelle élevée), 1° juin — 30 juin; 
Lychnis chalcedonica L. (Lychnis de Chalcédoine, Croix-de-Jérusalem), 
44 juin — 4 juillet; 
Chionanthus virginica L. (Chionanthe de Virginie, Arbre de neige, Arbre 
à frange), 17 juin — 27 juin. 
»°) 


22. Brunella vulgaris L. (Brunelle commune), 10 juin — 29 juin; 
Secale cereale L. (Seigle cultivé), 8 juin — 28 juin; 
Melia Azedarach deleteria L. (Azédarach bipinné, Lilas de la Chine, Faux 
sycomore, Arbre saint, À. à chapelet), 17 juin — #4 juillet. 
23. Liqustrum vulgare L. (Troëne commun), 20 juin — 28 juin; 
Tagetes erecta L. (Tagetes dressé, Grand OEillet d'Inde), 15 juin — 
24 juin; _- 
Nasturlium officinale R. Br. (Cresson officinal, Cr. de fontaine, Cr. d'eau, 
Santé du corps), 17 juin — 3 juillet; 
Triticum sativum L. (Blé, Froment), 15 juin — 28 juin. 


(1) Nota. — Comme on le voit, le Dr Kobelt maintient le nom de Pouzolzi Fér. (qu'on doit 
écrire Pouzolsi [car elle a été dédiée au capitaine de Pouzols] et non Pouzolzi) pour type 
du sous-genre Dinarica Bourg. C’est pour une Helice raspailienne que le nom de Pouzolsi 
a été créé, et les auteurs ont eu tort de l'appliquer à une espèce toute différente de Dal- 
malie. Bourguignat a donné à celle-ci le nom de Dinarica. Deshayes a d'ailleurs donné 
3 descriptions et 4 figures d'espèces, sous le nom d’H. Pouzolsi. C'est un amalgame de toutes 
les formes possibles. L'Helix dinarica, du sous-genre des. Dinariques, est la même que 
ll. Pouzolsi de Deshayes, publiée dans le Magasin de zoologie, 1, 1831, p. 30 (pl. XXX, 
fier 03) ls é | 

>ourguignat, dans son Histoire des Hélices campyliéennes du groupe des Dinariques (olim 
Helix Pouxolzi), B. S. M. F., 1888, p. 212, ne comprend pas, avec juste raison, pourquoi Ross- 
mässler, dans son /conog., IV, 1836, attribue à un nommé Michelez la paternité de l'Helix 
Pouzolzi. Comment le nom du professeur Deshayes a-+-il pu se métamorphoser ainsi? Le 
Dr Westerlund a copié Rossm. dans son Catal. des moll. de la rég. paiéarct., de 1890. 
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. Lathyrus latifolius L. (Gesse à larges feuilles, Pois vivace, P. à bouquets, 


P. de la Chine), 15 juin — 30 juin; 

Solanum Melongena L. (Aubergine, Mélongine, Méringeanne, Mélanzane, 
Mayenne), 19 juin — 5 juillet; 

Amorpha fruticosa L. (Faux indigo), 19 juin — 2 juillet. 


. Solanum tuberosum L. (Morelle tubéreuse, Pomme de terre, Patate, Par- 


mentière), 47 juin — 7 juillet; 
Ligustrum japonicum L. (Troëne du Japon), 24 juin — 1° juillet. 


. Centaurea Cyanus L. (Bleuet, Barbeau, Aubifoin, Blavelle, Casse- 


Lunettes), 22 juin — 30 juin. 


. Rhus typhina L. (Sumac de Virginie, S. amarante), 20 juin — 8 juillet; 


Lilium candidum L. (Lis blanc), 20 juin — 2 juillet. 


. Spiræa aruncus L. (Spirée Barbe-de-bouc, Barbe-de-chèvre), 25 juin — 


4 juillet; 

Specularia Speculum L. (Spéculaire miroir, Miroir-de-Vénus), 20 juin — 
3 juillet; 

Vitis vinifera L. (Vigne cultivée), 24 juin — 30 juin; 

Lupinus luteus L. (L. odoratus Hort.) (Lupin jaune), 20 juin — 28 juin. 


. Œnothera biennis L. (Onagre bisannuelle, On. odorant, Herbe-aux-Anes), 


18 juin — 13 juillet: 

Solanum nigrum L. (Morelle noire, M. commune, Mourelle, Crève-chien), 
18 juin — 3 juillet. 

Hypericum perforatum L. (Millepertuis perforé, Herbe aux mille trous, 
H. de la Saint-Jean, Chasse-Diable), 23 juin — 15 juillet; 

Chrysanthemum indicum L. (Chrysanthème de l'Inde, GC. de la Chine, 
C. du Japon, C. vivace), 22 juin — 8 juillet; 

Clematis Jackmanni L. (Clématite de Jackmann), 25 juin — 4 juillet; 

Phlox paniculata XL. (Phlox paniculé), 23 juin — 6 juillet. 


Juillet. 


*, Clematis Vitalba L. (Clématite des haies, C. brûlante), 27 juin — 8 juillet; 


Dianthus sinensis L. (OEillet de la Chine, OE. de la Régence), 29 juin — 
12 juillet; 

Delphinium consolida L. (Dauphinelle des champs, Pied-d'alouette des 
champs, Herbe de Sainte-Athalie), 28 juin — 5 juillet. 


. Aconîtum Napellus L. (Aconit Napel, À. tue-chien), 30 juin — 7 juillet; 


Hyssogus officinalis L. (Hyssope officinale), 28 juin — 9 juillet. 


. Hypericum calycinum L. (Millepertuis à grandes fleurs), 17 juillet — 


9 juillet. 


. Siülphium perfoliatum L. (Silphion perfolié), 19 juin — 31 juillet; 


Gaura biennis L. (Gaura bisannuel), 20 juin — 13 juillet. 


. Canna Indica L. (Canna de l'Inde, Balisier de l'Inde), 2 juillet — 9 juillet. 
. Yucca gloriosa L. (Yucca superbe), 24 juin — 19 juillet; 


Helianthus mulliflorus L. (Hélianthe à plusieurs fleurs), 29 juin — 2 août; 
Spiræa Fortunei L. (Spirée de Fortune), 1% juillet — 10 juillet. 


. Mentha piperita L. (Menthe poivrée, M. anglaise), 30 juin — 12 juillet: 


Monarda Didyma L. (Monarde à fleurs rouges, Thé d'Oswego), 3 juillet — 
12 juillet. 


. Epülobium spicatum Lamk. (Epilobe en épis, Laurier de Saint-Antoine), 


27 juin — 12 juillet; 
Althæa officinalis L. (Guimauve officinale), 25 juin — 27 juillet; 
Yucca filamentosa L. (Yucca filamenteux), 27 juin — 22 juillet: 
Chrysanthemum coronarium L. (Chrysanthème des jardins), 27 juin — 
20 juillet; 
Mentha sylvestris L. (Menthe sylvestre, M. sauvage), 1% juillet — 19 juillet. 
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. Coreopsis tinctoria Nutt. (Calliopsis tinctoria D. C.) (Coréopsis des tein- 


turiers), 29 juin — 19 juillet. 


. Stevia purpurea Pers. (Stévie à fleurs rouges), 22 juin — 30 juillet: 


Mentha rotundifolia L. (Menthe à feuilles rondes, Baume sauvage), 
3 juillet — 22 juillet. 


. Mentha viridis L. (Menthe verte), 1* juillet — 18 juillet. 
. Origanum vulgare L. (Origan commun), 3 juillet — 17 juillet. 
. Saponaria officinalis L. (Saponaire officinale, Savonnière), 3 juillet — 


25 juillet. 


. Helianthus annuus L. (Hélianthe annuel, Grand Soleil, Tournesol} 


{TL juillet — 19 juillet; 
Daucus Carota L. (D. vulgaris Neck.) (Carotte commune), 4 juillet — 
23 juillet. 
Solidago Virga-aurea L. (Solidage Verge-d’or), 6 juillet — 23 juillet. 
Fæœniculum dulce C. Bauth. (Anethum dulce D. CG.) (Fenouil doux, 
F. d'Italie), 4 juillet — 22 juillet; | 
Chrysanthemum palustre L. (Leucanthème des marais),5 juillet —5 juillet; 
Melissa officinalis L. (Mélisse officinale), 7 juillet — 28 juillet; 
Calendula officinalis L. (Souci des jardins, $S. officinal, 8 juillet — 
24 juillet. 


. Tilia argentea Desf. (Tilleul argenté), 10 juillet — 21 juillet. 
. Phlox maculata L. (Phlox maculé), 29 juin — 6 août; 


Verbascum Thapsus L. (Molène Thapsus, Bouillon-blanc, Bonhomme), 
27 juin — 25 juillet. 


. Malva balsamica Jacq. (Mauve balsamique, M. du Cap),8 juillet—30 juillet. 
. Campanula pyramidalis L. (Campanule pyramidale), 41 juillet — 22 juillet; 


Lythrum Salicaria L. (Salicaire commune), 5 juillet — 27 juillet. 


. Agapanthus umbellatus L'Hérit. (Crinum africanum L.) (Agapanthe en 


ombelle, Tubéreuse bleue), 12 juillet — 26 juillet. 


. Erythræa centaurium Pers. (Gentiana :entaurium L.) (Erythrée cen- 


taurée, Petite centaurée), 10 juillet — 27 juillet; 
Lactuca sativa D. G. (Laitue cultivée, L. commune), 7 juillet — 26 juillet. 


3. Artemisia Absinthium L. (Absinthe officinale, Grande Absinthe, Aluyne), 


1% juillet — 29 juillet; 
Gladiolus cardinalis Red. (Glaïeul cardinal), 18 juillet — 29 juillet; 
Cichorium Intybus L. (Chicorée sauvage), 9 juillet — 29 juillet. 


. Nicotiana rustica L. (Tabac commun, T. femelle, T. du Mexique, T. des 


paysans, Priapée), 3 juillet — 28 août; 

Eupatorium cannabinum L. (Eupatoire à feuilles de chanvre), 45 juillet — 
31 juillet; 

Inula Helenium L. (Inule aunée, I. campane, CEil-de-cheval, OEil-de- 
chat, Aromale germanique, Alliaune, Aunée commune, Grande 
Aunée), 14 juillet — 5 août. 


. Helianthus cucumerifolius L., 29 juin — # septembre: 


Monotropa hypopitys L. (Hvpopitvs multiflora Scop.), 12 juillet — 6 août. 


». Echinops sphærocephalus L. (Echinope commun, Boulette), 15 juillet — 


8 août; 
Balsamita suaveolens Dest. (Balsamite odorante, Menthe-coq, Grand 
Boum, Boum des jardins), 20 juillet — 29 juillet. 


. Hibiscus syriacus L. (Ketmie des jardins,K. de Syrie), 17 juillet — 10 août: 


Catalpa Bignonioides Walt. (Bignonia Catalpa L.) (Catalpa de la Caroline), 
22 juin — 31 juillet. 


. Althæa rosea L. (Rose trémière), 18 juillet — 7 août; 


Lappa minor D. GC. (Petite Bardane), 20 juillet — 5 août: 


Bocconia cordata Willd., 20 juillet — 3 août. 
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. Cephalanthus occidentalis L. (Céphalanthe d'Occident), 18 juillet — 5 août. 
. Polygonum Fagopyrum L. (Renouée Sarrasin, Blé noir), 22 juillet — 


3 aoû; 
Humulus Lupulus L. (Houblon commun), {9 juillet — 5 août. 


. Cannabis sativa L. (Chanvre cultivé), 26 juillet — 7 août. 


Août. 


. Plumbago Larpentæ Lindi. (Dentelaire de lady Larpent), 27 juillet — 


6 août. 

Galtonia candicans Dene (Jacinthe du Cap ), 28 juillet — 7 août. 

Polygonum cuspidatum L.(Renouée à feuilles aiguës), 26 juillet — 16 août. 

Tanacetum vulgare L. (Tanaisie commune, Tanaise, Barbotine, Athanasie), 
20 juillet — 15 août. 

Tritonia /Montbretia) miniata Ker., 27 juillet — 9 août. 

Polygonum orientale L. (Renouée d'Orient, Grande Persicaire, Cordon de 
cardinal, Monte-au-Ciel, Bäton de Saint-Jean), 19 juillet — 16 août. 

Statice limonium L., 22 juillet — 19 août. 

Sedum Telephium L. (Orpin Reprise, Herbe à la coupure), 20 juillet — 
30 août. 


. Scabiosa Succisa L. (Scabieuse succise, S. tronquée, Mors-du-diable), 


25 juillet — 22 août. 


. Gratiola officinalis L. (Gratiole officinale, Herbe au pauvre homme) 


18 juillet — 20 août. 


. Rudbeckia speciosa Wender (Rudbeckie élégante), 2 août — 17 août. 
. Funkia subcordata Speeng. (Hémérocale blanc), 8 août — 19 août. 
. Anemone japonica L. (Anémone du Japon), 1% août — 19 septembre: 


Aster Amellus L. (Aster (Eil-de-Christ), var. hâtive, 8 août — 25 août. 


. Parnassia palustris L. (Parnassie des marais), 9 août — 23 août. 

- Knaulia arvensis L. (Scabieuse des champs), 11 août — 27 août. 

. Plumbago Europæa L. (Dentelaire d'Europe), 18 août — 4 septembre. 

. Physostegia virginiana Bentle (Dracocéphale de la Louisiane, Catalep- 


tique de Virginie), 18 août — 17 septembre. - 


. Helianthus rigidus Derf., 16 juillet — 19 septembre. 
. Funkia grandiflora Sieb. et Zucc. (Funkia à grandes fleurs, Hémérocalle 


du Japon), 20 août — 10 septembre; 
Daphne Indica (Daphné de l'Inde), 20 août — 2 septembre. 


Septembre. 


. Helianthus pubescens L. (Soleil pubescent), 5 septembre — 13 septembre. 
. Aralia spinosa L. (Aralia épineux), 4 septembre — 19 septembre. 5 
. Helianthus orgyalis D. C., 5 septembre — 27 septembre. 

. Veronica speciosa L., 10 septembre — 23 septembre. 

. Gynerium argenteum Nees (Gynerium argenté, Herbe géante des pampas), 


12 septembre — 22 septembre. 


. Hedera helix L. (Lierre grimpant, L. commun), 15 septembre — 2 octobre. 
. Aster Amellus L. (Aster OEil-de-Christ), 16 septembre — 26 septembre. 
. Cyclamen Europæum L. (Cyclamen d'Europe), 18 septembre — 2 octobre. 
. Colchicum autumnale L. (Colchique d'automne, Safran des prés, S. bà- 


tard, Tue-chien, Veilleuse, Veillotte), 22 septembre — 12 octobre. 
Octobre. 


. Aster brumalis Nus, 25 septembre — 10 octobre. 
. Aster multijlorus D. C. (Aster multiflore), 2 octobre — 15 octobre. 
. Helianthus tuberosus L. (Topinambour), 2 octobre — 20 octobre. 


Chrysanthemum indicum L. (Chrysanthème de l'Inde), variété d'automne 
(Chrysanthème d'automne), 22 octobre — 29 octobre. 
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Novembre. 


D. Viburnum tinus L. (Viorne Laurier-tin), 2 octobre — 15 décembre. 
13. Ruscus aculealus L. (Fragon épineux, Petit houx, me épineux, Buis 
piquant), 7 novembre — 22 novembre. 


Décembre. 


18. Chimonanthus fragrans Lendi. (Chimonanthe odoriférant), 29 novembre 
— 16 janvier. 


Allanche (Cantal) I. MARANNE, 
Membre de la Société botanique de France. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Méthode rapide pour la dessiccation des Lépidoptères. — Bien des moyens jusqu’ici 
ont été préconisés pour obtenir un mode pratique de dessiccation rapide des Lépi- 
doptères étalés, car nul n’ignore les pertes de temps considérables et les soins 
constants que demandent ces délicats insectes pour obtenir un séchage parfait, tout 
en conservant les admirables couleurs dont une partie est ornée. 

Divers moyens ont été mis en avant, mais peu ont donné des résultats satisfaisants 
et l’on est encore obligé d'attendre, pour la dessiccation complète, une moyenne de 
huit à dix jours en été et trois semaines à un mois en hiver. 

Quels que soient les procédés employés et les soins apportés, 1l est bien rare que 
le papillon ne perde pas une grande partie de sa fraîcheur par suite de cette longue 
exposition très souvent défectueuse et lorsque l’animal est en collection, ce n’est 
plus cet éclat de la vie qu’il a conservé, mais un je ne sais quoi de lourd et de 
disgracieux. 

Après de nombreuses et patientes recherches, nous sommes arrivés à obtenir une 
dessiccation parfaite qui, tout en conservant au sujet son éclat naturel, ne demande 
que quelques heures, n’exige que peu de soins et, chose importante, est à la portée 
(et cela sans aucun frais) de tous les lépidoptéristes. 

Il est d'abord un point important à observer : un grand nombre de collectionneurs 
étalent leurs sujets à l’aide de morceaux de carton mince, ce qui exige un travail 
assez laborieux et un nombre incalculable d’épingles. D’autres, et nous croyons que 
c’est le plus grand nombre, emploient la bande de papier transparent, ce qui, à notre 
avis, est la meilleure façon d'opérer ; cependant, génér alement cette bande de papier 
est trop étroite et une grande partie du sujet “reste à découvert. Nous estimons 
que la bande de papier transparent doit recouvrir entièrement la largeur des ailes. 
En effet, 1l n’est nul besoin que l’aile dépasse sur le côté, puisque jamais l’on ne 
doit toucher cette partie avec l'aiguille emmanchée, done cela n’a aucune raison 
d’être. Certains prétendent que par là ils voient si le papillon est bien placé ; erreur, 
car sous la bande transparente le sujet se voit tout aussi bien. Nous avons remarqué 
aussi que certains lépidoptéristes étalent indistinctement, sur le même étaloir, des 
diurnes et des nocturnes, ce qui à l’inconvénient, étant donné la grosseur de l’ab- 
domen de la plus grande partie des nocturnes, d’avoir, sur l’étaloir, des papillons 
secs alors que d’autres ne le sont pas. Donc 1l faut convenablement choisir la gros- 
seur de l’abdomen. Ceci fait passons au séchage proprement dit. 

Notre mode de séchage, avons-nous dit, ne néecssite aucun frais. Celui-e1 n’est 
autre qu'un simple radiateur, un fourneau de cuisine ou un poêle quelconque. 
Voici comment nous procédons. 

Après avoir rempli nos étaloirs, nous prenons un châssis en bois recouvert de 
toile blanche, auquel adhère un nombre de crochets correspondant au nombre d’éta- 
loirs, nous suspendons nos étaloirs auxdits crochets, nous recouvrons le tout d’une 
feuille de papier et nous approchons graduellement ce châssis du fourneau. Si la 
chaleur est douce, 0720 d’écartement suffisent; si au contraire la chaleur est forte, 
tenir le châssis à une distance plus éloignée, de façon à ne pas surprendre les 
sujets par une trop brusque température. Celle-ci du reste ne doit jamais dépasser 
40 degrés centigrades, il ne s’agit donc que d’un peu de surveillance. La chaleur 
pénètre le papier et, se tr ouvant empr isonnée entre celui-ci et l’étoffe blanche, se 
répand également et ‘forme matelas d'air chaud continu, pouvant circuler de bas en 
haut et permettant à l'humidité produite par les Lépidoptèr es de s'échapper. 
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S'assurer de temps en temps de l’état de dessiccation en touchant l’abdomen avec 
une aiguille emmanchée. Tant que celui-là n'offre pas de résistance, la dessiccation 
est incomplète (ne jamais toucher les antennes). Au bout de trois heures pour les 
petits, cinq à six heures pour les gros, le séchage est complet. Ici, il s’agit d'agir 
avec un peu de doigté, car si le refroidissement se faisait trop brusquement l’on 
pourrait détériorer les Lépidoptères; il faut les laisser refroidir graduellement, 
ce qui ne demande environ qu’un quart d'heure. Les mettre ensuite en boîte comme 
d'habitude et l’on n’aura jamais de papillons dans les cartons dont les ailes pendent 
d’un air lamentable ou se redressent comme pour prendre le ciel à témoin de la 
maladresse du préparateur. 

Nice. Marius PEYTIER, 
Secrélaire adjoint de l'Association des Naturalistes 
de Nice et des Alpes-Maritimes. 


Une Cécidie des racines d’Alyssum calcinum L. — Au début du mois de mai 
de l’année dernière j'ai trouvé à Rognes (Bouches-du-Rhône) une cécidie de la 
grosseur d’un pois, mais pouvant acquérir un diamètre double, qui siège au niveau 
du collet ou sur les racines d’A/yssum calycinum Li. J’ai récolté aussi cette galle à 
Allauch, dans les Basses-Alpes, à la Brillanne, et il est vraisemblable qu’elle est 
assez répandue dans le Sud-Est de la France. L’insecte producteur qui se métamor- 
phose dans la cécidie à été cbligeamment déterminé par M. Caillol : il s’agit de 
Ceuthorhynchus constrictus Marsh. C’est une espèce de l’Europe moyenne qui vit 
sur des Crucifères; mais on ne connaissait pas encore à son sujet, semble-t-1l, le 
détail biologique que j’apporte ici. 

M. Quintaret m'a demandé de lui réserver l’étude histologique de la galle, je 
laisserai donc ce point de côté. Cette cécidie ne figure pas sur les catalogues, mais 
des doutes me sont venus au sujet de sa nouveauté en lisant le renseignement suivant 
sur Bedel (faune des Coléoptères du bassin de la Seine, VI, p. 333, note, 1888) : 
« Les observations publiées par Haimhoffer (Verh. 2. b. Ges. Wien, 1855, p. 525) 
sur un Curculionide (Gymnetron alyssi) qui vit à l’état de larve, dans une galle, 
à la racine de l’Alyssum calycinum, sont considérées par Ruperstberger comme 
s'appliquant au Ceuthorhynchus pleurostigma Marsh. » Mais je vois d'autre part 
dans Kaltenbach (Die Pflanzenfeinde..….) « Ceuthorhynchus sulercollis Schh.-Hain- 
hoffer erzog aus Wurzelknoten (Gallen) des Alyssum incanum, auch der Feind des 
Kaäfers, T'aphœus conformis Wesm., wurde von demselben Beobachter erzielt. Gym- 
netron alyssi Hainh. — Die Larve lebt nach G. R. Hainhoffer von August bis Maàrz 
in erbsendicken, einkammerigen Gallen an den Wurzeln und Wurzelfasern von 
Alyssum incanum L. Zur Verwandlung verlässt die erwachsene Larve die Galle und 
geht in die Erde (Verh. Zool. bot. Ver. Wien, V Bd., 1865). » 

Le travail de G. R. von Haimhoffen (Beobachtungen über den Wurzel-Auschwuchs 
an Alyssum in canum 1, und dessen Erzeuger. Verh. Zool. bot. Ver. Wien, t. V, 
p. 525, 1855) renferme la description de la cécidie, celle de l’insecte, qui est rap- 
proché de Gymnetron campanulæ, la mention de sa métamorphose hors de la galle ; 
mais le nom de Gymnetron alyssi n’y figure pas, et j'ignore où il a été publié. 
Je ne le vois d’ailleurs pas cité dans une brève révision des cécidozoaires, par 
Haiïimhoffen (/b1d., 1858). Je ne m’attarderai pas à élucider cette petite question 
bibliographique, qui ne m'intéresse pas actuellement. Il me suffit de savoir que 
l'indication de Haimhoffen ne vise pas A/yssum calycinum. Il est fort possible que 
plusieurs Ceuthorhynchus déposent leurs œufs dans les racines de cette plante, mais 
une seule espèce a été obtenue de la galle, c’est C’. constrictus Marsh. 


Marseille. J. COTTE. 


Au jour le jour : 


À propos du Hérisson à museau de chien. — Dans le numéro du 1% juillet, 
M. CI Ramé nous cite un trait de mœurs relatif au hérisson « de l’espèce dite à 
museau de chien. » Depuis que je m'occupe de mammalogie, j’ai vainement cherché, 
dans les auteurs et sur les très nombreux sujets que j'ai examinés, à faire une 
distinction entre le hérisson dit à museau de chien et celui dit à museau de cochon, 
que distinguent les paysans de certaines régions. Ceux-ci d’ailleurs ne fournissent, 
si on les interroge, que des renseignements inexacts ou contradictoires. Je serais 
très heureux si M. Claude Ramé voulait bien prendre la peine de me renseigner, 
soit directement, soit par la voie de la Feuille, sur les caractères qui, d’après lui, 
permettraient de distinguer ces deux catégories de hérissons et sur la valeur qu’il 
conviendrait d'attribuer à ces deux catégories. 


Grenoble, place Victor-Hugo. Louis LAVAUDEN. 


168 | . Notes spéciales et locales. 


Calendrier de faune et de flore. — La publication du Calendrier de floraison de 
M. Maranne, que la Feuille a commencée, rendra de fréquents services aux natura- 
listes du bassin de Paris. Malgré la table de corrections que l’auteur a dressée, je 
crois bien que nous continuerons à trouver, pour la Provence, des renseignements 
plus précis dans un travail, peu répandu malheureusement, de l’entomologiste Boyer 
de Fonscolombe, beau-père de Saporta : Calendrier de faune et de flore pour les 
environs d'Aix, ou première apparition des principaux insectes et première floraison 
des végétaux qui s'y trouvent (Mém. Acad. Aix, t. V, p. 370-682, 1845). C’est le fruit 
de quarante années d’observation et on y trouve quelques détails sur les mœurs des 
insectes, sur leur habitat, quelques particularités concernant les plantes; l’époque 
de maturité des fruits est parfois indiquée, ainsi que les noms provençaux. C’est 
une œuvre de longue haleine, dont les détails sont parfois perfectibles, ainsi que j'ai 
eu parfois l’occasion de m’en assurer, mais dont l’ensemble possède pour notre région 
une très grande valeur. 


Marseille. J. COTTE. 


Couvain de Guêpes. — M. J. Dewitz, 77, route de Lorry, Devant-les-Ponts (Lor- 
raine), fait actuellement des recherches sur le couvain (larves vivantes) du Polistes 
gallica. T1 serait très heureux de recevoir des nids de cette guêpe avec le couvain.. 


La collection Mabille. — Réponse À M. GusTAVE DOoLLFUS. — Après la mort 
de mon ami Jules Mabille, j'ai été chargé de la vente de sa collection de Mollusques 
et c’est dans mes magasins qu’on peut la visiter. 

E. BOURBÉE, 
3, place Saint-André-des-Arts. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Bureau (Louis), L'âge des Perdrix. Librairie Vié, 28, passage Pommeraye, à 
Nantes, in-8, 35 figures dont 20 en similigravure et 7 formant planches doubles, 
7 fr. 50, franco par la poste 7 fr. 70. 


Le docteur Louis Bureau, directeur du Muséum d'histoire naturelle de Nantes, 
connu par ses importants travaux d’ornithologie, vient de publier un mémoire 
dans lequel il fait l’étude de la Perdrix grise à un point de vue tout nouveau 
qui est de nature à intéresser les chasseurs et susceptible de nombreuses appli- 
cations. 

L'auteur expose comment il est parvenu, à la suite d’études sur la mue des 
grandes plumes des ailes à dresser un Tableau chronométrique de l’âge des 
Perdrix, dont tout chasseur peut faire la vérification. 

La reproduction des Perdrix, les caractères qui permettent de reconnaître le 
mâle, la femelle, les jeunes et les vieilles sont l’objet de chapitres spéciaux. 

Ce travail d’une grande originalité, plein de faits nouveaux, d’une application 
pratique, nous initie à la vie des Perdrix et donne aux parties de chasse un 
nouvel intérêt. Il permet de faire le recensement des compagnies sur un territoire 
de chasse et met entre les mains de l’éleveur un chronomètre d’une grande précision 
pour apprécier les différentes méthodes préconisées pour l'élevage. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür. Rennes— Paris (2163-11) 


1e Septembre 1911 — Ve Série, 41° Année — N° 491 


LA FEUILLE 


DES JEUNES NATURALISTES 


Nous avons le profond regret d'annoncer à nos lecteurs la mort de 
M. Jean DOLLFUS, père de notre Directeur, et fils de Jean Dollfus, le 
dernier maire français de Mulhouse, décédé à Paris, le 2 août, à l’âge de 
S1 ans. 

Après: la mort, ten 41872, dé son fils aîné, fondaieur de la Feuille, 
M. J. Dollfus avait pris à cœur la continuation de l’œuvre qui lui était chère, 
ef Son concours nous à permis de poursuivre Jusqu'à présent la réalisation 
du programme que s'était proposé la petite phalange de jeunes naturalistes 
groupés à Mulhouse en 1870 autour d'Ernest Dollfus. C'est le même sentiment 
qui lui à inspiré la fondation du Prix Dolifus, décerné par la Société Entomo- 
logique de France, el destiné à encourager les études entomologiques en 
France. 

Les obsèques de M. J. Dolfus ont eu lieu à Sainte-Adresse, près Le Havre, 
dans la plus stricte intimité. LA RÉDACTION. 


LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE‘ 


(Miocène moyen) 


(Douzième suite) (*) 


LES POLYPIERS DES FALUNS 


Les débris très nombreux de Polypiers que nous avons recueillis depuis 
vingt ans dans les sables de nos falunières sont malheureusement tous roulés, 
le récif corallien qui les a fournis était à peu de distance des plages que nous 
fouillons aujourd'hui, mais sa place exacte n’est pas connue. Les Polypiers 
des faluns ont été étudiés il y a longtemps déjà par Defrance, Michelin, 
H. Milne-Edwards et nous n’avons rien trouvé de nouveau de bien important; 
il importait cependant de reprendre leur examen en une vue d'ensemble, d’en 
donner de bonnes figures, de les comparer aux espèces fossiles et vivantes 
voisines, et, c’est dans ce but que nous nous sommes adressée à M. Filliozat 
de Vendôme qui s'occupe avec succès de la paléontologie des animaux infé- 
rieurs, et il a bien voulu rédiger les descriptions qui vont suivre, ce dont 
nous le remercions bien vivement. H.-D. C'° P. LECOINTRE. 


(1) Treizième note. Cf. Feuille des Jeunes Naturalistes, nos 448, 455, 457, 458, 464, 467, 473, 475, 
477, 419, 481, 486, 487. 

(*) En commençant aujourd’hui la publication posthume de la douzième suite des études 
entreprises par Mme la Comtesse Lecointre, nous tenons à rendre un nouvel hommage à la 
mémoire de notre regrettée ccllaboratrice, — KR. 


Fe 
} x 
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REVISION DES POLYPIERS DES FALUNS DE TOURAINE 


Recueillis par M"° la Comtesse P. Lecointre (*) 


1" TRIBU 
APORINA 


Famille des TURBINOLIDÆ M.-Epw. et HAIME. 


SPHENOTROCHUS MILLETI Defrance. 
PI. I, Fig. 1a — 1c. 


Turbinolia Milletiana Deîfr., 1828, Dict. d. Sc. nat., t. LVI p. 93. 
— Searles Wood, 1844, Ann. and Mag. of nat. hist., t. XIII, 
D:12: 
— Michn,:1847, IC. zooph:, p'807 pl 74 71e 


Sphenotrochus Millelianus M.-Edw. et H., 1848, Ann. d. Sc. nat., t. IX, p. 244. 
_ — —- 1891, His nat: d'OCor-t'IPp0 
— cicatricosus O. Couffon, 1903, Gis. de Saint-Clém.-de-la-Place, 
p.10, plie 

— Bouveli O. Couffon, 1903, Gis. de Saint-Clém.-de-la-Place, 
p.10 pl: fe. 40: 

— cuneolus O0. Couffon, 1903, Gis. de Saint-Clém.-de-la-Place, 
p:10, pl: hotte 

— Milletianus O. Couffon, 1903, Gis. de Saint-Clém.-de-la-Place, 
Dr10 plie" 

— tonsuratus O. Couffon, 1903, Gis. de Saint-Clém.-de-la-Place, 
D::10, pli teens: 

— intermedius G. Dollfus, 1905, Faune malac. Gourbesville 
(Manche), p. 370. 

— intermedius :G. Dollfus, 1906, Faune malac., Beaulieu 
(Mayenne), p. 314. 

=== Milleti G. Dollfus, 1907, Faune malac., Montaigu (Vendée), 
D-902: 


D’après Milne-Edwards et J. Haime, le Sphenotrochus Milletianus Deîfr. sp. 
ne diffère du Sphenotrochus intermedius Münst. (type de l’Oligocène de Cassel) 
qu'en ce qu'il est un peu plus élevé pro- 
portionnellement à la largeur et presque 
aussi épais à la base qu'au calice ; les 
côtes sont encore moins saillantes laté- 
ralement et sont plus souvent inter- 
rompues. 

es Les échantillons de Sphenotrochus Mil- 
FIG. 14, 10,10. lelianus des faluns de Touraine, qui sont 
presque toujours roulés, présentent entre 
eux des différences assez sensibles qui ont conduit M. Couffon à la création 
de quatre espèces nouvelles que nous ne pouvons considérer que comme des 
variétés, car on trouve entre eux des spécimens de passage dont nous figurons 
divers échantillons. 

La forme du Crag mn décrite par Searles Wood comme Turbinolia 
milleliana, et que Milne-Edwards et J. Haime ont identifié au Sphenotrochus 


(*) Les planches accompagnant celte étude paraîtront au prochain numéro avec la fin 
du travail. 
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intermedius est, au contraire, une simple variété de la forme des faluns de 
Touraine. L'espèce de Defrance est au reste bien antérieure à celle de Munster 
in Goldfuss et ce nom doit garder la priorité. 

Un grand nombre de spécimens, ressemblant beaucoup à la forme des 
faluns et du Crag, ont été dragués dans la baie de Tanger. 


Localités. — Manthelan, Ferrière-Larçon, Bossée, Saint-Epain, Paulmy, 
Savigné-sur-Lathan (Indre-et-Loire), Villebaron (Loir-et-Cher) (M. G. Dollfus), 
Thorigné, Saint-Clément-de-la-Place (Anjou). 


FLABELLUM, sp. 


Nous figurons, pl. IL fig. 4, un échantillon unique, très roulé, qu'on peut 
attribuer au genre Flabellum, mais dont l'état de conservation ne permet pas 
la détermination spécifique; il a été trouvé à Manthelan et nous l’avons repré- 
senté grossi cinq fois. Ce polypier probablement fixé dans le jeune âge devenait 
libre à l’état adulte, les cloisons sont fortes, on distingue quatre ou cinq 
cycles, dont les deux premiers sont devenus subégaux, la columelle est très 
réduite suivant entre elles les cloisons des deux premiers cycles. 

Le genre Flabellum apparaît dans l'Eocène; il est représenté par un grand 
nombre d'espèces dans le Miocène; il diminue dans le Pliocène mais il est 
représenté par une assez grande série à l’époque actuelle dans les mers 
tropicales. 


Famille des ASTREIDÆ (DAnA, emend. M.-Epw. et HAIME). 


GENRE CRYPTANGIA M.-Edw. et H. 


CRYPTANGIA PARASITA Mich., sp. 
PL. I, Fig. 2a — 2e. 


Lithodendron parasitum Mich., 1847, Ic. zooph., p. 313, pl. 75, fig. 3. 
Cryptangia parasita M.-Edw. et H., 1857, Hist. nat. d. Cor., IL, p. 610. 
— Fuchs, 1882, Beit. z. kenntnis der Miocänfauna Ægyptens 
und der: Lib. Wüste, p: 52, pl. 18, fig. 6-7. 
-— Félix, 1903, Korall. aus Ægyptischen Mioc., p. 18. 
24 septes dont 8 plus développés que les autres. 


« Dans une coupe verticale, on voit que les cloisons ont leur bord interne 
divisé en poutrelles et leurs faces granulées. Les traverses sont écartées 
d'environ 3 millimètres. Diamètre des calices 2 millimètres ou 2 1/9. » 

Certains calices atteignent à peine un millimètre. 
Quelques rares échantillons ont des calices qui dépassent 
quatre millimètres. 

Cette grande dimension des calices avait conduit 
d'Orbigny à créer une autre espèce, Cryplangia inter- 
media, qui est tout simplement une variété du Cryptangia 
parasila. 

La variabilité du diamètre des 
calices est certainement due à 
l'accroissement progressif du 
Bryozoaire (Cellepora palmata), 
dans lequel les polypiers de Cryp- 
langia parasila sont immergés. 

L'arête interne des seples 
forme des prolongements trabé- FIG. 20, 2c. 
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culaires peu nombreux qui se réunissent entre eux pour former une pseudo- 
columelle. | 

Une espèce très voisine, le C. Woodi Ed. et H. est connue dans le miocène 
supérieur de Rennes el le pliocène d'Angleterre. 


Localités. — Manthelan, Bossée, Paulmy, Le Louroux, Saint-Epain. — 
M. G. Dollfus a signalé cette espèce de Thenay (Loir-et-Cher), Semblançay 
et Savigné-sur-Lathan (Indre-et-Loire). — Miocène d'Egypte. 

L'habitat de ce polypier est tout spécial, nous le trouvons le plus souvent 
enfoncé à l’état de commensal ou de parasite au milieu d’une colonie de 
bryozoaires celluleux et les calices nous apparaissent comme épars et noyés 
dans une masse celluleuse de toute autre nature; cependant on en trouve des 
échantillons isolés pourvus de leur muraille naturelle sensiblement épaissie et 
nous avons tout lieu de supposer qu'ils vivaient en parasites également dans 
quelque colonie animale entièrement charnue qui n’a laissé aucune trace 
à l’état fossile; ce sont des échantillons de cette nature qui sont représentés 
grossis pl. [, fig. 2 a-b-d. Dans l'échantillon pl. I, fig. 2 e l’altération a mis à 
découvert toutes les cellules de bryozoaire de la colonie du fond, sur divers 
calices on observe des concrétions lamelleuses qui simulent des faux 
planchers. 


GENRE CLADANGIA M.-Edvw. et H. 


CLADANGIA CRASSORAMOSA Michn, sp. 
PEU AEig13. 


Oculina crassoramosa Michn, 1847, Ic. zooph., p. 312, pl. 74, fig. 8. 
Asitrelia crassoramosa d'Orb., 1852, Prod. d. Pal., IIL, p. 146. 

—  turonensis d'Orb., 1852, Prod. d. Pal., IIL p. 146. 
Cladangia crassiramosa M.-Edw. et H., 1857, Hist. nat. d. Cor., IL, p. 618. 


« Polypiers subrameux; un cœnenchyme presque entiè- 
rement compact. Calices inégaux, à bords minces, peu 
élevés, larges de cinq millimètres. Côles peu prononcées, 
larges, subégales, trois cycles complets; des cloisons d’un 
quatrième dans une des moûliés de quatre des systèmes. 
Cloisons minces, fortement dentées ; les dents internes 
donnant lieu à une jausse columelle papilleuse. » 


Le diamètre des calices atteint bien uniformément cinq 
millimètres sur certains échantillons mais le plus souvent 
il ne dépasse pas trois millimètres. 

D'Orbigny s'était, du reste, simplement basé sur la 
grandeur des calices pour créer une autre espèce, Astrelia 
turonensis, que je ne puis différencier de l'espèce de 
Michelin. 

Les côtes, parfois bien nettes, s'étendent peu loin sur 
la surface du cœnenchyme, qui présente un aspect cha- 
griné. 


FIG. 3. 


Localités. — Manthelan, Bossée, Ferrière-Larçon, Pont-Levoy (Loir-et- 
Cher), Paulmy, Saint-Epain, Le Louroux, Louans, Semblançay (Indre-et- 
Loire) (M. G. Dollfus). 


Ctes LECOINTRE et FILLIOZAT. — Polypiers des Faluns de Touraine. 173 


CLADANGIA SEMISPHERICA Defr., sp. 
PI. 1, Fig. 4. 


Astrea semispherica Defr., 1826, Dict. des Sc. nat., t. XLIT, p. 380. 
-— 1Michn."1847,; lc zooph., p. 310% pl. 74, fie. 6. 
Cladangia semispherica M.-Edw. et H., 1857, Hist. nat. d. Cor., IT, p. 619. 
« Polypier convexe. Calices inégaux, 
un peu saillants, assez serrés, circu- 
laires; les plus grands, larges de 7 ou 
8 millimètres. Quelques-uns se multi- 
plient par fissiparité. Columelle con- 
cave, papilleuse, très développée. En 
général 94 cloisons peu inégales, fort 
minces, très granulées latéralement et 
finement dentelées. allernant avec un 
égal nombre de cloisons rudimentaires. 
Les intervalles presque entièrement 
lisses. » 


Les espaces intercalicinaux ne sont 
pas toujours lisses. Ils sont très sou- 
vent recouverts de côtes rayonnantes 
qui, longeant la muraille, arrivent à 
constituer des rayons septo-costaux. 

Un deuxième caractère, non signalé encore par Milne-Edwards et Haime, 
est la perforation assez fréquente des septes. 


Localités. — Manthelan, Louans, Paulmy, Bossée, Ferrière-Larçon, Sem- 
blançay (Indre-et-Loire), Pont-Levoy (Loir-et-Cher) (M. G. Dollfus). 


CLADANGIA TUBIFORMIS Michn, sp. 
15) AA TA ie 


Astrea tubiformis Michn, 1847, Ic. zooph., p. 303, pl. 74, fig. 3 (sous le nom 
de À. perjorata. Err. p.). 
Cladangia ? perforata M.-Edw. et H., 1851, Polyp. foss. d. terr. palæoz., 
Dan 
— — 18570 Histnat. Cor. IL D:619/ 


« Polypier convexe. Calices très inégaux, serrés, assez saillants, à fossette 
profonde. Les plus grands ont 6 ou 7 millimètres de diamètre. Les murailles 
sont finement costulées. Cloisons très minces, assez inégales. Les systèmes 
sont un peu irréguliers. Il existe en général 
quatre cycles; les cloisons du dernier cycle 
sont fort petites. On observe quelques exem- 
ples de fissiparité. » 

Dans ce Cladangia, les septes, presque 
toujours brisés, ont leur bord interne for- 
tement denté. J'ai observé, sur leurs faces 
latérales, quelques granulations disposées 
assez irrégulièrement. 

Il n’y a pas de vraie columelle, mails une 
pseudo-columelle, composée des prolonge- 
ments trabéculaires des arêtes sepiales. 


Localités. — Manthelan, Bossée, Paulmy, Ferrière-Larçon, Saint-Epain. 


FIG. 1. 
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GENRE CLADOCORA Milne-Edw. et Haime. 


CLADOCORA MULTICAULE Mich., sp. 
PL. II, Fig. 2 a-b. 


Lithodendron mullicaule Mich., 1847, Ic. zooph., p. 313, pl. 75, fig. 4. 


Cladocora mullicaulis M.-Edw. et H., 1849, Ann. d. Sc. nat., 3° série, t. XI, 
p. 309. 


— — 1857, "Hist, nat. d:Cor:, AL por 


« Polypier en touffe très peu élevée. Polypiérites bourgeonnant à des dis- 
tances assez rapprochées. Une épithèque bien développée en certains points, 
s'étendant quelquefois entre les individus voisins. Côtes planes, très peu 
marquées, larges, subégales, très finement granulées. Columelle très déve- 
loppée. Trois cycles complels et un 
qualrième plus ou moins incomplet. 
Cloisons assez minces, peu serrées, à 
faces couvertes de grains extrême- 
ment saillants. Les tertiaires se sou- 
dent aux secondaires et celles du 
dernier cycle aux terliaires. Hauteur 
Oo du polypier, 95 ou 30 millimètres ; 

diamètre des calices, 5. » 


Le bourgeonnement à des distances assez rapprochées du polypiérite souche 
donne le plus souvent à l’ensemble du polypier l'aspect d’une gerbe. Ce n'est 
pourtant pas là la règle générale. Certains polypiers de Cladocora mullicaule 
sont très fasciculés. Il ne faut pas oublier, en effet, que la formation des 
bourgeons est en rapport étroit avec la nutrition de la souche et que, chez 
des individus très vigoureux, les proliférations peuvent être abondantes. 

Sur quelques polypiérites, on remarque un calice plus petit s'insérant à 
l'intérieur du calice initial et paraissant témoigner d’un bourgeonnement 
intracalicinal. Il faut simplement voir dans ce phénomène la formation d'une 
zone d'accroissement. 

Sur un même individu, on compte souvent jusqu'à 3 ou # collerettes, qui 
sont autant de zones d’accroissement formées par les poussées actives du 
_polypiérite. 

Dans le Miocène supérieur de Beaulieu (Mayenne) on connaît une forme 
voisine, le Cl. Michelottü Ed. et H. 


Localités. — Manthelan, Bossée, Ferrière-Larçon, Paulmy, Thenay, Pont- 
Levoy (M. G. Dollfus). 


GENRE SOLENASTRÆA M.-Edw. et Haime. 
SOLENASTRÆA TURONENSIS Mich., sp. 


PI. IL, 1Fipst8. 


Astrea turonensis Mich., 1847, Ic. zooph., p. 312, pl. 75, fig. 1-2. 


Solenastrea luronensis M.-Edw. et H., 1850, Ann. d. Sc. nat., 3° sér., t. XII, 
p. 123: 


— — 1857, Hist. nat. d. Cor., IT, p. 498. 
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Solenastrea, cf. turonensis Fuchs, 1857, Beitr. z. kenntn. d. Miocänfauna 
Ægyptens w. d. Lil. Wüste, p. 64 (465). 


Solenastræa turonensis Greg., 1898, Egvpt. foss. Madrep. Geol. Mag., Dec. 4, 
Vol NV.-p. 2E7,-pt:9, No. 


Cyphastræa turonensis Fel., 1903, Kor. aus ägyptischen Miocänbild. Deutsch. 
geolog. Gesellschaft, Bd. 55, p. 11. 


« Polypiérites très longs, serrés. Calices à bords libres et circulaires, peu 
élevés. 3 cycles ordinairement complels. Cloisons serrées. Diamètre des 
calices, 9 millimètres. Il 
arrive assez fréquemment 
que les espaces intercali- 
cinaux soient remplis de 
calcaire par suite de la 
fossilisation ; alors, le 
faux cœnenchyme paraïil 
compact et les calices 
plus ou moins polygo- 
naux. Nous avons vu des 
échantillons qui n'offrent 
que parhellement ces al- 
térations, et, dans ceux 
qui se Sont mieux conser- 
vés, une section verticale 
montre des traverses ex0- 
thécales presque horizon- 
lales et distantes de moins 
d’un millimètre : les cloi- ur 
sons sont des lames bien FIG. 3. 
développées, finement 
granulées ; les traverses endothécales très légèrement convexes, très faible- 
ment inclinées et distantes d’un peu plus d'un millimètre. 


Je n'ai observé aucune perforation des septes dans les échantillons que j'ai 
eu entre les mains. 

Il y a donc tout lieu de croire que l'espèce trouvée en Egvpte et placée 
par M. Félix dans le sous-genre Cyphastræa n’est pas la même que celle de 
Touraine. ; 


Localités. — Manthelan, Le Louroux, Bossée, Paulmy, Ferrière-Larçon. 


FILLIOZAT. 
(A suivre). 
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OBSERVATIONS À FAIRE À PROPOS DES TRAJETS DE LA FOURNI 


Plusieurs espèces de fourmis, étudiées par moi en 1909 et 1910, font 
preuve d’une faculté curieuse que J'ai dénommée « la conservation de l’orien- 
tation » (1). Les expériences et observations à ce propos sont généralement 
faciles à faire, elles sont intéressantes et même amusantes: 

Observer soigneusement le voyage entier d’une fourmi partie de son gîte 
isolément au loin à la découverte, assister aux péripéties de la course et 
aux aventures de l'insecte, relever au fur et à mesure le tracé de sa marche 
sur un petit plan des lieux à échelle convenable, en indiquant schématique- 
ment par un petit cercle les endroits où la fourmi aura plus ou moins longue- 
ment exploré sur place, donner enfin au bout de quelques mètres de voyage 
une bribe d’'aliment à l’insecte, puis relever la ligne du retour au gîte, tout 
cela c'est acquérir un document complet qui a une valeur scientifique. 

À Ja fin de la saison, on aura ainsi un album, une collection de voyages 
d'un haut intérêt. 

Ma méthode consiste donc à collectionner des voyages entiers et à ne dis- 
courir sur le retour au gîle chez une espèce donnée de fourmis qu'après 
la constitution de la collection des dessins. 

Ce qui suit est un petit programme donnant l’ordre dans lequel on doit 
faire les observations. 

GÉNÉRALITÉS. — On choisira un nid de fourmis de peu d'importance indiqué 
par un seul orifice ou par un seul petit tertre de déblais. IT ne faut pas 
compliquer les questions en étudiant d'emblée un ancien nid possédant de 
nombreuses colonies avec des routes y conduisant. 

Autant que possible, le terrain sera une terre plane, peu herbeuse, pour 
que l'observateur ne soit point exposé à perdre de vue une fourmi qu’il suit, 
et poussiéreuse pour pouvoir tracer approximativement sur le sol, au moven 
d’une baguette pointue, la ligne décrite par l’insecte, et cela à quelque dis- 
tance derrière lui. On aura un petit balai neuf, une provision de mies de 
pain sec, de parcelles de sucre, de graines brisées et enfin quelques petits 
morceaux d’écorces sèches pour servir de supports. Il est bon aussi d’avoir 
un paquet de pailles claires servant à indiquer grossièrement mais suffi- 
samment les directions générales dans les voyages en parties herbeuses. 

On laissera de côté les « chemins ». routes, sentiers et sentes de fourmis, 
bref tous les trajets collectifs des fourmis, car ce ne sont là que des phéno- 
mènes consécutifs. I importe de connaître le simple avant le composé et 
c’est le phénomène initial des phénomènes collectifs qu’il faut étudier d’abord, 
c'est-à-dire le voyage au loin d’une fourmi « isolée exploratrice ». 


Premier genre d’observations. — Retours provoqués par la découverte 
d’une bribe d’aliment : 

Etant donnée une espèce, la première question qui se pose est la sui- 
vante : Que font en général les fourmis de cette espèce découvertes seules 
et bien isolées à quelques mètres du gîte lorsqu'elles sont en possession d'un 
aliment découvert ? 


(1) Du même auteur : 
1. Trajets de fourmis et retours au nid, texte et 33 dessins. 
2. Album faisant suite aux trajets de fourmis, 89 dessins. 
(Ouvrages édités par l’Institut psychologique de Paris, 1910.) 
3. Une règle de constance dans les trajets lointains de la fourmi exploratrice. Revue 
des Idées, décembre 1910. 
4. La conservation de l'orientation chez la fourmi. Revue suisse de Zoologie, 1911. 
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Une telle fourmi ayant été aperçue, on sème autour d'elle des bribes d’ali- 
ments faciles à transporter pour elle. Lorsque l’insecte a saisi une telle bribe, 
on observe très soigneusement ce qu'il fait. 

CAS GÉNÉRAL. — La fourmi en possession de sa provende part sans hési- 
tation dans une certaine direction qu’elle maintient et reconduit rapidement 
ainsi l'observateur vers le gîte. Sans se préoccuper pour l'instant de ce 
que fait l’insecte une fois arrivé à hauteur du gite, l'observateur recommence 
l'expérience avec d’autres isolées qu'il découvrira. Quelquefois la fourmi 
reconduira l'observateur non point vers le gîte, mais vers un chemin ou 
une file de congénères. Dans ce cas assez fréquent chez Tapinoma erra- 
licum, il s'agit d’une exploratrice qui avait quitté la file mais en un point 
souvent fort éloigné du point où elle v rentre. 

CAS RARE. — La fourmi tourne sur elle-même avec l'aliment, décrit quel- 
ques boucles, puis tout se passe comme dans le cas général. J'ai observé 
quelquefois ce cas chez les petites ouvrières de l'espèce Messor. 

Premier résultat. — Ces si simples observations sont déjà très instruc- 
tives. Elle apprennent qu’une fourmi, dont la vue distincte est très courte 
quand elle possède une vue distincte, découverte toute seule sur le sol, n’est 
généralement aucunement une fourmi « égarée », perdue, comme Île croit 
le vulgaire. Nous apprenons qu'en général une fourmi mise en possession 
d’une bribe d’aliment en un point quelconque de son voyage au loin, est 
capable d’un retour aisé et rapide vers la région du nid. Comment et pour- 
quoi en est-elle capable? Sont-ce des données provenant du milieu extérieur 
à l’insecte qui viennent impressionner les organes récepteurs de la vue, du 
tact et de l’odorat? Estl reconduit par la trace de son aller au loin, 
croyance très répandue chez ceux qui n’ont point observé? Bref, est-ce un 
« chemin » que la fourmi trouve, qu’elle suit, ou bien est-ce une pure « direc- 
tion » qu'elle prend et qu’elle maintient? Si l'expérience suivante réussit 
pour l’espèce, on aura répondu d’un seul coup à toutes ces questions. 


Deuxième genre d’observations. — Captage par un support d’une fourmi 
exploratrice au bout d’un voyage au loin. 

Deux faits m'ont amené à imaginer ce genre d'observation. Le premier fait 
qui m'avait beaucoup frappé est qu'une fourmi revenant isolément, chargée 
ou non, vers son gîte, lorsqu'elle est emportée par un léger coup de vent 
latéral, n'en paraît souvent point perturbée et continue à marcher avec 
quasi la même direction qu'avant. En second lieu, H. Piéron, vers 1904, 
réalisant artificiellement le fait du coup de vent en capturant une fourmi 
revenant au gîte et en la posant non loin du lieu de capture, a fait la très 
précieuse observation que la fourmi, après le transport, continue sur une 
longueur qui est en rapport avec la longueur qu'elle aurait eu à parcourir 
pour arriver au gîte si on ne l’avait point capturée (1). 

Ces faits me firent penser que la fourmi exploratrice revenant de loin est 
en possession d’une pure direction, donc d’une ligne idéale, ligne autour de 
laquelle ses mouvements, si différents au retour de ceux de l'aller, s’équi- 
librent plus ou moins bien. | 

L'expérience facile à faire que je vais exposer dans ses détails démontre 


(1) H. Piéron a conclu « qu'il s’agit d’une mémoire musculaire qui conduit l’insecte à 
reproduire exactement les mêmes mouvements qu'il a faits pour parcourir un chemin le 
menant finalement au but ». Bulletin de l'Institut général psychologique, janvier-mars 1906, 
p. 29 et suivantes. 

Or il est matériellement impossible qu’une fourmi ayant fait, sans charge, en cours de 
son aller au loin une foule de tours, de boucles, de recherches et d’ascensions dans des 
touffes d’herbes, puisse refaire toutes ces successions de mouvements en poussant, lors de 
son retour, une lourde graine devant elle. Cette objection réfute aussi l’idée du vulgaire 
que l’exploratrice revient reconduite par sa piste de l'aller au loin. 
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qu'il en est ainsi du moment qu'elle réussit avec les fourmis d'une espèce. 
Avec mes espèces, elle a {oujours réussi. 

Lorsque l’on aura découvert à quelques mètres de l’orifice N du gîte une 
fourmi toute seule en un lieu X, disons par exemple dans l'Est du gîte, on 
met à portée des antennes un petit support d’écorce portant des bribes 
d'aliment. La fourmi, grimpée sur le support, cherchera à détacher un frag- 
ment de provende du petit tas que l’on aura un peu serré pour faire tra- 
vailler l’insecte. Avec certaines fourmis très sensibles et facilement per- 
turbées par le moindre choc, on mettra sur le support du sucre mouillé 
mélangé à des bribes de sucre sec. Très absorbé à sucer, l’insecte ne sent 
plus rien du transport qu'on va lui faire effectuer. On porte alors le support 
du lieu X vers un endroit X! choisi en terrain similaire, à plus d'un mètre 
du gîte, mais dans l'Ouest de ce dernier. On pose doucement le support au 
lieu Xt en lui faisant faire une conversion quelconque. On observe alors : 

1° La fourmi ayant enfin saisi une provende place sur le support sa tête 
vers l'Ouest et son arrière-train vers l'Est; elle s'oriente donc, mais à faux 
par rapport au gîte N; 

2° Ainsi orientée, la fourmi descend du support et marche sans hésitation 
sur ce terrain nouveau, en allant de l'Est vers l'Ouest. Elle maintient sou- 
vent pendant plusieurs mètres, si le terrain est bien similaire au terrain 
ancien du lieu X, remarquablement bien cette direction quasi parallèle à la 
droite allant du point X au gîte N. 

Résultat de ce deuxième genre d'observations. — Cette expérience enseigne 
qu'une fourmi capturée par un support au bout d'un voyage de N vers un 
lieu X, puis transportée en un lieu X ! quelconque, mais en terrain similaire, 
se comporte une fois en possession d’une provende au lieu X ! comme elle 
se comporterait au lieu X. La vue, le tact et l'odorat ne sont point sensi- 
bilisés autrement au lieu X ! qu'au lieu X. Ce ne sont donc point des sensa- 
tions des susdits organes récepteurs qui déterminent l’insecte à marcher de 
l'Est vers l'Ouest dans l'exemple, le point X t étant quelconque. Il est inconce- 
vable que ce soit la vue, le tact ou l’odorat qui puisse déterminer l’insecte 
à s'éloigner du gîte avec une provende lorsqu'il a été porté de l’autre côté 
du gîte par rapport au lieu terminus de son voyage, lieu où il fut capturé. 

Une telle fourmi exploratrice ayant trouvé une provende au loin se 
manifeste donc bien en possession d'une pure direction. Il va de soi que ses 
sens ordinaires sont nécessaires à l’insecte pour lui déceler en cours du 
retour toute chose ou événement insolite et dangereux, mais ce ne sont point 
vue, tact et odorat qui lui donnent la direction du retour et la lui font 
maintenir. 

D'où provient chez l’insecte la possession de la susdite direction vers la 
région du gîte? Un troisième genre d'observations le fait voir facilement. 


Troisième genre d’observations. — Caplage par un support à l'orifice 
du gîte. 

On pose le support portant des aliments au bord de l'orifice du gîte. Une 
ouvrière grimpe sur l’objet et s’y intéresse. On porte doucement le support 
en un point quelconque, mais où ne se trouvent point de congénères et à 
une distance de 2 à 3 mètres du gîte. Le supnort étant posé ainsi en un 
lieu P et l’insecte avant saisi une provende, on le voit tourner comme hési- 
ant sur le support, puis il descend sur le sol et tournoie. Cette fourmi est 
manifestement incapable de prendre la direction du lieu P vers le gîte N. 
Ses tournoiements s'étendent de plus en plus, cela peut durer fort long- 
temps, une demi-heure et plus selon les espèces. Finalement les tournoie- 
ments amèneront l'insecte à passer à proximité du gîte, où alors il trouvera 
des lieux connus. 
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Résultat. — Capturée au nid même et portée en un lieu P, la fourmi est 
donc incapable de se diriger vers le gîte. Mais si cette fourmi était allée 
d'elle-même du gîte jusqu’au lieu P, au lieu d’v avoir été transportée après 
captage au nid même, elle prendrait aisément la direction vers la région du 
gite dès qu'elle aurait trouvé une provende et elle rapporterait rapidement 
quasi directement au nid laliment découvert au lieu P. Nous savons cela 
par le premier genre d'observations. Par conséquent, cette capacité de la 
direction vers le gîte dont fait preuve une fourmi partie de ce gîte, lorsqu'elle 
a trouvé une provende en un lieu quelconque X, provient de l'aller au loin 
effectué par cette fourmi, puisque sans aller effectué d'elle-même, c'est-à- 
dire transportée en un lieu P après captage au nid, elle est incapable de 
rapporter un aliment directement. 

La clé du retour gît done dans l'aller. Cette direction vers la région du 
gite, et le second genre d'observations a démontré que c'est une pure direc- 
tion et non point une détermination par des impressions dues à la vue, au 
tact ou à l’odorat, doit se retrouver en sens inverse dans le cours de l’aller 
au loin, à moins toutefois que la fourmi exploratrice ne soit éventuellement 
capable de faire comme une abeille, laquelle après avoir décrit un aller 
polygonal en volant d’arbustes en arbustes, se manifeste capable de fermer 
ce polygone par un retour direct. 


Quatrième genre d'observations. —— Relevé de l'aller et du retour du 
voyage au loin de la fourmi exploratrice. 

Les documents intéressants à collectionner sont done des voyages entiers 
de fourmis parties isolément à la découverte. 

L'observateur guettera done le départ d’une fourmi exploratrice. C'est 
généralement une grande ouvrière ou une moyenne que l’on voit partir vite 
et droit, avec une allure très décidée. On trace donc à quelques centimètres 
derrière elle son trajet au moyen d’une canne pointue. Au bout d’un mètre 
environ pour les grandes espèces et au bout de deux à trois décimètres pour 
les espèces minuscules, l’observateur sera fixé sur le point de savoir si 
la fourmi part au loin ou si elle ne fait qu’une courte, lente et hésitante péré- 
grination dans la région proche du gîte. Une fois l’insecte parti au delà 
d'un mètre du nid, on balaiera légèrement le sol à une vingtaine de centi- 
mètres au-devant de la fourmi en marche. Sans aller jusqu'à la terre ferme, 
souvent humide ou froide, on se contentera de brouiller la poussière et la 
terre meuble. Cela suffit pour détruire une sente au cas où la fourmi serait 
une isolée suivant un sentier de fourmis où donc des congénères l’auraient 
précédée. Dans un tel cas, l'insecte s'arrête au bord de l'emplacement 
balayé, tournoie et se manifeste incapable de traverser. L’exploratrice, et 
c'est là son criterium, ne s'arrête point et n’abandonne point la direction 
générale de sa marche; si elle est d’une espèce particulièrement sensible 
aux changements brusques de la surface du sol, elle sinuera quelquefois 
fortement mais traversera tout de même. Il peut arriver aussi que, sans 
s'arrêter ni manifester d’agitation, elle longe l'endroit balayé, le tourne et 
reprenne ensuite la direction générale de son voyage. 

Voici maintenant ce que montre ma collection de voyages lointains de 
mes diverses espèces. 

Une exploratrice part donc vite et droit, par exemple vers le Nord-Est, 
ensuite elle sinue, explorant à gauche, puis à droite, puis à gauche, etc. 
mais ces mouvements latéraux se compensent autour d’une ligne idéale qui 
est donc la direction du Nord-Est. Plus loin l'insecte décrit une boucle, plu- 
sieurs boucles, explore un objet ou une touffe d'herbes ; c’est là ce que 
j'appelle un « espace de recherches », espace qui peut être plus ou moins 


180 V. CORNETZ. — À propos des trajets de la Fourmi. 


étendu. Il suffit d'indiquer dans le dessin un tel espace au moyen d’un petit 
cercle. Ensuite, et c’est là le fait capital, la fourmi reprend sa marche vers 
le Nord-Est, et ainsi de suite. 

Si la fourmi ne découvre rien, on lui donnera au bout de quelques mètres 
une bribe d’aliment et c’est à ce moment qu'il faut relever bien soigneuse- 
ment ce qu'elle fait. Dans le cas supposé, on verra la fourmi prendre la 
direction vers le Sud-Ouest, à quelques degrés près. C’est cette différence 
angulaire entre la direction du début du voyage et la direction que prend 
l'insecte au moment où il a saisi l'aliment qu'il est important de bien relever. 
C'est là le document instructif, car la différence angulaire donne dans chaque 
cas comme une mesure touchant la sensibilité de l’insecte au point de vue 
de la conservation de l'orientation. 

Mon résultat général a donc été que la fourmi partie seule en exploration 
conserve la direction du début de son voyage en cours de ce voyage, et cela 
malgré les espaces de recherches souvent très compliqués et étendus coupant 
le cours de l'aller au loin, et que c'est ce document interne qu'elle utilise 
pour le retour (1). 

Il y a donc mémoire ou mieux « donnée sensorielle persistante d’une pure 
direction initiale ». 

Quelquefois la fourmi arrivée ainsi en un lieu À, situé à plusieurs mètres 
du gîte N, commence là une exploration latérale importante, trajet latéral 
très souvent perpendiculaire au sens du voyage de N en A, par lequel elle 
parvient en un lieu B, éloigné de plusieurs mètres de À. En donnant alors 
un aliment à l’insecte au lieu terminus B, je l’ai toujours vu incapable de 
fermer le triangle NAB par un retour direct de B vers le gîte N. Une telle 
fourmi est toujours revenue de B à quelque proximité du lieu À, pour là 
reprendre sa première orientation générale en sens inverse. 

Il va de soi que la règle de la conservation de l'orientation ne ramène 
jamais mathématiquement l’insecte à son point de départ, mais qu'elle le 
reconduit forcément dans les environs de ce point de départ. L'arrivée au 
sîte est alors intéressante à observer dans le cas très fréquent où l’explora- 
trice, arrivant à proximité du gîte, n'a pas la chance de recouper une sente 
venant de l’orifice. Très souvent il n’y a aucun chemin, aucun trajet collectif 
d’établi ce jour-là, alors la fourmi est obligée d’errer fort longtemps autour 
du trou. C’est surtout le cas après les pluies ayant modifié les environs du 
gite et supprimé les chemins et sentes, mais c’est aussi le cas sans les 
pluies. La grande fourmi moissonneuse de l'espèce Messor témoigne d’une 
incapacité remarquable dans la connaissance des alentours de son gîte. On 
voit l’exploratrice de cette espèce, chargée ou non, après avoir lors de son 
retour bien maintenu la direction générale vers le gîte sur un terrain que 
l'on balaie au-devant d'elle, chercher péniblement l’orifice du nid souvent 
un mètre trop tôt. Ou bien on l’observe le cherchant un mètre au delà, après 
avoir passé à côté avec un écart latéral de quelques centimètres ou de quel- 
ques décimètres. 

Au cas où quelques naturalistes voudraient bien relever quelques voyages 
entiers et me les adresser à Alger, 67, rue Rovigo, je comparerais leurs 
observations avec les miennes et j'en rendrais compte à l’Institut général 
psychologique en citant le nom de l'observateur. 


Alger. _ V. CORNETZ. 


(1) Règle de constance dans le maintien de l'orientation du début résultant de la compa- 
raison des observations de l’auteur. 
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Aux jeunes ! Indications pratiques pour le mois de Septembre. 
(Voir les années précédentes.) 

Agrimonia eupatoria. — Puceron aptère vert clair à antennes plus longues que le 
corps; sur la tige, dans la grappe terminale légèrement 
infléchie. = À identifier. = Ÿ Macrosiphum ulmaride 
Schrk. 

Betula alba. — Larve noirâtre à pattes jaunes; sur feuille rongée jusqu'aux ner- 

vures. —= Crœsus latipes Villt. (Hym.). 

Centaurea Jacea. — Larve apode, blanchâtre, allongée, à segments bien distincts, 
à tête petite, d’un brun clair; dans renflement piriforme de 
la racine. — Pseudocleonus grammicus Panzer (Col.). 

Id. Larve d’un noir ardoisé, à tête d’un noir luisant, à segments 
ornés sur le côté de taches jaune-orange; en spirale sous 
feuille d’où elle se laisse choir facilement. — Abia sericea L. 
(Hym.). | 

Id. Larvettes dans galle pluricolaire formant un léger renflement 
sur l’écorce, mais plus visible entre la moelle et l’écorce. = 
Phanacis centaureæ Forst (Hym.). 

Clematis Vitalba. — Puceron aptère noirâtre à abdomen marbré de plus foncé, 
à appendices blanchâtres; ailé noir luisant, sur les pédon- 
cules et les entrenœuds des sommités. = À identifier. 

Corylus Avellana. — Larve verdâtre à tête noire, à grandes taches noires en deux 
rangées, à petites disséminées; ronge la feuille jusqu’à la 
nervure. = Cræœsus septentrionalis L. (Hym.). 

Id. Larve verdâtre à tête vert pâle, à incisions noirâtres; sur 
la feuille rongée sur le bord. = Pristiphora fulvipes Oliv. 
(Hym.). 

Galeopsis Tetrahit. — Larvette dans une mine poussant sa galerie jusque dans les 

nervures et le pétiole. = Agromyza pusilla Meig. (Dipt.). 


Id. Larvette dans mine fine et sinueuse du limbe de la feuille. = 
Phytomyza geniculata Macq. (Dipt.). 
Glyceria aquatica. — Larve verte, à tête brune tachée de plus sombre, à dorsale 


plus foncée, à ventre plus pâle, à stigmates bruns; sur 
feuille rongée par le bord. = Selandria Sixii Voll. (Hym.). 


Hypericum perforatum. — Chenille arpenteuse, longue, roussâtre, à dorsale plus 
foncée, à stigmate jaunâtre. — Rongeant les capsules. 
— Anaîtis plagiata L. 
Hypochæbris radicata. — Larvettes d’un blanc jaunâtre dans galle allongée, lisse 
et pluriloculaire de la tige. = Aulax hypochæridis 
Kieffer. (Hym.). 
Iris Pseudacorus. — Larves engagées dans plusieurs graines d’une même capsule. 


— Mononychus punctum-album Hbst. et sa variété salviæ 


Germ. (Col.). 


Knautia arvensis. — Larve d’un gris ardoisé à lignes latérales et dorsales rem- 
placées par des points orangés. = Abia sericea Li. (Hym.). 
Populus Tremula. — Chenillette d’un vert plus ou moins foncé, à tête et écusson 
d’un brun noir; dans feuilles roulées attachées des som- 
__ mités. = Acalla ferrugana Tr. (2 génération). 
Id. Larvettes blanchâtres dans un enroulement involutif et pilo- 
sité anormale. = Perrisia populeti Rübs. (Dipt.). 
Reseda Luteola. — Rhynchite d’un bleu noir métallique ou sa larve apode dans 
tiges et racines. — Paris picicornis Marsh (Col.). 
Id. Larvette apode, à tête rougeâtre et yeux noirs, ou son imago 
d’un noir foncé. — Baris morio Boh. (Col.). 
Rhamnus Frangula. — Chenillette dans mine sinueuse d’un gris verdâtre; sur la 


; feuille. = Vepticula catharticella Stt. 

Salix aurita. — Larve verdâtre à incisions noirâtres, à segment anal rouge, à tête 
tachée de noir en arrière et sur les côtés; ronge la feuille sur les 
bords. = Pristiphora fulvipes Fall. (Hym.). 

Id. Caprea. — Larve d’un vert clair à dorsale noirâtre, continue, à latérales 
jaunes et verrucosités blanches ; à demi enroulée sur les feuilles, 
= Cimbez femorata LL. (Hym.). 

Id. Id. Larve d'un vert clair, mais à dorsale interrompue, à latérales 
grisâtres et verrucosités noires; à demi enroulée sur les feuilles. 
— Cimbez connata Schrk. (Hym.). 
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Sisymbrium oîfficinale. — Puceron aptère d’un vert luisant; ailé noir brillant à 
extrémité de l’abdomen vert; sur tiges et pédoncules. 
— Aphis nasturtir Kalt. 

Syringa vulgaris. — Grosse chenille d’un vert pomme à chevrons violacés, légère- 
ment atténuée en avant, à tête relativement petite et bordée 
de noir, à partie anale surmontée d’une corne recourbée en 
arrière. = Sphinx ligustri L. 

Urtica dioica. — Chenillette dans galerie en zigzag suivant la denticulation de la 

feuille. = Cosmopteryx eximia Hw. 

Valerianella olitoria. — Feuilles déformées et décolorées à enroulement involutif. = 

Triozà centranthi Vallot. (Psyll.). 


Id. Larvette solitaire blanchâtre dans ovaire gonflé déformé. 
— Cecconmia valerianellæ Kieff. (Hym.). 
Vicia Cracca. — Larve blanche, trapue, arquée dans renflement de la tige. — Apion 


Gyllenhali Kirby. (Col.). 


N. B. — Je me permettrai d'attirer l’attention des chercheurs sur les Pucerons 
de Agrimonia Éupatoria et de Clematis Vitalba qui semblent nouveaux du moins 
sur ces substrats. 

Je les ai rencontrés l’an dernier, mais faute d’avoir pris immédiatement leur 
signalement, je n’ose me prononcer sur des notes incomplètes. On peut les retrouver 
cette année et la #. d. J. N. serait disposée à en recevoir communication. 


Cette année le mois d'août se montre aussi ingrat que juillet à l’égard des bota- 
nistes et des entomologistes. Beaucoup de plantes annuelles vont disparaître à 
cause de la sécheresse persistante. 

Parmi les plantes vivaces, quelques-unes ont perdu leurs fleurs sans arriver à 
former le fruit. C’est, par conséquent, la destruction des parasites spéciaux ; chez 
Coronilla varia, par exemple, l’Asphondylia de la gousse qui était très commun 
en certaines clairières l’an dernier, est introuvable en 1911 et sera probablement 
fort rare l’an prochain. 

JG 


Notes sur la faune des environs de Dunkerque. — Quelques Phoma des dunes de 
Dunkerque. — Au hasard de mes recherches sur les Lichens des environs de 
Dunkerque, j'ai recueilli dans les dunes un certain nombre de Phoma, qui, sauf le 
Ph. ossicola, ont tous été déterminés par M. l'Abbé Vouaux. J’en donne ici une 
première liste 

Phoma Priesii Brun : sur branches mortes de Zigustrum vulgare. Ph. herbarum 
West : bois décortiqué d’Hippophaë, tiges mortes de Senecio Jacobæa, morceaux 
de bois sur le sable. Ph. platanoidis KSacc. : bois décortiqué d’A cer pseudoplatanus. 
Ph. crepini Sacc. : bois décortiqué de Populus monilifera. Ph. occulta Desm. : 
morceaux de bambous, sur le sable. PA. cratægi Sacc. : branches mortes de 
Cratægus. Ph. putator Sacc. : branches mortes de Populus monilifera. Ph. popu- 
licola Karst. : tiges mortes de Populus alba. Ph. sambucella Sacc., Ph. sambucina 
Sacc., Ph. ebuli Schultz et Sacc., Ph. vicina Desm et Ph. striæformis Dur et Mont., 
tous les cinq sur branches mortes de Sambucus nigra. Ph. strobiligena Desm. sur 
cônes tombés de Pinus silvestris dans les dunes internes de Ghyvelde. Ph. 
dulcamaræ Nitoch : tiges mortes de Solanum dulcamara. Ph. tamariscina Thüm : 
sur branches tombées de Z'amarix gallica, près le Kursaal. Ph. lyciella Brun : 
sur Lycium barbarum, près le Kursaal. Ph. ruborum West. : tiges mortes de Æubus 
dumetorum. Ph. œnotheræ Sacc. : sur Œnothera biennis. Ph. intermedia Kacc. 
sur Saponaria officinalis. Ph. asparagi Sacc. : tiges mortes d’Asparagus officinalis. 
Ph. centaureæ : tiges mortes de Centaurea nigra. Ph. nebulosa Pers. : tiges mortes 
d'Urtica dioica. Ph. oleracea Sacc. : tiges desséchées de Brassica oleracea; une 
forme un peu spéciale se rencontre sur le Zappa communis. Ph. arctii Sacc. et 
Ph. immersa Sacc. : tiges mortes de Zappa communis. Ph. eryngiana Delacroix : 
tiges mortes d'£ryngium maritimum. Ph. cirsii Sydon. : tiges mortes de C?rsium 
arvense. Ph. Marchalii Sacc. : sur crottes de lapins. Ph. charticola Spey : sur 
morceaux de carton (cc), linoléum (c), toile cirée, cuir, drap, débris de poteries. 
Ph. chartarum B et C : sur morceaux de carton (cc), toile cirée, cuir, linoléum. 
Ph. ossicola B. de Lesd. nov. sp. : sur les os, la peau et les ongles d’une patte 
desséchée de poule. Perithecia circa 0,9 "/® ZJata, gregaria, basi immersa, nigra, 
subglobosa, contextu pseudoparenchymatrco, ostiolo simplicr pertusa, Sporulæ 
ellipsoideæ, simplices, non guttulatæ, 6-6,5 » long., 3,5-4 crass. 
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Orthocerus clavicornis L. — Ce coléoptère est très localisé dans les dunes des 
environs de Dunkerque; je ne l’ai trouvé que près d’une ferme à Saint-Pol. Un de 
mes amis qui à particulièrement étudié les coléoptères de la région, m'a déclaré 
que malgré de nombreuses recherches poursuivies depuis plusieurs années, 1l n'avait 
jamais vu l’Orthocerus en dehors de cette unique station. 

Le 10 mai dernier, j'ai pu en recueillir une dizaine d'exemplaires, en compagnie 
des espèces suivantes : Demetrias unipunctatus Gern. Amara spreta  Dej. 
Ochthebius nanus Steph. Psammobius suleicollis Tlig. Saprinus metallicus Herbst. 
Olocrates gibbus Fab. Melanimon tibialis Fab. Dromius glabratus. Tachyporus 
brunneus Fab. et 7. obtusus L. Oxytelus inustus Grav. Gabrius nigritulus Grav. 
Aphodius granarius 1. Sitones griseus Fab. | 

Je serai heureux de savoir si dans les autres localités où l’on a signalé ce coléop- 
tère, il est toujours aussi nettement localisé, et s1 l’on sait maintenant de quoi 
se nourrit sa larve. M. Lameere : Manuel de la faune de Belgique, &. XI, p. 375, dit 
seulement : sur le sable dans les dunes et dans les nids de l’ormica rufa. 


Planorbis corneus var. albinos Moq.-Tandon, — Moquin-Tandon : ist. nat. de 
mollusques terrestres et fluviales de France, t. IT, p. 455, ne signale ce planorbe, 
qui diffère du type par sa couleur blanche et son aspect luisant, qu'à Dijon et à 
l'oulouse. J’en ai recueilli un exemplaire adulte dans un fossé à Rexpoëde (Nord). 


D' Bouzy DE LESDAIN, 
Dr ès-sciences. 


Au jour le jour : 


Le Hérisson à tête de chien. — C’est aussi une croyance populaire des gens du 
Bourbonnais que de croire qu’il y a deux sortes de hérissons, les uns à museau de 
chien, les autres à museau de cochon. Ce dernier serait seul mangeable au dire des 
bohémiens qui lui font une guerre acharnée pour le mettre à la casserole. 

Ce qu'il y a de certain, c’est que jamais personne n’a pu me montrer les deux 
espèces et on a toujours interprété d’une façon des plus fantaisistes les caractères 
qu’on trouvait un Jour et qu’on ne trouvait plus ensuite. 

Ces connaisseurs trouvent peut-être au O un museau un peu plus court et un 
peu plus large et ils en font l’individu à museau de chien. La © aurait, par contre, 
la tête plus fine, le museau plus pointu et ce serait alors celui à museau de cochon. 

Enfin, comme il y a des gourmets en toutes sortes de choses, je veux bien admettre 
qu’on puisse trouver à la Q un goût plus délicat, moins fort, tout comme nos 
palais délicats préfèrent de beaucoup un gigot de brebis à un gigot de mouton (®). 
Dans tous les cas, la Q du hérisson, à en juger par l’odorat, ne doit pas manquer 
de fumet elle aussi et je laisse aux subtils nomades de nos grandes routes le soin 
de distinguer ici deux espèces. Pour nous, naturalistes, 1l n'existe que l’£rinaceus 
europœus L. sans variance notable, espèce fort commune en Bourbonnaus. 

Crespon, dans sa Faune méridionale (T, p. 29), rapporte ce dicton, mais il à 
le tort de ne pas ajouter qu’il ne s’agit ici que d’une interprétation populaire sans 
fondements. Il dit que cet animal est rare en son pays et c’est là son excuse; 1l 
est probable qu’il n’a pas eu l’occasion de vérifier la véracité de ce dicton. 

Comme j'ai eu l’occasion de le dire plusieurs fois, le hérisson doit être considéré 
comme un animal nuisible. J’ai examiné plusieurs fois le contenu de son estomac, 
et je n’y ai trouvé que des insectes utiles, tels que des Carabus auratus et autres: 
Il à été pris plusieurs fois par moi ou d’autres de mes voisins, mangeant les œufs 
de perdrix et les petits perdreaux eux-mêmes quand il pouvait réussir à s’intro- 
duire dans les parquets à élevage. Je l’ai vu s'attaquer dans des massifs à des poulets 
déjà grands qu’il avait saisis par les pattes. J’en ai pris un au piège quand j'ai 
eu remarqué que tous les œufs d’une poule qui couvait en liberté disparaissaient 
progressivement, etc. C’est donc une bête à détruire, autant que faire se peut, 
mais, comme naturaliste, je regretterais qu’elle vint à disparaître complètement, 
car c’est un de nos animaux les plus curieux, auquel on est bien obligé de pardonner 
quelques méfaits. 

H. pu Buyssonx. 


Nécrologie. — Nous avons le très vif regret d'annoncer la mort de l’un de nos 
collaborateurs les plus anciens, les plus fidèles et les plus aimés, Jules Bourgeois 
est décédé en juillet dernier à Sainte-Marie-aux-Mines, à l’âge de 64 ans. 

J. Bourgeois avait opté pour la nationalité française et était même venu, après 
la guerre, se fixer à Rouen; mais, depuis plusieurs années, il était retourné à 
Sainte-Marie où l’appelaient ses affaires. 

Entomologiste des plus consciencieux; il étudia tout d’abord la famille des 
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Lycides, puis les diverses familles de la section des Malacodermes; il avait acquis, 
dans cette spécialité, une grande notoriété et la Société Entomologique de France 
l’avait récemment élu membre honoraire en remplacement d’Abeille de Perrin. 

Sa mort réduit encore la petite phalange des naturalistes alsaciens déjà si 
éprouvée cette année par la disparition de l’éminent géologue Mathieu Mieg. 


a — D —— — 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Réédition d'Œuvres diverses d'Alfred GIARD. 


Quelques élèves et amis d'Alfred Giard, réunis en comité pour rechercher les 
moyens de perpétuer le souvenir du maître, ont estimé qu’outre une médaille frappée 
à son effigie, 1l importait de grouper et de rééditer le plus grand nombre possible 
de ses travaux, plus spécialement ses articles de peu d’étendue et ses notes. La sous- 
cription ouverte ayant permis de réaliser ce projet, le comité distribue aujourd’hui 
un premier volume de 590 pages (1), contenant 85 articles ou notes de biologie 
générale répartis en dix chapitres : 1. Introduction (préface à l’exposé des titres et 
travaux, l’éducation du morphologiste). — 2. Biologie générale. — 3. Castration 
parasitaire. — 4. Anhydrobiose et Parthénogénèse artificielle. — 5. Pæœcilogonie. 
— 6. Métamorphoses. — 7. Autotomie et régénération. — 8. Miscellanées etholo- 
giques (mimétisme, allotrophie, adaptation, ete.). — 9. Variation. — 10. Embryo- 
logie cytologique et générale. Ce volume fait en quelque sorte suite au volume publié 
par Giard lui-même, sous le titre de C'ontroverses transformistes et met en pleine 
lumière, avec l’activité intellectuelle de son auteur, la valeur considérable d’une 
œuvre, méconnue de quelques-uns, maïs admirée par le plus grand nombre. 

Tous ces articles et toutes ces notes sont bien travaux d’un naturaliste au sens le 
plus élevé et le seul vrai du mot. Observant tout et constamment en observateur 
pénétrant et avisé, mais ne se bornant pas à chercher par l’observation une collection 
de faits isolés, Giard s’efforce toujours de découvrir en eux, même s'ils paraissent 
insignifiants, la source des idées générales, le lien avec d’autres faits permettant 
d’embrasser les phénomènes dans une conception aussi compréhensible que possible. 
L'histoire de la Pœcilogonie est caractéristique à cet égard. Giard observe, en 1889, 
que des Palæmonites varians, identiques entre eux à l’état adulte présentent un 
développement différent suivant qu’ils vivent dans l’eau douce ou dans l’eau salée. 
Autour de ce fait, il groupe aussitôt des observations antérieures sur les Tuniciers 
et les Echinodermes et ainsi que des faits anciennement connus. Deux ans après, 
un fait nouveau relatif aux Tuniciers met en relief, pour Giard, toute l’importance 
du phénomène; les observations se multiplient en même temps que les recherches 
bibliographiques et, en 1904, dans un mémoire présenté au Congrès de Berne, la 
Pœcilogonie a pris définitivement corps, elle est magistralement exposée, ses origines 
et ses conséquences recherchées. 

La complexité des phénomènes n'échappe jamais à ce naturaliste-philosophe : 
ayant vécu à leur contact immédiat et constant, il sent bien qu’on ne saurait les 
réduire à une formule simple. Si, de ses recherches et de ses lectures est née une 
conception personnelle sur le monde vivant, cette conception n’est autre qu’un 
Transformisme largement compris, tenant compte du plus grand nombre de possi- 
bilités, ne repoussant rien sans examen, se tenant toujours éloignée de l’esprit 
finaliste, ne laissant aucune place aux forces mystérieuses inaccessibles à notre 
entendement ; l’auteur prend pour tâche de ramener les phénomènes au jeu des 
facteurs extrêmes actuels ou passés. 

Une simple remarque permet de souligner la valeur des travaux réédités : presque 
tous, sinon tous, quelle que soit la date de leur apparition, demeurent actuels et 
peuvent servir de fondement aux recherches et aux controverses de l’heure présente. 
Ils prolongent ainsi l’influence bienfaisante que Giard exerça si puissamment de 
son vivant. 

Etienne RaBaup. 


(1) Le volume n'est pas mis en vente. En dehors des souscripteurs et pour le réndre acces- 
sible, il est gratuitement adressé aux bibliothèques scientifiques de France et de l'Etranger. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE 


(Miocène moyen) 


REVISION DES POLYPIERS DES FALUNS DE TOURAINE 


Recueillis par M°° ia C** P. Lecointre (jin). 


#0 2°-TRIPU 
FUNGIDÆ (M.-Epw. et H., emend. DUNCAN). 
Famille des PLESIOFUNGIDÆ DUNCAN 
GENRE SIDERASTRÆA de Blainv. 


Dans leur Trailé de zoologie concrète, MM. Delage et Hérouard, comme 
Milne-Edwards et J. Haime d’ailleurs, maintiennent le genre Astræa créé par 
Lamarck, parce que ce dernier est plus ancien que Siderastræa (1801 au lieu 
de 1830). 

Lamarck a bien, en effet, établi en 1801 le genre Astræa, qu'il a séparé 
en deux sections ayant pour types : l’une Madrepora rotulosa Ell. et Sol., et 
l'autre Madrepora galarea EI. et Sol. ; 

Plus tard, Oken subdivisa le genre de Lamarck et proposa le nom de Favia 
pour la première section et d'Asfræa pour la seconde. 

Mais Quelch (Keport on the Challenger Expedilion) fait judicieusement 
remarquer qu'OUken aurait dû prendre Madrepora rolulosa comme type des 
Astræa et non Madrepora galaxea. Gelte dernière subdivision, restant ainsi 
sans désignation générique, doit évidemment conserver le nom de Siderastræa 
proposé en 1830 par de Blainville. | 


SIDERASTREA ITALICA Deîfr., sp. 
PI. Il, Fig. 4. 


Astrea ilalica Defr., 1826, Dict. d. Sc. nat., t. XVII, p. 382. 

Astrea Bertrandiana Mich., 1847, Ie. zooph., p. 310, pl. 74, fig. 5. 
Siderastræa italica M.-Edw. et H., 1850, Ann. d. Sc. nat., t. XII, p. 142. 
Astræa italica M.-Edw. et H., 1857, Hist. nat. d. Cor., II, p. 508. 
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« Murailles très minces mais toujours distinctes. Columelle compacte. 
Trois cycles complets avec des cloisons impaires d'un quatrième cycle. Cloi- 
sons très minces el très serrées, légèrement 
épaissies en dehors. Les lertiaires se soudent 
aux secondaires. Les faces des cloisons sont 
très fortement granulées el les grains se dise 
posent principalement en séries parallèles au 
bord supérieur. Grande diagonale des calices, 
de 4 à 5 millimètres. » 

Les caractères ci-dessus sont bien exacts. 
S. italica a été cité à tort par Michelin comme 
avant été trouvé à Saucats (Gironde). : 

Cette espèce a été rencontrée dans diverses | nf 
localités d'Italie d’où Defrance l’a signalée le AR 
premier. Sismonda la cite de Sciolze: M. de Angelis, de Stazzano et de 
Zinola. 


Localités. — Manthelan, Bossée, Mirebeau, Ferrière-Larçon, Paulmy. 
3° TRIBU 
PORINA 


Famille des EUPSAMMIDÆ (M.-Epw. et T.). 


DENDROPHYLLIA MICHELINI Michtti. 
PI. I, Fig. 1 a-b-c. 


Dendrophyllia cornigera Michn., 1841, Ic. zooph., p. 92, pl. X, fig. 11. 
— cornigera Michtiti, 1847, Foss. mioc., p. 36. 
— iregularis Michtti, 1847, Foss. mioc., p. 36. 
— amica M.-Edw. et H., pars, 1860, Hist. nat. Corall., HE, p. 120. 
— Wichelini Michtti, in Seguenza, 1871, Mat. Paléont. terr. tert. 
Pine pat. 


« Polypier en loujfe assez dense. Polypiériles cylindracés, allongés, bour- 
geonnant irrégulièrement un cerlain nombre de fois, et contractant entre eux 
des adhérences. Une épithèque basilaire. Côtes fines, serrées, séparées par 
des sillons bien marqués, presque droites, formées par des séries simples 
de grains distincts. Calices subelliptiques. Rapport des axes 100 : 120. Colu- 
melle bien développée, s’élevant beaucoup dans la jfossette et formée d'un 
lissu lamello-spongieux lâche. Cinq cycles. Cloisons assez larges, serrées, 
extrémement minces. Celles du dernier cycle se soudant à leurs voisines 
avant que celles-ci aient alteint la moilié de leur largeur. Les grains des 
faces bien marqués, médiocrement saillants, épars. Des traverses très minces, 
sensiblement horizontales, se voient de loin en loin dans une coupe verticale. 

Ce polypier s'élend en largeur beaucoup plus qu'en hauteur; les plus grands 
polypiériles sont longs de 6 ou 7 millimètres. Le grand axe des calices. est 
de 13 mill., le pelit de 11. » 


Mine-Edwards et Haime ont réuni à tort au Dendrophyllia amica de Turin 
les fragments de deux espèces distinctes, figurées d’ailleurs par Michelin 
sous les noms de D. cornigera et D. irregularis, ce dernier très différent de 
l'espèce de Blainville. 
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BEG. 1,0: FIG. 1 a. 


L'un de ces fragments (/c. zooph., pl. X, fig. 9) ne paraît pas différer de 
l'espèce actuelle, le D. cornigera, Si abondant sur les côtes de France. 

Quant au deuxième fragment (con. zooph., pl. X, fig. 11), c'est bien là 
le tronc basilaire d’une toute autre espèce que la précédente et qui n'est pas 
non plus le Dendrophyllia amica de Turin, ce qui justifie pleinement la cor- 
rection faite par Michelotti. Cette dernière espèce n’est nullement branchue 
et se distingue parfaitement de l'espèce de Touraine avec laquelle on la 
du reste rencontrée en Italie. 

Il est nécessaire d'appeler l'attention sur une particularité de structure 
que nous avons figurée, pl. I fig. 1 b, dans laquelle la structure celluleuse 
de la muraille envahit la base des septes et présente ainsi une grande analogie 
avec la columelle elhptique, transverse. Un calice dans l'angle supérieur droit 
de Ja fig. 1 «a présente vraisemblablement un cas de fissiparité. 

Il y a lieu de considérer, jusqu à plus ample informé, comme une variété 
roltundata Lecointre, certains échantüllons de D. Michelini dont les calices 
sont généralement plus grands, régulièrement arrondis, dont la columelle 
est moins bien développée et la forme générale plus massive. Cette variété 
se trouve particulièrement à Bossée et nous en avons représenté, pl. IE 
fig. { c, un calice sous un grossissement de cinq fois. Il s’agit d’ailleurs d'un 
groupe très polymorphe et la synonymie indique assez les incertitudes des 
anciens auteurs. 


Localités. — Manthelan, Paulmy, Bossée, Le Louroux. 


DENDROPHYLLIA CORNIGERA Lmk., sp. 
BL OI Fi0.-204-07 
Grand Pore Guettard, 1768, Rec. des pl. sur les Sciences et les Arts, vol. VE, 
pl: LXXXVI, fig. 2. 
Caryophyllia cornigera Lmk., 1816, Hist. des An. sans vert., {. IT, p. 228. 


Dendrophyllia cornigera BIV., 1830, Dict. des Sc. nat., t. LX, p. 320. 
Caryophyllia cornigera Dana, 1846, Explor. expéd. zooph., p. 382. 
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RÉAGRAIES cornigera M.-Edw. et H., 1848, Monog. des Eups., p. 100. 
—— M.-Edw. et H., 1860, Hist. nat. des Cor., LIT, p. 118. 
— = de Lacaze- Duth. 1897, Faune du Golfe du Lion. 
— = Arch:Z001 :exp., 3” série tp 216pL Xe fers: 
— : — de Angels, 1900, Antozoos y Briozoos de los depo- 
sitos pliocenicos de Cataluña, p. VI pl. A, fig. [. 
— — Marenzeller, 1904, Steinkorallen-Wiss. Ergebn. Val- 
divia. NL Hier, pr 18 pe ANIIP Pme 
— —_ G. Dollfus, 1963, Faune Malac. Mioc. sup. Rennes, 
NE ASS: 000: 


« Polypier dendroïide, présentant ordinairement un gros tronc et des 
rameaux qui naissent à peu près lous à la même hauteur et qui se dirigent 
en dehors. Ils sont longs, cylindro-turbinés, ascendants et obliques, souvent 
un peu arqués, assez écarlés entre eux el divergents. Is bourgeonnent très 
peu et la posilion des jeunes ne paraît déterminée par aucune tendance par- 
liculière. Côtes subplanes, faiblement vermicellées, formées par des grains 
peu distincts. Calices subelliptiques; les axes sont entre eux comme 100 : 300. 
Columelle oblongue, bien développée. Cinq cycles. Les cloisons du dernier 
cycle se soudant à leurs voisines non loin de la muraille. Cloisons assez larges, 
très minces, très serrées, à faces montrant quelques grains très fins. » 


Localités. — raté on y Villebarou {G.-F. Dollfus). Turin (Miocène). Pla- 
sencieuse (Pliocène de la Catalogne). 


Milne-Edwards et Haime ont rattaché au Dendro- 
phytllia amica de jeunes polypiers turbinolés, très 
communs dans les faluns de Touraine. Ces polypiers, 
qui ont souvent été confondus avec des Balanophyllies, 
appartiennent au Dendrophullia cornigera. 

Un certain nombre d'échantillons présente, en effet, 


FIG. 2 a-b. 


a! 


les différents passages de cet état simple à 
D. cornigera. 


Localités. — Manthelan, Ferrière-Larçon, Paulmy. 


la forme adulte, branchue, du 


DENDROPHYLLIA DIGITALIS Blainville. 
PL. IN, Fig. 3a b. 


Dendrophyllia digilalis BIV., 1830, Dict. des Se. nat., & LX, p. 320. 
-— —  Michn., 1842, Ic. zooph., p. 52, pl. X, fig. 10. 
-— — — var. elongala, 1847, Ic., zooph., pl. 74, fig. 4. 


Wa 


C'°°® LECOINTRE et FILLIOZAT. — Polypiers des Faluns de Touraine. 189 


Dendrophyllia digitalis M.-Edw. et H., 1848, Monogr. des Eups., p. 99. 
— — — 1860, Hist. nat. des Cor., p. 14 
a var. #un0r El. Osasco, 1897, Di alcuni corallari miocenicr del 
Piemonte, p. 642, fig. 16. 
— var. sublaurinensis, EI. Osasco, 1897, Di alcuni corallari mio- 
| cenici del Piemonte, p. 642. 
; — var. triserialis EI. Osasco, 1897, Di alcuni, corallari mioceniei 
del Piemonte, p. 642. 
— digitalis Bellini, 1905, Le varie Facies del miocene medio nelle 
colline di Torina, p. 605-653. 


« Polypier dressé, subconique. Polypiérites courts, assez rapprochés, dis- 
posés verticalement sur cinq ou six séries verticales et horizontalement sur 
des lignes spirales ascendantes, courtes, et qui ne se continuent pas entre 
elles. Côtes assez fines, très faiblement saillantes, formées par des séries 
de simples grains très rapprochés, séparées par des sillons assez profonds 
el très flexueuses sur la masse commune. Calices subcirculaires. Columelle 
spongieuse, assez développée. Cinq cycles dans l'étoile terminale. Quatre 
cycles dans toutes les autres. Les cloisons du dernier cycle se soudent à leurs 
voisines à peu près vers le milieu de leur largeur. Toutes sont minces el 
serrées. Hauteur de 10 à 15 centimètres ; diamètre des calices de 5 à 6 mil- 
limètres. » 


Ce polypier est bien décrit et les figures originales de Michelin sont 
bonnes. 


Il se pourrait que le Dendrophytilia taurinensis M.-Edw. et H., avec lequel 
il présente de grandes analogies, n’en fût simplement qu'une variété de plus. 


Localités. — Paulmy, Ferrière-Larçon, Manthelan, Bossée. 
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TABLEAU DES POLYPIERS DES FALUNS DE TOURAINE 


1 TRIBU : Aporina. 
FAMILLE DES TUBINOLIDÆ 


— Sphenotrochus Milleli Defrance. 
— Flabellum, sp. 


FAMILLE DES ASTREIDÆ : 


— Cryplangia parasitica Michelin. 

— Cryptangia parasilica Michelin, var. inlermedia d’'Orb. 
— Cladangia crassiramosa Michelin. 

— Cladangia semispherica Defrance. 

_ Cladangia tubiformis Michelin. 

—— Cladocora multicaule Michelin. 

—— Solenastræa luronensis Michelin. 


2° TRIBU : Fungidæ. 
FAMILLE DES PLESIOFUNGIDÆ 


== Siderastræa Ilalica Defrance. 


3° TRIBU : Porina. 
FAMILLE DES ÉUPSAMMIDE : 


F1G. 
FIG. 
F1G. 
FIG. 
FiG. 


FiG. 
F1G. 
F1G. 
F1G. 
FIG. 


F1G. 
[FIG 
FIG. 
F1G. 
FIG. 
F1G. 


2: 
2 b. 


e a-b. 
3 a-b. 
4 a-b. 


_ Dendrophyllia Michelini Michelotti. 

—— Dendrophyllia cornigera Lamarck. 

—— Dendrophyllia digitalis Blamville. 
FILLIOZAT. 


EXPLICATION DES PLANCHES 
PLANCHE 1H (XIV 


Sphenotrochus Milleti Defrance, sp. — Manthelan. — Grossi 3 fois. 
Cryptangia parasita Mich. — Manthelan. — Grossi à fois. 
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Cladangia crassoramosa Mich. — Bossée. — Grossi 5 fois. 
Cladangia semispherica Mich. — Manthelan. — Grossi 5 fois. 


PLANCHE Il (XV) 


Cladangia tubiformis Mich. — Manthelan. — Grossi 5 fois. 
Cladocora multicaule Mich. — Grandeur naturelle. 

— — —  Ferrière-Larçon. — Grossi 5 fois. 
Solenasirea turonensis Mich. — Bossée. — Grossi 3 fois. 


Siderastrea Italica Defrance, — Manthelan. — Grossi 5 fois. 


PLANCHE HEL (XVI 


Dendrophyllia Michelini Michel. — Grossi 3 fois. 
— — — Manthelan. — Grossi 5 fois. 
— — — var. rotundata Lecointre. — Bossée. — Gr. 5 fois. 
Dendrophyllia cornigua Lamk. — Manthelan. — Grossi 5 fois. 
Dendrophyllia digitalis Blainv. — Paulmy. — Grossi 3 fois. 
Flabellum sp. — Manthelan. — Grossi 5 fois. 
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LYDUS (Alosimus) VIRIDISSIMUS Lucas 


SES MŒURS -_ SA LARVE PRIMAIRE 


Cet insecte, décrit par Lucas (Explor. scient. de l'Algérie, t. II, p. 393, 
pl. 34, fig. 4), sous le nom de Cantharis viridissima, paraît fort répandu 
dans la colonie. D'après cet auteur, il habite l'Est et l'Ouest de l'Algérie et 
n'est pas très rare, dit-il, pendant les mois d'avril, de mai et de Juin. Il le 
signale aux environs d'Oran, d'Alger, de Bougie, de Constantine, d'Hippone 
et du cercle de Lacalle. W. Kobelt l'a capturé également à Boghar (13-14 avril) 
et à Bône (18-20 mai). Escherich l’a capturé en avril à Tunis où il à été 
pris aussi par Quedenfeld, Doria et Miceli (Revis. des Meloiden-Gattung Lydus 
Latr. von D' K. Escherich. Deutsche Entom. Zeitschrift, 1896, Heft IT, p. 221). 

À Mascara, les Alosimus, qu'on trouve quelquefois en assez grand nombre 
sur un même point, ne se montrent guère que dans les derniers jours de mars 
ou au commencement d'avril, et ils disparaissent bientôt après une apparition 
assez courte (dates extrêmes de mes captures : 17 mars-21 mai). 

Je les ai trouvés parfois sur des fleurs de Réséda blanc, de Roquette, 
d'Asphodèle, et sur quelques autres plantes, mais leur habitat préféré est 
la Ravenelle (Raphanus raphanistrum) sur les sommités fleuries de laquelle 
il est fréquent de les rencontrer accouplés. Escherich a fait la même cons- 
tation à Tunis (Escherich, loc. cit., p. 222). En captivité J'ai pu constater 
que ces insectes mangent non seulement les fleurs des Ravenelles, mais 
encore rongent profondément les tiges elles-mêmes. J'ignore s'il en est de 
même en liberté. 

La nuit, ils restent au moins dans mes bocaux, sur les plantes, et ne se 
cachent pas dans le sol. Le matin, ils sont comme engourdis, jusqu'à ce 
que le soleil vienne les réchauffer. Dès que ses ravons viennent à les frapper 
ils commencent à se lustrer les ailes avec leurs pattes et essayent de s'envoler 
ou se mettent à manger et bientôt ils songent aux amours. Le soleil les excite 
considérablement. 

La durée de leur existence n’est pas bien longue, un mois environ. 

La biologie des Alosimus paraît être Jusqu'ici complètement ignorée. Beau- 
regard, dans son grand Trailé des Insectes vésicants (1890), est muet sur 
leur évolution ; Escherich, en 1896, déclare formellement qu'on ne sait encore 
rien sur le développement des diverses espèces du genre Lydus (loc. cit. 
p. 196), et je n'ai pas eu connaissance que depuis lors quelqu'un se soit livré 
à cette étude. 

Depuis plusieurs années, j'ai essayé de combler cette lacune, en étudiant 
ces insectes en captivité. Après plusieurs échecs, J'ai été assez heureux, en 
1910, pour soulever un coin du voile qui cache leur évolution : j'ai pu observer 
la pariade, la ponte, et obtenir d’éclosion la larve primaire. Malheureusement 
je n'ai pu l'élever et j'ignore encore à l'heure actuelle les conditions de son 
développement et la nature de ses transformations ultérieures. 

J'ai pu maintes fois assister à loisir aux préludes de la pariade : le mâle, 
brutalement, se précipite sur la femelle; quelquefois cependant, au préalable, 
il la tâte un peu brusquement des antennes deux ou trois fois sur les flancs: 
puis il se campe sur elle, solidement fixé par les pattes movennes entre Île 
thorax et l'abdomen et par les pattes postérieures sous le milieu du ventre. 
Les pattes antérieures sont étendues horizontalement, complètement ouvertes. 
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Le mâle fait alors avec ses antennes un massage vibratoire des antennes de 
la femelle qu'il ramène en avant l’une après l’autre à l’aide d’une pression 
exercée avec sa palte antérieure correspondante. IT passe alternativement 
de droite à gauche et de gauche à droite, fapotant avec ses antennes qui 
vibrent fortement celles de sa compagne soutenues par ses pattes antérieures 
toujours rigides. De temps en temps il s'arrête, les deux pattes immobiles, 
étendues en croix, les antennes frémissantes, dans une pose extatique. La 
femelle, pendant ces démonstrations, reste généralement passive et indiffé- 
rente, et continue à brouter. Parfois un second amoureux, pris d’un accès 
de jalousie, se précipite sur le cavalier et à coups de mandibules essaie de 


le désarçonner pour prendre sa place, mais sans toujours y réussir. D’autres 


fois, au contraire, c’est le soupirant qui cesse de caresser les antennes de sa 
partenaire pour donner la chasse à des rivaux qui s’aventurent {rop près. 
À plusieurs reprises également, j'ai vu un mâle hissé sur une femelle vala- 
blement accouplée, lui masser les antennes avec persévérance, sans avoir: 
l'air de se douter que la place était prise et bien prise. 

Ces préliminaires durent un temps très long qui lasse la patience de 
l'observateur. À la fin, le mâle se retire légèrement en arrière pour tenter le 
coït, en se cramponnant à la femelle avec loutes ses pattes. Jamais je ne 
l’ai vu saisir celle-ci par les antennes pour lui faire lever la tête, comme 
J.-H. Fabre l’a signalé pour la cantharide (J.-H. Fabre, Souv. Entom., 
3°, Série ps 240) 

Une fois l'union sexuelle réalisée le mâle se laisse glisser sur le côté el 
les deux insectes se placent alors bout à bout, abdomen contre abdomen, 
et restent immobiles, occupés à manger ou bien l’un des deux conjoints 
traîne l’autre à sa remorque. 

La pariade que J'ai pu observer à satiété est habituellement fort longue. 
Fréquemment, dans mes excursions, j'ai recueilli des couples qui, au bout 
de 6 et 8 heures, persistaient encore. Dans mon bocal, j'ai pu observer 
qu'en général les ménages formés dans la journée passaient la nuit sans se 
désunir. La pariade dure en moyenne de 18 à 24 heures. 

Dans une circonstance exceptionnelle, j'ai vu une fois un couple persister 
dans son union environ cent heures : ce couple s'était formé le 31 mars 1910, 
vers midi, et avait persisté le soir. Dans la nuit, la température, déjà froide, 
s’abaissa d’une manière insolite et resta le lendemain &u voisinage de 0°: le 
2 avril il neigea abondamment de même que le jour suivant. Les Alosimus, 
pendant ces journées rigoureuses, restèrent comme figés sur leurs Ravenelles 
à la même place. Le 4 avril, à 8 heures du matin, le couple était toujours 
uni, c'était le quatrième jour. Après déjeuner, je mis le bocal au soleil el 
aussitôt mes pensionnaires commencèrent à se dégourdir. Mais le soleil était 
très intermittent, l’air très froid. Mon couple, bien qu'agacé par les allées 
et venues de ses compagnons de captivité ne se désunit pas et persistail 
encore à 3 heures. Cela faisait de 98 à 99 heures. Je crois que peu d'insectes 
ont rarement eu une pariade aussi longue. Enfin, un peu avant 5 heures, 
à un nouvel examen, je constatai que les deux conjoints s'étaient tout de 
même séparés. 

Il est probable que cette température rigoureuse, avec neige et gelées 
nocturnes avait dû ralentir la vitalité de ces insectes : je ne vois pas d'autre 
facon d'expliquer la durée anormale de cetle union. 

Certains faits observés me portent à croire, bien que je n'en aie pas la 
certitude absolue, que les Alosimus sont susceptibles de s'accoupler plusieurs 
fois et d'effectuer plusieurs pontes successives. 

La ponte suit de près la pariade, Pour l’effectuer, la femelle creuse dans 
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le sol une galerie à peu près verticale qui, dans le sable de mon bocal, descend 
à une profondeur de # à 6 centimètres et dont elle rejette les déblais à 
l'extérieur sous forme d’une petite taupinière. J'avais déjà constaté le forage 
de ces galeries en 1909, mais ayant vu la femelle en ressortir sans les combler 
et, d'autre part, n'ayant pas trouvé de dépôt d'œufs au fond, j'avais cru 
que la ponte n'avait pas eu lieu. J'ai eu depuis l'explication de cette déception. 

Le 6 avril 1910, à 2 heures 1/2, je vois dans mon bocal un Alosimus creuser 
le sable. J’assiste au début de l'opération: donc pas d'erreur d'interprétation 
possible. Au bout de quelques instants, il a creusé un trou du diamètre d'un 
crayon dans lequel il disparaît. À 5 heures 1/2 je vois béant l’orifice dans 
lequel cette femelle s'était enfoncée et qui quelques instants auparavant était 
recouvert par les déblais. J'en conclus que la ponte doit être effectuée. Ce 
qui me rend perplexe, c'est que l’insecte n'ait pas cherché à faire disparaitre 
les traces de sa fouille. Avec une paille je sonde ce puits qui descend verti- 
calement avec une légère obliquité à une profondeur de deux centimètres 
environ. À l’aide d’une cuiller en guise de bèche j'extrais un bloc de sable 
comprenant la galerie et je désagrège avec précaution ce bloc sur le côté 
Jusqu'à ce que j'arrive sur la trouée. À ma grande surprise Je n'aperçois 
au fond aucune trace de ponte. Je pousse plus loin mes investigations, et 
à un centimètre au-dessous de l'extrémité apparente de l’excavation, Je 
découvre alors un amas d'œufs complètement blancs. L'insecte a donc tassé 
la terre partiellement et a recouvert ses œufs d'une couche de sable d'un 
centimètre environ. | 

Dans le cas actuel, l'insecte a commencé à creuser sa galerie à 2 heures 1/2 
et à » heures 1/2, c'est-à-dire trois heures après, tout était terminé. La durée 
de la ponte est donc incomparablement plus courte que celle de la pariade. 

Les œufs sont d'un blanc très pur, cylindriques, arrondis aux deux extré- 
mités; ils ont un millimètre de long et environ un tiers de millimètre comme 
diamètre transversal. Leur nombre est assez considérable, mais il est loim 
d'approcher de celui des œufs des Meloés dont ils ont la forme mais non la 
couleur. D’après le volume de quelques dépôts que j'ai exhumés, Je crois 
qu'on peut évaluer ce chiffre à une centaine au moins pour chaque ponte, 
peut-être davantage. Je soupçonne du reste que certaines femelles doivent 
faire des émissions beaucoup plus abondantes que celles que j'ai eues sous 
les veux : j'ai vu parfois, en ellet, des sujets avant un abdomen énorme qui 
débordait largement les élytres et forçait celles-ci à s’entre-bailler. 

J'ai pu vériier par la suite que d’une manière générale la femelle, en res- 
sortant de sa galerie, en laisse l'ouverture béante, mais qu'elle tasse la terre 
dans la profondeur au-dessus des œufs. J'ai pu être témoin de la chose 
directement plusieurs fois en observant à travers le verre des femelles qui 
avaient creusé leurs excavations contre les parois du bocal : les puits des- 
cendent à une profondeur de #4 à 6 centimètres : une fois la ponte effectuée, 
elles comblent partiellement la galerie au-dessus des œufs sur une hauteur 
de 2 ou 3 centimètres, soit un peu plus de la moitié de la cavité, négligeant 
de reboucher la partie la plus rapprochée du sol sur une longueur d’un cen- 
timètre ou deux. Pour recouvrir ses germes, la femelle prend au-devant d'elle, 
avec ses paltes antérieures, des grains de sable qu'elle fait rouler sous son 
venire, où ses pattes moyennes et postérieures s'en emparent pour les 
relouler en arrière, 

Je suis à me demander pour quel motif la femelle ne comble pas entière- 
ment son trou de ponte : peut-être est-ce tout simplement pour que les 
jeunes larves n'aient pas un travail au-dessus de leurs forces au moment de 
leur éclosion pour remonter à la surface du sol. En tout cas, le fait est général. 
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À ce point de vue, les mœurs de ces insectes diffèrent de celles des Méloés. 

J'ai pu me rendre compte qu'un jour ou deux avant l'éclosion les œufs 
laissent deviner la larve par transparence : l’on distingue des bandes trans- 
versales alternativement foncées et claires, formées par les segments de 
l'abdomen et leur membrane unissante. 
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Le 26 avril, j'ai eu la satisfaction de constater la présence, dans mon 
bocal de nombreuses larves d'Alosimus viridissimus. À partir de ce jour, 
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pendant trois Semaines environ, J'ai eu journellement de nouvelles éclosions. 

Ces larves rappellent beaucoup comme aspect celles du Meloe majalis avec 
lesquelles on pourrait les confondre à première vue, mais elles sont de 
moitié plus petites. Elles sont foncées à la face dorsale, avec les deux premiers 
anneaux de l'abdomen jaunes ainsi que le dernier. Leur face ventrale est 
claire, blanche: elles ont deux cils assez forts à leur extrémité postérieure. 

Au microscope, elles offrent beaucoup de ressemblance avec les larves de 
Lydus algiricus L. (1), notamment pour la forme des antennes : ces organes 
présentent un corps sensoriel hyalin très gros, inséré sur le deuxième seg- 
ment. Elles ont les pattes conformées comme celles des larves de Lydus 
algiricus ou de Meloe majalis, c'est-à-dire terminées par un ongle long et 
acéré, de la base duquel partent deux autres ongles latéraux plus petits et 
divergents. Les stigmates, ronds, sont très gros, mais bien différents de ceux 
des larves de Lydus algericus. Ges larves sont fort agiles et grimpent très 
bien sur les parois du bocal. Elles simulent la mort quand on les inquiète 
en se roulant en boule comme les hérissons. Je constate aussi que dans cer-- 
taines circonstances elles se servent de leur anus à la manière d’un pseudo- 
pode pour la marche, comme les larves de Sitaris muralis et de divers Méloés. 

Si la physionomie de ces larves n’est pas trompeuse, elles doivent, comme 
les larves de Meloe majalis (2) aller elles-mêmes à la recherche de leurs hôtes, 
au lieu de se faire véhiculer par les abeilles. Je les vois, en effet, fouiller le 
sol ou, plus exactement, se glisser entre les grains de sable et gagner la 
profondeur en écartant les obstacles, en jouant des coudes en quelque sorte. 

Par contre, elles paraissent refuser de s’accrocher aux hyménoptères, si 
j'en juge d’après une expérience faite avec une Osmie C' qui, placée dans 
un tube avec de nombreuses larves, les a bouseculées très fortement sans 
qu'aucune essayât de s'attacher à sa toison. 

J'ai refait l'expérience avec un Chalicodoma muraria S que j'ai placé le 
6 mai dans le bocal aux Alosimus, dans lequel errent de toutes parts de 
nombreuses larves. Le soir l’insecte était mort ; J'ai recueilli son cadavre que 
J'ai mis dans un tube bien fermé, n'ayant pas le loisir de l’examiner sur 
l'heure. Le lendemain matin Je n'ai trouvé aucune larve sur l'hyménoptère 
ni dans le tube qui le renfermait. 

Il est donc probable que les larves d’Alosimus doivent, par leurs propres 
moyens, se mettre en quête de leur nourriture. Le tout est de savoir de quelle 
classe d'insectes elles sont parasites : Hyménoptères ? Orthoptères ? Ou 
autres ? 

Mes premières pontes d’Alosimus remontent au 29 mars. Ces larves se sont 
donc montrées moins d’un mois après la ponte, exactement au bout de 
29 jours. D'autre part, une ponte remontant au 6 avril, prélevée dans la 
volière et placée à part dans une boîte, n’a commencé à éclore que le 16 mai : 
cela fait une incubation de 40 jours. Ce retard montre bien l'influence de la 
chaleur solaire, car dans le bocal laissé dans la cour au soleil, les éclosions 
ont eu lieu dans un délai beaucoup plus court. 

J'insiitue aussitôt des expériences d'élevage de ces larves, j'en mets une 
demi-douzaine dans un tube à essai avec deux cellules d'Osmia Saundersi 
(en pétales de fleurs), l’une intacte, lPautre ouverte, contenant une larve el 
enfin une larve de cette même Osmie que je viens d'extraire de sa loge. Dans 
un autre tube Je place trois cellules d’Andrène {en terre), en présence des- 
quelles je mets une larve unique d’Alosimus. 


(1) Observations personnelles inédites qui feront l’objet d’un prochain travail. 
(2) Observations personnelles. 
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Le lendemain, 27 avril, je trouve ces larves mortes en totalité. Que s'est-il 
passé ? Se sont-elles livré une guerre d’extermination comme le font les 
larves de Meloe majalis ? Ou bien, écloses depuis quelques jours avant de 
se montrer à la surface du sol, étaient-elles à bout de forces ? Les deux 
hypothèses sont admissibles. Je pencherais peut-être pour la seconde, vu 
que dans le tube où j'avais mis les cellules d’Andrène il n’y avait qu’une seule 
larve d’Alosimus, laquelle est morte également. 

Le 27 avril, je recommence de nouvelles tentatives d'élevage en placant 
des larves d’Alosimus dans divers tubes, contenant : 1° deux larves et une 
cellule intacte d'Osmia Saundersi ; 2° trois cellules intactes d’Andrène; 3° du 
miel d'Abeille de France ; 4° une oothèque d’'Empuse ; malheureusement cette 
dernière est à peu près vide de ses œufs qui se sont desséchés; je lui adjoins 
une oothèque de Mante que j'ai coupée en deux pour m’assurer qu'elle ren- 
ferme bien des œufs. 

Le lendemain, 28 avril, je trouve mortes toutes les larves mises en expé- 
rience avec le miel d’Abeille, sauf une. Dans les autres tubes (cellules d’'An- 
drène, cellules et larves d’Osmie, oothèques de Mantides) je n’aperçois 
également que des cadavres. Ici encore se pose la question des luttes fra- 
tricides. | 

Je fais une nouvelle tentative avec d’autres larves et deux cellules d’An- 
drène que j'ouvre dans ce but : l’une ne contient que du miel, la larve de 
l’hyménoptère ayant sans doute succombé en bas âge; l’autre contient une 
larve. Le soir même je ne vois plus qu'un seul triongulin en vie dans ce 
tube. Si ces larves ne se sont pas entretuées, leur existence serait bien 
éphémère. Le lendemain, 29 avril, cette larve est la seule survivante de tous 
mes essais : elle n’est pas sur le miel, elle erre sur les parois du tube. Le 
30 avril elle a succombé à son tour. 

Le 3 mai je profite d’une abondante éclosion de larves dans mon bocal pour 
regarnir mes tubes en variant mes expériences : je mets quelques larves 
d'Alosimus dans un tube avec de la terre dans laquelle se trouvent de nom- 
breuses nymphes et des œufs de fourmis. Les larves d’Alosimus me paraissent 
tenir la même conduite que celles de Meloe majalis : elles s'insinuent entre 
les petits grains de sable et semblent fouiller le sol. Elles ne paraissent guère 
faire attention aux nymphes ni aux œufs de fourmis qu'elles côtoient. 
Probablement ce n’est pas encore cela qu'il leur faut. Je m'y attendais du 
reste. 

Dans un autre tube, je place des chenilles provenant d'un nid d'Odynère 
avec des larves d’Alosimus, pour voir si elles s’y attaqueront : je vois bien 
mes triongulins se proméner sur ces chenilles anesthésiées par laiguillon 
du prédateur, avoir l'air de les tâter, de les explorer, mais aucun ne fait 
mine de porter la dent sur elles. 

J'ai fait encore une autre expérience avec des nids de Polistes gallicus 
contenant des œufs de cette guêpe : comme toutes mes autres tentatives elle 
m'a donné un résultat complètement négatif. 

Le 4 mai je constate que toutes mes larves en expérience sont mortes. 

Décidément il v a dans cette mortalité rapide et constante autre chose que 
le résultat de combats fratricides, car aucune de mes larves n’a paru toucher 
aux vivres offerts. Leur vie est réellement très courte. J'en ai eu la preuve 
par les observations suivantes : Une ponte prélevée dans la volière el mise 
à part dans un tube a donné son éclosion générale le 11 mai. Le 13 mai il 
ne restait qu'un très petit nombre de larves vivantes ; le 14, il n y en avait 
plus que trois ou quatre et le 16 mai une seule survivait encore, âgée de 
cinq Jours par conséquent. 
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Une autre ponte, extraite également de mon bocal, à commencé à éclore 
le 16 mai. Le 24 mai je trouvais errante sur le rayon de l'armoire où était 
placée la boîte qui contenait cette ponte, une larve d’Alosimus qui s'en était 
évadée. Ce triongulin était donc âgé de 8 jours. C'est le cas de longévité le 
plus considérable qu'il m’ait été donné de constater pour ces larves. 

La durée de leur existence est donc des plus éphémères. Il faut croire 
qu'elles ne doivent pas aller chercher leur nourriture bien loin des lieux où 
elles prennent naissance. Il semble en découler que l'instinct de la mère doil 
lui faire déposer ses œufs au voisinage immédiat de ce qui doit servir à 
alimenter sa progéniture. Je n'arrive pas à soupçonner en quoi peut consister 
cette nourriture. La ressemblance de ces larves avec les triongulins du 
Meloe majalis m'avait fait concevoir l'espoir de les élever sans œuf d'hymé- 
noptère. J'ai échoué. Peut-être aurais-je obtenu un résultat positif si J'avais 
pu avoir sous la main des cellules d'hyménoptères fraîches, contenant encore 
un œuf. Mais je n'ai pu réussir à men procurer en temps opportun. Cest 
une expérience à reprendre cette année, si les circonstances s'y prêtent. 

Il me reste maintenant, pour compléter ce travail, à donner la description 
complète et détaillée de la larve primaire de lAlosimus viridissimus. 


Description de la larve du Lydus (Alosimus) viridissimus LUCAS. 


Aspect général. — Cette larve est allongée, d'un diamètre sensiblement 
égal sur toute sa longueur, légèrement rentiée cependant vers le milieu de 
l'abdomen et atténuée à son extrémité postérieure qui est arrondie. Sa lon- 
gueur ne dépasse guère un millimètre ou un millimètre et quart ; sa largeur 
égale environ un tiers de millimètre. Elle compte treize segments, y compris 
la tête. Deux poils gros et assez longs terminent le dernier segment de 
l'abdomen. La coloration de l’insecte est d'un brun roux uniforme à la face 
dorsale, à l'exception des deux premiers anneaux de l'abdomen et du dernier 
qui sont jaune clair ; les segments à leur face dorsale sont chitinisés : la 
membrane naissante intersegmentaire parait claire el transparente quand la 
larve S'allonge, le dessous au corps est pâle, blanc. 


1êle. — Presque carrée, à angles arrondis ;: les antennes sont placées aux 
angles antérieurs ; les yeux sous forme d'un gros point noir sont situés laté- 
ralement un peu en arrière des antennes; la nuque est légèrement recouverte 
par le prothorax. 


Antennes. — Les antennes, courtes, sont composées de trois articles : les 
deux premiers sont cylindriques, très courts, en forme de disques, celui de 
la base plus large que le second ; celui-ci supporte au centre un gros arlicle 
hyalin pyriforme ou ovoide et donne insertion latéralement et en dedans au 
troisième segment qui a la forme d'un bâtonnet à peine plus long que l'organe 
hyalin et se termine par un poil central ayant à peu près la longueur de 
l'antenne eile-même et par trois autres poils plus petits, divergents, imsérés 
en couronne sur le pourtour près de l'extrémité. 


Mandibules. — Les mandibules, fortes, arquées, aiguës, un peu excavées 
en dedans, se croisent au repos sur la ligne médiane sur plus de la moitié 
de leur longueur. 


Labre. — Le labre, en forme de lamelle quadrilatère, à grand diamètre 
transversal, à angles arrondis, bordé de quelques poils courts, dépasse les 
mandibules en avant. 
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Maxillaires. — Robustes, cylindriques, avec un lobe interne faisant à peine 
saillie. 


Palpes maxillaires. — Les palpes maxillaires sont composés de trois 
articles : les deux premiers courts, en forme de disque, le troisième allongé, 
un peu aplati, à section terminale nette, légèrement oblique, avec, au centre, 
un petit organe en forme de bâtonnet nécessitant pour être vu un fort gros- 
sissement, entouré d’autres papilles beaucoup plus petites. 

Lèvre inférieure. — La lèvre inférieure, petite, porte les palpes labiaux 
de deux articles : celui de la base en forme de disque, le deuxième en 
bâtonnet coupé en tranche nette, ayant au milieu de son extrémité une minus- 
cule papille tactile. 

Sillon de déhiscence. — La tête présente à sa face supérieure, en arrière, 


un sillon de déhiscence qui, arrivé au tiers moyen de la tête se bifurque pour 


former une sorte de lyre, dont les deux branches se recourbent en dehors et 
vont se terminer à la base des antennes. Ce sillon de déhiscence se continue 
en arrière sur les trois segments thoraciques, différant par là d’autres larves 
méloïdes, dont le métathorax est dépourvu de ce sillon (Ex. : Meloe cribri- 
pennis Dej.; Meloe tuccius Rossi ; Meloe purpurascens Germ.). 


Thorax. — Le thorax est composé de trois articles qui donnent chacun 
insertion à une paire de pattes. Le prothorax est plus large que la tête qu'il 
déborde latéralement ; le bord antérieur et le bord postérieur en sont droits 
et parallèles ; l’antérieur recouvre un peu la nuque. Les bords latéraux sont 
légèrement convexes en dehors. Ce segment est beaucoup plus étendu dans 
le sens transversal que dans le sens antéro-postérieur. Le mésothorax, à 
peine un peu plus petit que le prothorax, présente un gros stigmate rond 
de chaque côté. Le métathorax de même forme et de mêmes dimensions que 
le mésothorax, à bords antérieur et postérieur droits et parallèles, à bords 
latéraux légèrement convexes, plus large que long. 

Paltes. — Les pattes, au nombre de trois paires, sont composées de 
1° une hanche, ayant une direction antéro-posterieure un peu obuque, forte, 
en tronc de cône ; 2° un petit trochanter ; 3° une cuisse relativement grèle, 
un peu renfiée en son mileu, présentant vers sa parie médiane sur le bord 
postérieur une épine impiantée perpendiculairement ; 4° une jambe presque 
aussi grosse que la cuisse, épineuse, terminée par un ongle long, eftilé, très 
légèrement courbe, à la base duquel s'insèrent deux autres ongles divergents 
moins forts. 

Abdomen. — L’abdomen se compose de neuf articles, dont les deux pre- 
miers d’une couleur jaune pâle, ainsi que le dernier, qui est pelit, arrondi 
à son extrémité et garni de deux longs poils divergents ; l'avant-dernier 
segment est un peu atténué. Les segments 1 à 8 incius portent chacun un 
stigmate rond ; le neuvième et dernier en est dépourvu. Le stigmale du 
premier segment est sensiblement plus gros que les suivants et égal à celui 
du mésothorax. Sur les côtés de chaque segment se voient deux courtes 
épines dirigées en arrière et chaque segment porte à son bord postérieur une 
bordure d’'épines courtes et clairsemées. 

Caractères dijjérentiels. — Cette larve présente une affinité considérable 
avec celle du Meloe majalis L., comme aspect général et comme coloration; 
la conformation des mandibules, des pattes et des ongles est identique, ; la 
forme des antennes se rapproche sensiblement ; le sillon de déhiscence nul 
sur le métathorax chez Alosimus est à peine ébauché sur ce segment chez 
Meloe majalis. Mais la taille de la larve de l’Alosimus est beaucoup plus petite, 
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à peine la moitié ; son prothorax a la même coloration foncée que les autres 
segments thoraciques, au lieu d'être différente (jaune clair) comme chez 
Meloe majalis ; enfin elle n’a que les deux premiers anneaux de labdomen 
Jaunes et le dernier, au lieu que le triongulin du M. majalis présente cette 
coloration sur les trois premiers et le dernier. 

Elle a également de très nombreux points de contact avec la larve du Lydus 
algiricus L., notamment même forme des antennes, des pattes et des griffes. 
Néanmoins la distinction sera assez aisée si l’on tient compte de la taille 
(2 millimètres chez Lydus, 1 millimètre chez Alosimus) : de la coloration, 
uniforme chez Lydus, régulièrement formée de zones transversales brun 
acajou et de zones claires presque blanches : de la forme des stigmates, 
beaucoup plus visibles chez Lydus, etc. 

Parmi les larves primaires de Vésicants qui me sont connus de visu et qui 
présentent avec les larves d’Alosimus quelques affinités, Je signalerai celles 
de diverses espèces de Zonabris. Mais si j'en Juge par les larves du Z. oleæ 
Cast. et du Z. circumÿlexa Chevl. que j'ai observées et par les descriptions 
et les dessins publiés pour d’autres espèces, la confusion sera facilement 
évitée si, entre autres caractères (taille souvent plus grande chez les Zonabris 
mandibules parfois denticulées, pilosité plus développée en général, etc.), on 
tient compte de la forme des antennes qui est caractéristique. Chez les 
Alosimus, le deuxième article qui porte l'organe sensoriel (corps hyalin) est 
très court ; chez les Zonabris cet article est de forme allongée et beaucoup 
plus long que l’article de la base et que l’article terminal. 

La distinction serait peut-être plus malaisée avec d’autres larves, notam- 
ment des diverses espèces du genre Cantharis, si j'en Juge d'après la des- 
criplion de la larve de Cantharis vesicatoria L. telle que la donne Beauregard. 
Ici encore, la coloration de la larve, la forme des mandibules, peut-être la 
taille, etc., fourniraient sans doute de bons caractères dilférentiels. Mais 
je n'ai jamais eu l’occasion de voir ce triongulin, car la C. vesicaloria n'existe 
pas en Algérie. 

De même, les triongulins des diverses espèces d'Épicaula que je n'ai jamais 
observés, paraissent, d'après les descriptions et les dessins, avoir une grande 
parenté avec les larves d’Alosimus. Pourtant leurs antennes paraissent se 
rapprocher plutôt de celles des Zonabris et semblent devoir fournir une bonne 
base de distinction. 


Mascara. D' A. CROS. 


NOMESVSPECIALES ET LOCALES 


Sur la présence de Poiycelis cornuta Johns, dans le Jura français. — Dans 
quelques excursions faites récemment, j'ai rencontré, en très grande abondance, 
P. cornuta dans divers ruisseaux des environs dé Champagnole (Jura), où elle 
doit être très répandue : observée une première fois, en août, dans le ruisseau 
issu de la fontaine intermittente du Moulinet, près de Syam, je l’y ai constatée 
de nouveau dans les premiers jours de septembre, ainsi que dans divers petits 
ruisselets des bords des lacs du Fioget, de Chambly et de Chalin. Toutes ces eaux, 
à des altitudes de 5-700 mètres, sont froides, leur température variant de 8-10° 
et c’est sans doute cette dernière particularité qui leur permet d’éberger le Planaire 
en question. 

On sait en effet que, parmi les Triclades, un certain nombre d’espèces sont 
localisées dans les eaux froides : ainsi Planaria alpina, Planaria gonocephala et 
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Polycelis cornuta. Leur répartition a d’ailleurs donné lieu à diverses remarques 
biologiques importantes. 

En effet, l’adaptation stinotherme de ces animaux les force à habiter des eaux 
à température constante et généralement basse. Plusieurs auteurs, se basant sur 
ce fait, ont considéré ces espèces comme des reliquats de la faune glaciaire 
(Zschokke, Voigt, etc.). On les a retrouvées, non seulement dans les montagries, 
mais encore dans les régions septentrionales, en Norvège par exemple, où Thiene- 
mann (1) à fait de leur évolution géographique une étude approfondie. 

L'adaptation à telle ou telle température serait encore plus spéciale et chaque 
espèce aurait ainsi un optimum qui détermine sa localisation et son succès dans 
la concurrence vitale. C’est ainsi que Voigt (2) a admis que, dans un ruisseau 
« type » on trouverait, à la source, dans les parties les plus froides, P/. alpina; 
plus bas, Polycelis cornuta, et dans les régions encore plus chaudes de l’aval, 
Pl. gonocephala. 

A côté de cette influence bien manifeste de la température, certains auteurs ont 
voulu voir une action de la composition chimique de l’eau. Il arrive souvent que, 
dans une région donnée, une espèce abonde, alors que l’autre fait presque entière- 
ment défaut [cf. Lampert (3), Enslin (4). On a expliqué ce fait en admettant 
que le calcaire est plus aisément supporté par 7. alpina que par Polycelis. Cette 
conclusion à laquelle arrivent Lampert (/oc. cit.) et, partiellement, Steinmann (5), 
dans ses importants articles sur la distribution des Planaires, ne semble pas 
d’ailleurs être d’une rigueur absolue : la présence simultanée des deux espèces 
exclut une adaptation bien étroite de chacune d’elles; dans le cas particulier du 
Jura, Polycelis cornuta habite des eaux très franchement calcaires. 

Ce dernier facteur semble être beaucoup moins important que la température 
des eaux. 

Il faudrait d’ailleurs que l’on eût plus de renseignements sur les stations de 
ces animaux ; en France, on.en a signalé dans plusieurs régions montagneuses : 
Vosges (Mercier 1909), Pyrénées (Borelli 1905), Alpes, Auvergne (Bruyant 1904) 
et même, aux environs de Paris, P. cornuta (de Beauchamp 1909). On ne s’est 
pas, Je crois, occupé de cette question dans le Jura, au moins dans le Jura fran- 
ÇAIS, Car plusieurs auteurs ont indiqué des Planaires alpines dans diverses stations 
du Jura helvétique (Steinmann, Fuhrmann, ‘lhiébaud, etc.). 

Ces animaux sont cependant assez faciles à étudier : 1l suffit de visiter soigneuse- 
ment les sources et les ruisselets profonds : on voit alors, aux heures fraîches de 
la journée, les Planaæres circuler, souvent en bandes nombreuses. Dans les moments 
de chaleur, elles se collent sous les pierres, où il est aisé de les découvrir. 

Les ‘lriclades que l’on aura le plus de chances de trouver dans ces conditions 
sont : les f’{anaria, à deux yeux et à tête souvent anguleuse : ?. alpina (14-20 2/»), 
à tête pourvue de deux petites cornes; P. gonocephala (20-25 /%), tête anguleuse, 
en fer de lance; les Polycelis, dont la partie antérieure du corps est bordée d’une 
ligne d’yeux : ?. cornuta, dont nous venons de nous occuper, avec deux petites 
cornes en avant; ?. nigra, ovale et ayant l’aspect d’une Clepsine (eaux plus 
chaude : commune à Besançon) ; les Dendrocoleum, au corps blanc ou rosé (2. lac- 
teuim), souvent associés aux Triclades alpins (par ex. à Syam/!), mais qu’on ren- 
contre aussi dans les eaux de la plaine (le Doubs, à Besançon !). 


Besançon. J. VIRIEUX. 
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LA FEUILLE 


DES JEUNES NATURALISTES 


AVIS 


Nous reprenons aujourd'hui la publication de la Feuille, bien que notre 
installation nouvelle ne soit pas encore achevée. La correspondance devra 
donc être adressée comme précédemment, 35, rue Pierre-Charron. Le temps 
nous àa manqué pour mettre au point les modifications que nous avons en 
vue et qui sont remises à plus tard. 

Le service des prêts de livres sera repris à partir du 15 janvier. Nous 
espérons pouvoir envoyer prochainement à l'impression les Catalogues 
pour 1912. Rappelons que les abonnements sont valables pour l’année 1912 
tout entière. 

LA RÉDACTION. 


«he 


COQUILLES DE CANCALE 
ICONOGRAPHIE ET CRITIQUE DE QUELQUES PETITES ESPÈCES 


ODOSTOMIA 


Malgré les nombreux et remarquables travaux publiés jusqu'à présent, 
la détermination des Odostomia de notre région est restée fort diflicile et il 
y à un certain nombre de pseudo-espèces que les auteurs conservent en se 
copiant successivement sans remonter aux sources originales. Les figures 
des meilleurs ouvrages ne peuvent guère servir tant elles sont défectueuses : 
il y a souvent plus de différence entre celles de la même espèce représentées 
par des auteurs différents qu'entre des espèces différentes dans le même 
ouvrage. Le but de cette note est d’éclaircir la question sur un point spécial. 


$ 1%. —— Odostomia eulimoides HANLEY. 
Odostomia pallida Yeffreys (non Montagu). 


Jeffreys (Brit. Conch., T. IL, p. 124) adopte le nom spécifique de Montagu 
et fait tomber en synonymie celui de Hanley, quoique sa minutieuse descrip- 


7 | 
à sl 


2 H. MARTEL. — Coquilles de Cancale. 


üon ne soit qu'un développement de la diagnose donnée par ce dernier et se 
trouve en désaccord complet avec celle de Montagu, comme on peut en juger 
par leur comparaison. 

Voici la diagnose de l'O. eulimoides de Hanley (Proc. Zool. Soc. London, 
1844, p. 18); je la traduis littéralement du latin : 

« Coquille oblongue, turriculée, blanc de neige, lisse, polie, subpellucide. 
» Cinq tours un peu convexes, le dernier égalant la spire. Suture distincte. 
» Ouverture oblongue, lisse, avec un pli dentiforme au milieu de la lèvre 
» Intérieure. Lèvre extérieure subdilatée à la base, bord à peine convexe. 
» Longueur 018 46) recense 

Voici la diagnose originale de Montagu (Test. Brit., 1804, p. 325); je la 
traduis littéralement de l'anglais : 

« Turbo avec une coquille lisse, blanche, de forme assez élancée, avec 
» six où sept spires s'effilant jusqu à un sommet modérément fin. Les tours 
» ne sont pas très convexes mais séparés par une ligne bien définie. Ouver- 
» ture orbiculaire, labre arqué. Une faible duplicature sur la columelle 
» dépourvue de toute dent mais formant par sa réflexion un petit ombilic. 
» Longueur, plus d'un huitième de pouce (3 */* 2); largeur, à peine un tiers 
» de la longueur (1 */?). » 

Ainsi la coquille de Montagu a 1 ou 2 tours de spire de plus avec une 
taille sensiblement moindre, son ouverture est ronde au lieu d'oblongue et 
ne porte pas de dent visible. D'après Jeffrevs, Montagu, dans son supplément 
de 1808, p. 133, noterait expressément « le pli ou denticule allongé sur la 
columelle ». 

Jeffreys déclare qu'il ne doute pas de l'identité des deux espèces, mais 
il avoue qu'ayant examiné au British Museum la collection de Montagu, il 
n'a trouvé collé sur la tablette portant en dessous de la main de celui-ci : 
« Turbo pallidus » qu'un exemplaire roulé et brisé de Rissoia parva var. 
interrupta ! Mais il préfère garder son opinion et attribuer sa déconvenue 
à une négligence de Leach dans le classement de cette collection. 

Conclusion : l'espèce de Hanlev, parfaitement décrite par Jeffreys et facile 
à reconnaitre, ne correspond nullement à celle de Montagu et cette dernière 
est impossible à identifier par sa diagnose ou sa figure. Il v à donc lieu 
d'abandonner complètement le nom d'O. pallida et de conserver seulement 
celui d’O. eulimoides Hanley. 

Cette espèce est d’ailleurs très variable de forme et de dimensions. Son 
habitat ordinaire est sur les oreillettes de Pecten maximus Linné. 

La figure ci-jointe représente, dessiné à la chambre claire, un exemplaire 
de Cancale exactement conforme à la diagnose de Hanley et à la description 
de Jeffreys. J'y ai joint les calques des figures données par ces auteurs eux- 
mêmes et par Montagu. 


$ 2. -_ Odostomia rissoides HANLEY. 


Il me semble que, pour cette espèce, Jeffreys a faussé la diagnose originale 
en modifiant certains caractères essentiels et en en ajoutant d’autres de 
son cru. | 

Voici la diagnose originale de Hanley (Proc. Zool. Soc. London, 1844, 
p. 18); je la traduis littéralement de l'anglais : 

« Coquille conique, oblongue, blanche, lisse, polie. Cinq tours un peu 
» convexes, le dernier égalant la spire. Suture distincte. Ouverture égalant 
» les deux cinquièmes de la longueur totale. Pli columellaire presque obsolète; 
» labre lisse intérieurement. Longueur, 0°18 (4"/"6); largeur, 0719 (2*/*3). » 

Hanley ajoute : voisine de l'O. eulimoides, mais la bouche est bien plus 
petite en proportion de la longueur de la spire. Le pli se trouve si en arrière 
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de la columelle qu’un observateur inattentif ne le discerne pas. (Ge qui 
n’est pas toujours exact.) 


Du 


À 
2 


Odostomia eulimoides Hanley Odostomia rissoides Hanley 
de Cancale, dessinée par H. Martel. de Cancale, dessinée par H. Martel. 


Â 
( ê | ) 
€ Ô f ) 
Turbo pallidus Odost. pallida  Odostomia pallida Odost. rissoides Odost. rissoides  Odost. rissoides 
Montagu Forbes et Hanley Jeffreys Thorpe 1844 Forbes et Hanley  Jeffreys, 1867. 
Test. Brit. suppl. Brit. Moll.,1850 Brit. Conch., 1867-69 Brit. mar.Conch. Brit. Moll., 1850 Brit. Conchol, 
BL te PI 98 fige PI. 73, fig. 5 PI. unique, fig. 9. P1. 96, fig.4. PF ip 


Jeffreys donne les différences suivantes entre les deux espèces (Brit. 
Conch., T. I, p. 126) : L'O. pallidior (qu'il assimile à l'O. eulimoides) diffère 
de l'O. rissoides par sa plus grande taille (il adapte, je ne sais pourquoi, 
à l'O. rissoides les dimensions de l'O. pallida de Montagu), sa couleur blanc 
de lait, sa texture solide; la spire est plus élancée et la base est pointue ou 
anguleuse; les tours ne sont pas si convexes; la bouche est considérablement 
dilatée au-dessous de la columelle où le bord intérieur devient à peu près 
droit au lieu d'être courbé comme dans l’autre espèce (0. rissoides). 

Dans sa description de l'O. rissoides, Jeffreys donne au dernier tour les 
deux cinquièmes de la longueur totale et à la bouche les deux cinquièmes, 
quelquefois la moitié de la longueur de la spire. 

On peut donc relever chez Jeffrevs les discordances suivantes avec ja 
diagnose originale : taille moindre: tours plus convexes: alors que Hanley 
emploie pour les 0. eulimoides et rissoides la même expression « convexius- 
culis »; dernier tour proportionnellement plus court et ouverture un peu 
plus longue. Il avoue d’ailleurs que celle espèce étant commune se montre 
extrêmement variable. | 

En résumé, l'O. rissoides de Jeffreys est bien différent de celui de Hanley, 
comme son 0. pallida de l'O. eulimoides et il n’y à pas lieu d’en tenir compte. 

Reprenant les caractères différentiels donnés par Hanley entre ses deux 
espèces, on voit qu'ils sont peu importants et doivent probablement s'expii- 
quer par une différence de sexe, les femelles ayant généralement des coquilles 
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plus ventrues et plus trapues que les mâles. Cette variation de forme 
s'observe notamment chez l'O. spiralis Montagu comme j'ai pu m'en assurer 
sur des exemplaires recueillis ensemble à Cancale. Les différences de Jeffreys 
tiennent à des variations individuelles ou à l’âge; elles ne sont d’ailleurs pas 
constantes comme nous l’a montré l'examen de nombreux spécimens. 

Conclusion : les deux espèces d'Odostomia de Hanley n’en forment en réalité 
qu'une seule très polymorphe; le nom d’eulimoides étant le premier doit être 
conservé el celui de rissoides ne forme pas même une bonne variété constante. 
Jeffreys a décrit comme espèces distinctes une quantité de formes qu'il a 
ensuite, dans sa British Conchology, rattachées à titre de variétés à son 
O. rissoides; pour nous, tout cela rentre dans l'O. eulimoides, les caractères 
différentiels n'étant pas constants et la distinction étant impossible dans 
la plupart des cas. 

La figure ci-dessus représente, dessiné à la chambre claire, un exemplaire 
de Cancale exactement conforme à la diagnose de Hanley. J'y ai joint les 
calques des figures données par Thorpe, Hanley et Jeffreys. 


Cancale. H. MARTEL. 


LES DUNES PLEISTOCÈNES DE GHYVELDE (Nord) 


A l’est de Dunkerque, contre la frontière belge, et sur le territoire de là 
commune de Ghyvelde, on remarque une rangée de dunes larges de 300 à 
500 mètres, qui s'étendent jusqu'au village d'Adinkerque (Belgique). Elles 
sont parallèles aux dunes littorales, dont elles sont séparées par une bande 
de polders entièrement cultivés, large d'environ 1,500 mètres. 

Ces dunes internes ne paraissent pas jusqu'à présent avoir attiré l'attention 
des géologues, et c'est ainsi que eux qui se sont occupés de la plaine 
flamande (1), les passent sous silence, ou leur assignent le même âge qu'aux 
dunes littorales. | 

M. l'abbé Delépine pourtant, dans un très intéressant mémoire : Etude 
géographique. Les cordons litoraux de la Flandre française, Bailleul, 1906, 
a tout spécialement étudié les dunes situées à l’est de Dunkerque. Voici, p. 6, 
les conclusions qu'il tire de ses observations : « Les dunes d'Adinkerque- 
Ghyvelde, les affleurements sablonneux de Ghyvelde-Tétéghem, avec les dunes 
intérieures de Knocke et celles du Cocq, représentent une première venue 

(4) Meney : Essai de Géologie pralique sur la Flandre Française, Lille, 1852. Dans son 
« Tableau statistique présentant par commune la constitution géologique du sol, etc. », signale 
le sable dans les communes suivantes : Armbouts-Cappel, Coudekerque, Coudekerque-Branche, 


Tétéghem. 
LADRIÈRE : Excursions dans je quaternaire du Nord de la France et de la Belgique (Ann. 


Soc. Géol. Nord, XX, 1892, p. 290). 

GossELET : Esquisse géologique du Nord de la France et des Contrées voisines, Lille, 18S0-1903. 

2LANCHARD : La Flandre. Etude géographique de la Plaine Flamande en France, Dunkerque, 
1906, p. 148, … à l’est de Dunkerque, le village de Ghyvelde se trouve sur une éminence sableuse 
plus élevée que la plaine d'environ 2 mètres, qui commence au Meulhouck de Zuydcoote et se 
continue jusqu'au village d'Adinkerque. C'est là encore un de ces bancs formés probablement 
dans la mer flandrienne... 

Lenicur er DouxaMi : Aperçu géologique du. département du Nord, Lille, 1909. 

Carte géologique de la France, Dunkerque (?). 

Carte géologique de la Belgique dressée par ordre du Gouvernement, Moëres-Furnes, n° 50. 
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de sables qui se sont amässés sur des hauts fonds ou des îlots. Par les 
intervalles laissés entre ces îlots, la mer pénétrait librement dans la dépres- 
sion de la Plaine maritime. Le rivage des Flandres se trouvait donc reporté 
au sud de sa position actuelle... » 

Les dunes internes sont bien visibles à l’est du village de Ghyvelde, où elles 
forment des monticules hauts de 2 à 3 mètres qui se relèvent assez brus- 
quement près de la frontière belge, pour atteindre jusqu’à 8 et 9 mètres de 
hauteur. 

À l’ouest, elles ne sont plus représentées que par des affleurements 
sableux, comme au Meulen-hock, au sud de Zuydcoote, et à Tétéghem; dans 
cette dernière commune, ils sont légèrement élevés au-dessus de la plaine. 
Comme l’a reconnu M. l'abbé Delépine : loc. cit., p. 4, ces affleurements 
plongent par endroits sous une couche d’un limon argileux, qui, au village 
de Leffrinckoucke, près de l’église, atteint une épaisseur de 150. 

M. l'abbé Delépine n’a pu suivre les affleurements sableux à l’ouest de 
Tétéghem; plus heureux, je les ai retrouvés le long du canal de Bergues 
près le Fort-Louis, où des talus sablonneux couverts de Diplotaxis tenuifolia, 
entourent des prairies marécageuses dont la flore : Glaux maritima, Samolus 
Valerandi, Hydrocotyle vulgaris, Chlora perjoliata, Erythræa ramosissima, 
Herminium monorchis, etc... rappelle celle des pannes humides des dunes 
littorales. 

En descendant encore vers l’ouest, on retrouve le sable dans quelques 
champs de la commune d'Armbouts-Cappel; entre ce village et le canal de 
Bergues, une ferme porte d’ailleurs le nom bien caractéristique de : La 
Garenne. 

Il est probable que sur ces afileurements s’élevaient autrefois des petites 
dunes, dont le sable a été enlevé par les habitants, au fur et à mesure de 
leurs besoins. | 

Les dunes les plus intéressantes sont situées dans la propriété de M. Dan- 
sette : elles débutent à 800 ou 900 mètres de la gare de Ghyvelde, pour se 
continuer jusqu'à la frontière, le long d’un petit sentier qui conduit au village 
d'Adinkerque. 

Elles étaient autrefois entièrement couvertes de Pinus silvestris et de Po- 
| pulus monilifera, mais les travaux d’assèchement des Moëres, poussés 
beaucoup plus activement ces dernières années, ont amené avec le dessé- 

chement des dunes voisines, la diminution et, par places même, la disparition 
de nombreuses plantes qui maïintenaient le sable. Les dunes sont devenues 
ainsi de Jour en jour plus sèches et plus mobiles, ce qui n’a pas tardé à 
amener une diminution considérable des arbres, dont les derniers dispa- 
raissent peu à peu à chaque tempête. (La tempête du 30 sept. 1911 en a 
abattu environ 70.) 


Dunes internes de Ghyvelde. 
« Dunes Holocènes avec débris de cuisine du Moyen âge. 
8 Dunes Pleistocènes avec Mollusques et petites pierres. 


Trop éloignées du bord de la mer pour que le vent puisse amener des 
coquilles et renouveler ainsi leur provision de calcaire, ces dunes plus ou 
moins décalcifiées par l’eau de pluie chargée d’acide carbonique, sont cou- 
vertes d’une flore calcifuge. C’est ainsi qu'on observe les phanérogames 
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suivants : Teesdalia nudicaulis, Ornithopus perpusillus, Potentilla argentea, 
Sarothamnus scoparius, Nardus stricta, etc..…., et quelques mousses : Rhaco- 
mitrium canescens, Polytrichum piliferum, Hylocomium triquetrum, Hypnum 
Schreberi, etc..., qu'on chercherait vainement dans les dunes littorales. 

Je n'ai pu jusqu à présent trouver de traces de l’industrie préhistorique, 
bien que, non loin de là, dans les dunes de La Panne (1) on ait recueilli 
quelques silex taillés. Par contre, les morceaux de poteries du Moyen-Age 
sont assez nombreux, soit épars sur le sol, soit mélangés à des débris de 
cuisine et situés dans de petites dépressions (2), que le vent a par places 
recouvert d’une couche de sable de 1 à 2 mètres de hauteur. Un anneau de 
bronze recueilli à côté des Helix pleistocènes appartient probablement à une 
époque plus ancienne. 

Il est probable que ces dunes, ainsi que quelques-unes des plus hautes 
dunes littorales, constituaient des îlots d’émersion au milieu de la plame 
flamande, lors de l'invasion de la mer au V° siècle. 


Les mollusques que j'ai trouvés, permettent de reconnaitre dans ces dunes 
deux assises bien distinctes : l'une supérieure de formation assez récente el 
d’origine éolienne, l’autre inférieure et pleistocène. 

Les dunes d’origine éolienne récente ne présentent rien de particulier, sauf 
les débris de cuisine du Moyen âge déjà signalés. 

Les anciennes dunes pleistocènes ont été presque entièrement emportées 
par le vent ou par les eaux; cependant, on aperçoit encore quelques rares 
petits monticules à sable légèrement jaunâtre, dont les plus élevés atteignent 
à peine 3 mètres de hauteur. Ailleurs les fossiles s’observent au ras du sol 


(1) Baron A. pe Loë : La Station préhistorique, belgo-romaine et franque de La Panne, 
3ruxelles, 1902. 

J. MAERTENS : Feuilles à la Station préhistorique de La Panne, Bruxelles, 1903. 

aron M. DE MAERE D'AERTRYCKE : La Collection d'objets anciens de La Panne déposés à 
Grunthuuse, Bruges, 1905. 


2) Le même fait s'observe actuellement auprès des petites villas disséminées dans les dunes 
littorales. 
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ou sont recouverts par des dunes modernes à sable grisâtre comme celui 
du littoral. | 

Le pleistocène est caractérisé ici par de nombreuses petites pierres el 
des mollusques terrestres, ffluvialiles et marins. 

PETITES PIERRES. — Nombreuses par places et constamment associées aux 
mollusques, elles se composent de grès, de quartz, de gneiss, de granit, de 
craie et de calcaire carbonifère; presque toutes sont roulées, quelques-unes 
cependant ont des arêtes vives, et ont peut-être en partie été apportées par 
l'homme. 

Le vent a souvent opéré une sorte de triage entre ces pierres, et il n’est 
pas rare d'observer sur les flancs d’une petite dune, une couche de très 
petites pierres, tandis que les plus grosses ont roulé le long de la pente. 

Il ne faut pas oublier d’ailleurs que le sable constitue un terrain essen- 
tiellement mobile, où tout se déplace et se modifie au gré des vents. 

Certaines de ces pierres sont creusées d’un grand nombre de petites 
logelites, qui ainsi que je lai déjà signalé dans la Feuille, sont dues à des 
lichens calcivores : Sarcogyne pruinosa et plusieurs espèces de Verrucaria. 
Au premier abord, on pourrait les attribuer à des algues ou à des éponges, 
et en conclure ainsi, ee qui a dû probablement arriver plus d’une fois, qu'elles 
ont été recouvertes par la mer pendant un temps plus ou moins long. 

MOLLUSQUES TERRESTRES. — Ils sont assez abondants par place, et repré- 
sentés en grande partie par des Helix: voici les espèces que j'ai déterminées 
jusqu'à présent. 

Leucochroa candidissima Beck. — Assez commun. Vit actuellement dans 
la région méditerranéenne où il est très commun. 

Helix lactea Müll. — Très rare. N’existe plus en France; les exemplaires 
signalés par Moquin-Tandon, dans les Pyrénées-Orientales, avaient été intro- 
duits d'Espagne. Locard ne l'indique pas dans ses Coquilles terrestres de 
France. 

Helix Dupotetiana Terv. — Un exemplaire. Identique aux échantillons que 
je possède de la province d'Oran. 

Helix pisana Müll. — Un exemplaire. Vit actuellement dans le midi et dans 
l'ouest de la France. 


Helix ericetorum Müll. —— Assez rare. Commun dans presque toute la 
France et dans les dunes des environs de Dunkerque. 
Helix cespitum Drap. — Assez commun, mais rarement typique. Existe 


toujours dans la même localité ou j'en ai rencontré une nombreuse colonie 
à échantillons bien caractérisés. Non loin de là, dans les dunes de Zuydcoote, 
J'en ai recueilli quelques rares exemplaires qui se rapprochent davantage 
de ceux du pleistocène. Cet Helix est abondant dans le midi et dans l’ouest 
de la France; De Norguet: Calal. des mollusques terrestres et jluvialtiles du 
département du Nord. p. 275, le signale aux environs de Valenciennes où il 
a été recueilli par Lelièvre. 


Helix euphorca Bourg. — Assez rarement bien typique. Habite le midi de 
la France. 
Helix acuta Müll. — Un exemplaire. Cet Helix commun dans le midi et 


dans l’ouest, naturalisé depuis peu sur les côtes du Boulonnais, remonte 
vers le nord, aux environs de Dunkerque où il est très commun par places. 
Je l'ai signalé dernièrement en Belgique, à La Panne, où il a pénétré en 
suivant la voie ferrée de Dunkerque. C'est une espèce qui semble devoir 
coloniser de nouveau les localités qu’elle occupait au début du quaternaire: 
jusqu’à présent, je ne l'ai pas rencontrée vivante dans les dunes de Ghyvelde. 
Helix numidica Moq.-Tandon. — Rare. Habite le midi de la France. 
Rumina decollata Risso. — Assez rare. Commun dans le midi de la France. 


8 BouLY DE LESDAIN. — Les Dunes Pleistocènes de Ghyvelde (Nord). 
MOLLUSQUES FLUVIATILES. — Theodoxia fluvialilis Issel. — Un seul exem- 


plaire. Cette espèce est actuellement très rare aux environs de Dunkerque; 
j'en ai recueilli quelques petits exemplaires non loin de là, dans le canal de 
Furnes. Elle est très commune par places, à l’état subfossile, dans le dépar- 
tement du Nord, mais toujours rare à l’état vivant. 

MOLLUSQUES MARINS. — Je n’en ai observé que quelques rares échantillons : 

Liltorina oblusa Menke, Trochus sp., Astarte sp., Pecunculus sp. et Cyrena 
Îluminalis : ce dernier ne se rencontre plus que sur les bords du Nil. Au 
nord et à la base des dunes internes, on observe quelques petites fosses peu 
profondes dont le sable est plus ou moins argileux, et où l’on trouve en 
abondance des Cardium edule remarquables par leur grande taille. J’ignore 
si ces Cardium sont d'âge pleistocène, où s'ils ont vécu dans les lagunes qui 
devaient entourer ces dunes, lors de la période d'immersion de la plaine 
flamande. 

La présence de mollusques marins est très intéressante, car elle permet 
d'affirmer que les dunes internes de Ghyvelde bordaient l’ancien rivage de 
la mer pleistocène. | 

Au point de vue de la géographie botanique, on peut tirer des conclusions 
importantes de la persistance des dunes pleistocènes jusqu'à notre époque, 
et admettre que quelques-uns des phanérogames et des cryptogames qui v 
végétaient, ont colonisé nos dunes littorales. Ce serait sortir du cadre que je 
me suis tracé ici, que de développer cette question que j'ai simplement voulu 
indiquer, et sur laquelle je me propose bien de revenir un jour ou l’autre. 


D' BOULY DE LESDAIN, 
Dunkerque. Dr ès-sciences. 


LIMONS A AMANDES DU TYPE DIT ACHEULÉEN 


DE SAINT-PIAT (Eure-et-Loir) 


Le 24 mars 1905, M. Lambert, propriétaire de la briqueterie de Saint-Piat, 
me remettait deux pièces du type dit : acheuléen, que ses carriers avaient 
recueillies dans la limonière qui alimente sa briqueterie. 

Le 6 juin 1908, M. Lambert me remettait encore une autre amande, éga- 
lement du type dit : acheuléen, recueillie aussi par ses carriers dans Îles 
mêmes conditions que les deux premières. 

La limonière est située dans la vallée de l'Eure, à environ 300 mètres au 
sud de la station de Saint-Piat. Sa partie haute, qui peut être à l'altitude de 
+ 106 environ, borde le côté ouest de la voie ferrée et paraît être à 2 ou 
3 mètres au-dessus du niveau de la rivière qui coule à 400 mètres environ 
à l’ouest. 

Je donne ici, fig. 4, la coupe fournie par cette exploitation. 

IT, — Limon rouge à briques : a de Ladrière, recouvert d'humus qui s'est 


formé à: 828" dépens re RL TT D TO Re 080 à 100 
IT. — Couche irrégulière; d'Ergeron:s;< eee Rene 0780 à 150 
I. — Couche très ondulée de cailloutis analogue à celui de la Forte-Maison 


près Saint-Prest, mais avec au moins la moitié de silex anguleux, provenant 
de l'argile à silex qui est très abondante dans toute la région. En X gisaient 
les pièces figurées aux figures 2 et 3 et en XX une troisième pièce du lype 


ads Loi paisbié 
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dit : acheuléen. Ces instruments appartiennent certainement au niveau du 
cailloutis de l'Ergeron, qui iei devait se trouver, entre [et If, si ce n'est pas 
Miuetemee = ÆSEDalssCurviSIhle Ain AN... DS Drate2UÛ 

Ce cailloutis a emprunté ses éléments à l'argile à silex qui repose sur 
la craie et dont une partie a été roulée par les alluvions. 


F16. 1. — Coupe de la carrière Lambert à Saint-Piat (Eure-et-Loir). — III. Limon rouge à 
briques = a de Ladrière, surmonté par la terre végétale, Om80 à 1m00. — II. Ergeron = b 
de Ladrière, 0mS0 à 1m80. — I. Cailloutis visible sur 1M20 au plus. — Epaisseur inconnue. 


En X gisement des pièces figurées, en XX gisement de la troisième pièce. 
F1G. 2. — Amande triangulaire recueillie au point X, entre les couches I et IT. — 1/3 de grandeur. 


FiG. 3. — Amande du type dit : acheuléen, recueillie au point X entre les couches I et II. 1/3 de 
srandeur. Collection de l'Ecole des Mines. 


La première pièce, fig. 2, est une amande taillée avec soin en forme de 
triangle isocèle à côtés courbes. Elle est en silex brun fauve de la craie et 
mesure 014% x 0®10 x 0025. Elle à été trouvée, ainsi que la seconde pièce, 
au sommet d'un piton de silex, en X, entre la couche I et la couche IE. 

La deuxième pièce, fig. 3, est une amande du pur type dit : acheuléen, 
taillée aussi avec beaucoup de soin. Elle est en silex gris de la craie el 
mesure 0139 x 0104 x 0*032. Elle reposait non loin de la première sur le 
même piton de silex entre les couches Let IF. 

La troisième pièce, que je ne figure pas, est également une amande du 
pur type dit : acheuléen, finement taillée sur les deux faces et en silex brun 
fauve. Elle mesure 0°12 x 0*076 x 0"022. Elle gisait sur le cailloutis de la 
couche LT au fond d’une large cuvette. | 

Résumé. — Dans la vallée de l'Eure, à environ + 106, des amandes en 
silex du type dit : acheuléen, gisaient sous l’'Ergeron, sur un cailloutis roulé 
et formé aux dépens de argile à silex qui recouvre la craie dans cette région. 


A. LAVILLE. 
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LE QUATERNAIRE A INDUSTRIE CHELLÉO-MOUSTIÉRIENNE DU DUNOIS 
GISEMENT DE TOUCHÉMONT (Eure-et-Loir) 
(Suile.) 


Au mois de septembre dernier, M. Laguay-Pontet, qui exploite la tuilerie 
de Touchémont, me remit quelques silex taillés qu'il avait recueillis dans la 
limonière alimentant la tuilerie. 

Parmi ces pièces, il y en à deux qui sont plus intéressantes que les autres 
qui ne sont que des tronçons de lames ou éclats quelconques. 

L'une de ces pièces (fig. 2) est une pointe du pur type dit : Moustiérien; 
l'autre (fig. 3) est une lame pointe du type dit : de la Gravette, qui caracté- 
riserait le nouveau niveau industriel dit : Aurignacien. 

La carrière de Touchémont située à + 150 environ, au nord de la vallée 
de l’Yerre, petit affluent du Loir, sur le côté nord de la route de Courtalain 
à Châteaudun et à peu près à mi-chemin entre ces deux localités, offre ia 
coupe suivante (fig. 1) : 


4640 


a 
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F'1G, 1. — Coupe de la carrière de Touchémont (Eure-et-Loir). 
I. — Conglomérat à Silex. 
II, — Argile rougeûtre grasse. 
IT. — Limon argilo-sableux bigarré. 
IV. — Humus. 


IV... = Terre végétale: sablo-armlese rer Rate 0®20 à 0"50 
IT. —  Limon argilo -sableux bigarré: (argile pas. tropt-iorte, 
M. Léguayi in. pis ner Re ARS ASE IReR ANR RSS 0770 à 0"79 
II. — Argile rougeûlre grasse (argile forte, M. Leguay)... 0720 à 100 
[. — Argile à silex (Tuf, M. Leguay), épaisseur inconnue dans lexploi- 
tation. Cette argile à silex n'est souvent que de la craie décomposée, dans 
laquelle les bancs de silex se sont réunis en une masse plus ou moins épaisse. 
Avant de passer à la description des pièces figurées, je tiens à faire une 
réserve au sujet de la provenance indiquée par le carrier. La gangue qui 
adhère encore à quelques-unes de ces pièces ressemble plutôt au limon 


argileux de la couche HE qu'à l'argile de la couche IT. Seules deux silex, dont 


une pointe sans retouches, ont encore une gangue qui Indique qu'ils pro- 
viennent de la couche IT, Les carriers n’ont-ils pas bien remarqué la nature 
de la couche d’où ils ont tiré leurs silex, ou bien ont-ils été trompés parce 
que certaines pièces qu'ils ont pu très bien relirer de la surface du ({u}) 
(argile à silex) pouvait être immédiatement recouverts par la couche TH, 
la couche IT, d'épaisseur variée, pouvant se terminer en biseau en différents 
endroits, et l’industrie se rencontrer aussi bien entre deux biseaux que sous 
l'épaisseur de la couche IF. Ceci pour attirer lattention des géologues el 
des préhistoriens qui auront l'occasion de visiler celte région. 


à 
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La première pièce (fig. 2) est une pointe du type dit du Moustier, avec une 
face plane portant le bulbe de percussion, un plan de frappe non martelé: 
opposée à la face plane, une face à deux facettes presque égales, portant des 
retouches marginales sur tout le pourtour. Longueur : 0*067: largeur : 0*040, 
épaisseur au bulbe : 0014. 

La deuxième pièce (fig. 3) est une pointe-lame prismatique dont le dos, 
c'est-à-dire la partie opposée au tranchant de la plus large facette, est 
martelé vers la pointe sur une longueur de 0*045. Cette pièce est du type 
dit : (Pointe de la Gravette), tvpe qui est dit caractéristique de l'Aurignacien, 
nouvelle diision archéologique qui vient se caser entre le Moustérien et je 
Solutréen. Longueur : 0113: largeur : 0*02: épaisseur : 07095. 

Une troisième pièce, qui provient certainement de la base de la couche ÎE 
est une pointe du tvpe dit : du Moustier, dépourvue de retouches marginales. 


F1G. 2. — Pièce du type dit Moustiérien. 
Carrière de Touchémont, près Chäteaudun (Eure-et-Loir). 
Au tiers de grandeur. Coll. Ecole des Mines. 


Fig. 3. — Lame ponte, type dit : pointe de La Gravetle, carrière de Tou- 
chémont (Eure-et-Loir), 2/3 de grandeur. Coll. Ecole des Mines. 


Le reste des silex ne consiste qu'en fragments de lames et éclats sans 
valeur archéologique. 

Les deux pièces figurées (fig. 2 et 3) proviennent, à mon avis (comme je 
le dis plus haut}; de la couche III, couche de limon argilo-sableux bigarré 
analogue au limon de la couche qui, dans la carrière de M. Dubouchage, 
à Langev, a fourni des pièces acheuléennes et une pièce moustiérienne sans 
retouches marginales. 

Résumé. — Une pièce en silex taillé du type dit : Moustiérien, et une 


-autre pièce également en silex du type dit : de la Gravette, qui caractériserait 


l’Aurignacien, ont été trouvés dans un dépôt pleistocène analogues à ceux 
qui dans la région ont fourni des pièces chelléennes et acheuléennes. 
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La Saga serrata. — Chassant les orthoptères, dans les garrigues de Saint-Geniès- 
de-Malgoires (Gard), j'ai pu, en juin 1903, capturer une jeune larve femelle de 
Saga serrata. Le 3 septembre 1911, une magnifique femelle adulte tombait dans mon 
filet, me prouvant que l'espèce n’avait pas disparu malgré les sept années où je 
n'avais pu la capturer, bien que revoyant assez souvent à la bonne époque les pentes 
de la colline qui m’avaient donné le premier exemplaire. 

Mise en cage et nourrie de petits orthoptères, la Saga a paru s’accommoder aisé- 
ment de sa réclusion; elle saisissait rapidement peu après qu’ils étaient lâchés près 
d'elle les petits lacustres qu’elle dévorait, à l’exception des parties trop coriaces. 
Une branche garnie de feuilles vertes, et que j'aspergeais fréquemment d’eau, 
permettait à l’insecte de se désaltérer. 

Le 5 septembre, à huit heures du soir, j'ai surpris la Saga serrata qui pondait dans 
le sable qui tapissait le fond de sa cage. La ponte a continué jusqu’au 20 septembre, 
date où l’insecte est mort. 

L’autopsie ne m’a donné que trois œufs. 

Les résultats plutôt mauvais des éclosions d'œufs obtenus en laboratoire par ceux 
qui m'ont précédé dans ces recherches me laissent peu d’illusion. Je pense que le 
moyen d'obtenir encore des Saga, et d’arriver à trouver un mâle, sera de chasser 
le plus possible à l’époque propice sur les champs de kermès où j'ai capturé la femelle 
par deux fois. 

Saint-Geniès-de-Malgoires (Gard). 
Albert HUGUES, 


A propos de la note de M. Virieux « Sur La présence de POLYCELIS CORNUTA 
Johns. dans le Jura français ». — Dans son intéressante note (1), M. Virieux 
m'attribue la trouvaille de Planaria alpina Dana dans les Vosges. Or, ce n’est pas 
dans cette région montagneuse que j'ai recueilli la Planaire en question, mais 
dans des sources situées aux environs immédiats de Nancy. c’est-à-dire en plein 
plateau Lorrain (2), région bien différente au point de vue géographique, géolo- 
gique et climatérique du massif Vosgien. La présence de ?. alpina dans ces 
sources, sources froides et à température constante, met très bien en relief le 
caractère sténotherme de ces animaux, caractère sur lequel M. Virieux insiste 
tout particulièrement. 

Je n’ai pas encore capturé Polycelis cornuta Johns.=?. felina Dalyell, aux 
environs de Nancy, et cela malgré de nombreuses recherches (en effet, durant le 
seul mois d'août dernier, j’ai exploré une trentaine de sources). 

Enfin, pour terminer, je dirai qu’au cours des années 1910 et 1911 j'ai relevé 
un certain nombre de stations de P. alpina et de P. cornuta dans la portion 
française de la chaîne des Vosges. L’étude détaillée de ces stations sera l’objet 


d’un travail qui paraîtra prochainement. 
L. MERotER. 


(4) J. VirtEux : Sur la présence de Polycelis cornuta Johns. dans le Jura français. (Feuille 


des Jeunes naturalistes [Ve série], 41e année, p. 199 [1911]. 
(2) L. MERCGIER : Sur la présence de Planaria alpina Dana aux environs de Nancy. (Arch. 


Zoo. ver. IL AL NET RD. UxLIx LION 
(8) P. px BEAucxaMp : Notes faunistiques. Plagiostoma Lemani (Du Plessis) et Polycelis 


felina (Dalyell) {cornuta Johnson) aux environs de Paris. (Bull. Soc. Zool. de France, t. 34, 
p. 124 [1909)). 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp, Oberthür, Rennes—Paris (4273-11) 
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MATÉRIAUX POUR SERVIR À UNE FAUNE DES MYRIAPODES DE FRANCE 


38. — CYLINDROIULUS ILURONENSIS, n. Sp. 


Œ : longueur, 22 à 28 mill. ; diamètre, 1.90 à 2.10 mill. 45 à 48 segments ; 
19 à 85 paires de pattes ; 2 segments apodes. 

Q : longueur, 26.50 à 32 mill.; diamètre, 2.50 à 2.80 mill.; 47 à 48 seg- 
ments ; 85 à 87 paires de pattes ; 2 segments apodes. 

Coloration brun noir, plus ou moins distinctement annelé de brun. Antennes 
brunes ; pattes brun roux. Reflet luisani. 

Tête presque lisse, brillante ; 4 fossettes piligères prélabiales suivies par- 
fois en arrière de 2 ou 3 rides transversales. Sillon occipital extrêmement 
fin, parfois accompagné d’une fossette punctiforme ; les branches antérieures 
sont à peine distinctes. — Yeux ovales, composés d’une cinquantaine 
d’ocelles aplanis mais distincts cependant. —— Antennes n'atteignant pas le 
bord postérieur du deuxième somite ; les deux premiers articles sont presque 
glabres (hormis à l'extrémité), le troisième et le quatrième sont parsemés 
de soies vaguement disposées en trois couronnes, les derniers sont couverts 
d'une pilosité longue et assez dense. 

Le premier somite (collum) est finement striolé-cuireux sur sa surface; 
le bord antérieur est à peu près rectiligne entre les veux, oblique dans les 
côtés ; les angles sont arrondis. Le sillon marginal est limité à la partie 
oblique du bord antérieur ; il est suivi, le long du bord postérieur, de quelques 
stries dont la seconde ou la troisième peuvent être assez longues pour 
rejoindre obliquement le sillon marginal; elles sont d’ailleurs de plus en plus 
courtes vers le dos, et sont limitées aux lobes latéraux du segment. 

Les somites du tronc ne sont pas absolument cylindriques, les métazonites 
ne sont cependant qu'extrêmement faiblement bombés. La suture transverse 
est nette, non sinuée à la hauteur du pore qui est situé dans le sillon même. 
Les prozonites sont parsemés de strioles longitudinales nombreuses, plus ou 
moins longues, pouvant même traverser entièrement le prozonite. Les stries 
des métazonites sont serrées ; dans la moitié postérieure du corps, la lon- 
gueur du métazonite à la hauteur du pore est égale aux 9.1/2-11.1/2 (©) ou 10- 
12.1/2 interstries qui sont situées immédiatement au-dessous du pore (1). 


(1) Par abréviation nous appelons ce rapport « le rapport du métazonite aux stries ». 
Pour l'obtenir, il faut mesurer au micromètre la longueur du métazonite considéré, en 
faisant coïncider exactement la première division du micromètre avec le milieu du pore. 
Supposons que cette mensuration donne 27 divisions. Faire ensuite tourner le micromètre 
de 900 et, après avoir de nouveau fait coïncider la première division du micromètre avec le 
centre du pore, voir combien les 27 divisions couvrent d’interstries le long de la suture 
transverse au-dessous du pore. — Ce rapport n’est jamais absolu, tant à cause de la varia- 
bilité de la position du pore, qu'à cause de celle de la largeur de chaque interstrie. Par 
exemple, les mensurations de 22 individus de l’espèce en question ont donné comme extrêmes 
une fois le chiffre 8 et deux fois le chiffre 13; les 19 autres mensurations ont donné des 
chiffres compris entre 9.1/2 et 12.1/2 qu'il convient de prendre comme moyennes. — Ces 
moyennes ne sont valables que pour des individus adultes. 
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Les stries ne sont que médiocrement régulières, elles sont généralement 
complètes, mais peuvent parfois être abrégées en avant ou en arrière, jamais 
elles ne sont confluentes cependant: les interstries sont à peine un peu 
bombés. Le bord postérieur des somites est dépourvu de frange cannelée. 

La surface du dernier somite est franchement cuireuse. Son bord postérieur 
se continue par un prolongement triangulaire dont la pointe aiguë dépasse 
un peu le niveau du bord des valves anales (fig. LXXXIX). On remarque quel- 
ques plis vagues de chaque côté de la base du prolongement. Les valves 
sont saillantes, médiocrement globuleuses, un peu aplanies près du bora 
qui ne présente toutefois aucune trace de sillon ni de bourrelet ; chaque valve 
porte une rangée marginale d'une douzaine de soies. Le reste de la surface 
est striolé-cuireux, glabre. -— Sternite anal subtriangulaire, à pointe 


ÀCIL 


EXPLICATION DES FIGURES 
LXXXIX : C. iluronensis extrémité postérieure, profil. 


XC : — extrémité d’une patte de la deuxième paire. 
XCI : — patte de la première paire. 
XCII : —— patte copulatrice, profil externe. 
XCIII : = feuillet postérieur de la paite copulatrice postérieure isolé, profil 


interne. 
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tronquée-arrondie ; sa largeur à la base égale environ deux fois sa longueur ; 
2 paires de soies en une rangée arquée au second tiers de sa surface. 
Sternites non striés. Pattes courtes. 

Chez le mâle, la protubérance du tronc des mandibules est arrondie. — 
Les pattes de la première paire sont transformées en crochets à courbure 
anguleuse (fig. XCD) ; l'angle de la courbure est surmonté d’un faible tubercule 
conique ; la branche terminale est longue. —— Sur les pattes suivantes, les 
articles 4 et 5 sont munis, en dessous, d’une soie lamellaire bien développée, 
dont l’angle antérieur est aigu et dépasse un peu le niveau de l'extrémité de 
l’article correspondant (fig. xc). — Le bord ventral du septième somite fait 
à peine saillie sur le ventre. 

Pattes copulatrices (fig. xCIr et xCIM) : Paire antérieure médiocrement 
longue, acuminée ; la plus grande largeur se trouve au premier tiers ; à partir 
de ce point l'organe est graduellement rétréci jusqu'à la pointe, le bord 
externe étant cintré, tandis que le bord interne est presque rectiligne sur 
toute sa longueur. 

La lame postérieure de la paire postérieure est très proéminente. La crète 
qui la surmonte est étroite et arquée ; son arête est arrondie en avant, dilatée 
ensuite et formant un méplat, moins accusé que chez psilopygus cependant, 
creusé d'une cannelure particulièrement accentuée à l'extrémité. Cette erète 
est séparée du reste de l'organe par une profonde échancrure arrondie. 
Le feuillet interne de l'organe est étiré en pointe tronquée, dont l'extrémité 
dépasse celle de la crète. Le talon est arrondi latéralement et très proéminent; 
il est nul en arrière de l'organe. 

Basses-Pyrénées (Ossau), en octobre; Bious-Artigues, près Gabas; Bois 
de Lusque, près Eaux-Chaudes. Cette espèce se trouve au-dessus de 
900 mètres, dans les amas de feuilles de hêtre mortes. Nous possédons 
également du cirque de Gavarnie une femelle adulte que nous rattachons à 
cette espèce. 

Par la forme de son extrémité postérieure, C. iluronensis se rapproche 
de C. sagittarius Brôl.; on pourra néanmoins facilement reconnaître les 
femelles des deux espèces à la taille (sensiblement plus grande chez iluro- 
nensis}, à la composition de la rangée marginale de soies des valves anales, 
et à la striation des métazonites qui a pour corollaire le rapport du métazo- 
nite aux stries ; ce rapport qui est de 9.1/2-12.1/2 interstries pour iluronensis, 
est de 5-7 interstries pour sagittarius. De C. limilaneus du littoral méditer-- 
ranéen, il est plus diflicile à distinguer ; mais outre que leur habitat n’a guère 
de chance de se confondre, on pourra également reconnaître les deux espèces 


aux rapports du métazonite aux stries, ce rapport étant de 6.1/2-9.1/2 inter- 
stries pour limitaneus. 


39. — CLEF DICHOTOMOQUE DE CYLINDROIULES. 


Ayant eu l'occasion d'établir une clef dichotomique des femelles de Gylin- 
droiules français que nous avions sous la main, nous pensons être utile au 
lecteur en la publiant : 

1 (4) — Valves anales à bourrelet marginal distinct, avec une pilosité plus 
ou moins dense sur toute leur surface; bord postérieur des 
somites orné d'une frange transparente plus ou moins fortement 
cannelée ou sculptée (Leucoiulus). 

2 (3) — Pointe du sternite anal accolée aux valves : 
Leucoiulus nilidus Verhoeff. 
3 (2) — Pointe du sternite anal détachée des valves et formant une épine 
aiguë dont l'extrémité atteint ou dépasse le niveau du bord 
F CRUE VE Sn AN MEME TE Leucoiulus spinosus Ribaut. 
* 
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& (1) — Valves anales sans bourrelet marginal distinct ; la pilosité est limitée 
à une rangée marginale de soies sur chaque valve ; bord posté- 
rieur des somites lisse, dépourvu de frange (Cylindroiulus). 

) (6) — Pointe du sternite anal détaché des valves et formant une épine 

aiguë dont l'extrémité atteint le niveau du bord des valves : 
Cylindroiulus pyrenaïicus Brôl. 
6 (5) — Pointe du sternite anal accolée aux valves, ou si elle semble 
parfois détachée, elle n'est en tous cas jamais prolongée 

en épine. 
1 (18) — La rangée marginale de soies des valves anales est com- 
posée de 3 ou 4 soies (accidentellement 5). 

8 (11) — Bord postérieur du dernier somite ne formant pas de 
prolongement distinct, il peut être arrondi ou angu- 
leux, mais la pointe recouvre tout au plus, sans le 
dépasser, l'angle dorsal des valves anales. 

9 (10) — Petite forme, habitant les jardins (terreau), et dont 
le dernier somite est complètement arrondi. Le 
rapport du métazonite aux siries est de 3.1/2 à 
D NtÉTSEIeS ee Cylindroiulus frisius Verhoelff. 
10 (9) — Grande forme habitant les bordures de bois et les 
prés en montagne {plus communément au-dessus 
de 800 mètres) et dont le dernier somite forme ün 


angle très ouvert dont la pointe recouvre, sans le 


dépasser, l'angle dorsal des valves anales. Le 
rapport du métazonite aux stries est de 7 à 
{1 interstries (accidentellement 5.1/2 ou 14) : 
Cylindroiulus londinensis, var. finitimus Ribaut. 
11 (8) — Bord postérieur du dernier somite se continuant par un 
prolongement caractérisé, globuleux, cylindrique ou acu- 
miné, dont la pointe atteint le niveau du bord des valves 
anales. 
12 (13) — Le prolongement du dernier somite est globuleux et 
plus ou moins fortement étranglé à la base et arrondi 
à l'extrémité. Valves ornées d’une rangée marginale 
de 3 soies. Le rapport du métazonite aux stries est 
de 6 à 10 interstries : 
; Cylindroiulus silvarum (Meier). 
13 (12) — Le prolongement du dernier somite est plus ou moins 
cylindrique et non étranglé à la base. 
44 (15) — II n'existe de stries, au bord postérieur du premier 
segment, que dans les lobes réfléchis, et en petit 
nombre (1 à 3 stries). Forme médiocre, de 52- 
»o segments, habitant les forêts pyrénéennes. 
Le rapport du métazonite aux stries est de 5 à 
7 interstries.. Cylindroiulus sagittarius (Brôl.). 
15 (14) — Il existe des stries sur presque tout le bord pos- 
térieur du premier segment, par conséquent 
aussi dans la partie dorsale, et ces stries sont 
très nombreuses. 
16 (17) — Forme moyenne de 53-55 segments, habitant les 
Alpes-Maritimes (au-dessus de 1,000 mètres). 
Le rapport du métazonite aux stries est de 
8.1/2 à 11 interstries : 
Cylindroiulus allobrogicus turinensis (Brôl.). 
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17 (16) — Grande forme de 44-47 segments, habitant la 
France occidentale et la partie des Pyrénées 
généralement inférieure à 1,000 mètres. Le 
rapport du métazonite aux stries est de 11 à 
16.1/2 interstries. 
Cylindroiulus londinensis psilopygus (Latzel). 
18 qe — La rangée marginale de soies des valves anales est composée de 
6 soies ou davantage. 

19 D) — Lorsqu'il existe des stries au bord postérieur du premier 
somite, elles sont limitées aux lobes réfléchis et manquent 
dans la partie dorsale. | 

20 (21) —— Forme du littoral méditerranéen (Monaco-Menton) dont le 
rapport du métazonite aux stries est de 6.1/2 à 9.1/2 
interstries. 10 soies dans chaque rangée marginale des 
valves anales.......... Cylindroiulus limitaneus (Brül.). 

21 (20) — Forme des Pyrénées (au-dessus de 900 mètres), dont le 
rapport du métazonite aux stries est de 9.1/2 à 12.1/2 
interstries. Une douzaine de soies dans chaque rangée 
marginale des valves anales : 

Cylindroiulus iluronensis Brôl. 

22 (19) — Les stries existent tout le long du bord postérieur du premier 
somite, par conséquent aussi sur le dos. 

23 (24) — Le bord postérieur du dernier somite est largement angu- 
leux, sans prolongement proprement dit, et recouvre, 
sans le dépasser, l’angle dorsal des valves anales. 6 soies 
dans la rangée marginale de chaque valve. — Plaines de 
toute la France... Cylindroiulus londinensis (Leach). 

24 (23) — Le bord postérieur du dernier somite est prolongé en un: 
angle très saillant dont la pointe aiguë atteint le niveau 
du bord des valves anales. Une quinzaine de soies dans 
la rangée marginale de chaque valve. — Pyrénées, 
Montagne-Noire........ Cylindroiulus Chalandei Ribaut: 


H.-W. BRÔLEMANN. 


HYPERMÉTAMORPHOSE 


Les métamorphoses des Méloïdes n’ont été connues qu’à une époque assez 
rapprochée de nous : BRANDT et ERICHSON, dans leur Monographia generis 
Meloës, parue en 1831, pouvaient encore écrire ceci : 

« Quamquam has larvas pullas auctores veteres iamiam observarunt, 
» tamen huc usque metamorphosin earum, sine dubio sat mirabilem, explo- 
» rare nemini Contigit. » 

Ce n’est qu’en 1851 — 20 ans après — que Newport fit connaître, le 
premier, une partie des transformations que subissent les larves de Meloe. 
Quelques années plus tard, en 1857-58, T.-H. FABRE confirma et compléta 
les faits découverts par Newport. Il établit que les Meloes subissent des méta- 
morphoses plus compliquées que la généralité des Coléoptères, et passent 
successivement par les états suivants : 
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12: CEuf; 

2° Première forme larvaire ou triongulin ; 

3° Deuxième forme larvaire ; 

4° Pseudonymphe ; 

»° Troisième forme larvaire ; 

6° Nymphe vraie ; 

1° Insecte parfait. 

Il créa, pour désigner cette série de transformations, le terme d'Hyper- 
métamorphose. | 

Etendant ses investigations à d’autres représentants de cette famille, 
J.-H. FABRE démontra que le Sitaris muralis a une évolution analogue et pré- 
sente les mêmes phases de développement ; il put suivre également une partie 
de ce processus chez divers Zonilis, chez un Cerocoma, et émit l'opinion que 
l’'hypermétamorphose devait exister chez la plupart des Meloïdes, peut-être 
chez tous. En effet, d’autres observateurs vinrent bientôt confirmer ces déduc- 
tions théoriques par la constatation de ces mêmes phénomènes chez plusieurs 
autres espèces. Valéry MAYET en apporta la preuve pour Sitaris collelis : 
RILEY pour plusieurs genres américains : Epicanta, Macrobasis, Henous, 
Hornia; KüNCKEL D'HERCULAIS pour un Mylabris (M. Schreibersi:) LICHTENS- 
TEIN et BEAUREGARD pour Stenoria apicalis, Cantharis vesicatoria, etc. 

On a donc tendance aujourd'hui à généraliser la chose, et à admettre que 
tous les insectes de la famille des Vésicants subissent l'hypermétamorphose. 
Il est probable que cette manière de voir sera confirmée par les faits; il 
résulte, en effet, de mes observations personnelles, que divers insectes de 
ce groupe, dont les mœurs étaient jusqu'ici inconnues, ne font pas exception 
à cette règle : c'est ainsi que J'ai pu observer l’évolution d'un Sitaris, le 
S. rufipes Gory, semblable à celle des Sitaris déjà étudiés par J.-H. FABRE 
et Valéry MAYET; de l’Hornia algerica, Sp. nov., pareille à celle de l'Hornia 
minutipennis Riley et des Siaris ; de la Nemognatha chrysomelina F., iden- 
tique à celle des Zonilis; de plusieurs espèces de Meloe : M. majalis L., 
M. autumnalis OI, M. punctipennis Eschrich, M. foveolatus Guer., qui se 
comportent comme le Meloe cicatricosus observé par NEWPORT et J.-F. 
FABRE. C’est ainsi encore que J'ai pu obtenir d’éclosion les larves primaires 
de deux espèces de Zonitis notamment du Z. mulica F.), ce qui complète leur 
histoire ébauchée par J.-H. FABRE ; de l’Alosimus viridissimus Luc., du Lydus 
algiricus L., de l’Oenas afer L., dont les affinités avec les triongulins de la 
Cantharis vesicatoria font prévoir un développement similaire. 

Il ne faudrait pas croire cependant que ces insectes ne nous réservent plus 
aucune surprise. Déjà BRAUER (1) a signalé, il v a quelques années, un 
Meloe (M. erythrocnemus) dont l’évolution ne comporterait pas le stade de la 
pseudonymphe. J'ai moi-même observé un fait analogue pour un Meloe resté 
indéterminé, la larve en question étant morte avant de subir la nymphose. 
Mais si l’on a constaté l'absence de ce stade pseudochrysalidaire, on n'avait 
pas encore, que je sache, parlé de sa réitération. Or, c'est là, précisément, le 
fait nouveau que j'apporte aujourd’hui. 

Une première fois j'ai observé la chose chez le Meloe majalis L. : le 
29 juillet 1910, une pseudonymphe obtenue d'élevage et remontant à l’année 
précédente changea d'aspect; elle devint plus étalée: sa peau parut comme 
plissée et soulevée; sa couleur se rembrunit légèrement. TI! était évident qu'elle 
subissait une évolution, et que la troisième larve était apparue. Le 2 août, 
je constatai dans la soirée que l'enveloppe pseudonymphale était déchirée 
irrégulièrement au niveau des pattes; un lambeau triangulaire soulevé laissait 
apercevoir la peau blanche de la troisième larve. Sa tête n'était pas dégagée, 


—… 


(1) BrauERr. Ueber die Verwandlung der Meloïden, 1887. 
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et restait recouverte par le masque céphalique pseudochrysalidaire. Tout le 
corps était inclus dans la coque de la pseudonymphe. Le lendemain, pour 
mieux me rendre compte, j'exposai un instant le flacon au soleil; sous l'in- 
fluence des rayons solaires la larve se contracta et esquissa quelques mou- 
vements latéraux de la tête toujours coiffée de son masque. Je m'empressai 
de remettre ma précieuse larve dans l'armoire à l'abri de la lumière pour 
ne pas risquer de compromettre son évolution. 

Le 10 août, dans la soirée, j'examinai cette larve, qui, le matin encore, 
était telle que les jours précédents, la tête toujours coiffée du masque cépha- 
lique pseudonymphal. Je la trouvai dépouillée de son masque pelliculaire, 
et sortie partiellement de sa coque; la tête et le thorax en entier étaient 
visibles. À mon extrême surprise, je constatai que la nouvelle forme, qui 
aurait dû être la nymphe vraie, reproduisait très exactement l'aspect de la 
pseudonymphe antérieure : les pièces buccales, les pattes, ne présentaient 
pas plus de relief que sur cette pseudonymphe:; la couleur seule était modifiée : 
ce n’était plus la teinte ambrée de la pupe précédente: la nouvelle était toute 
blanche. Examinée le lendemain assez longuement au grand jour, et même 
touchée légèrement par le soleil à un moment donné, elle ne manifesta 
aucune réaction contrairement à ce qui était advenu pour la troisième larve 
le 3 août dans des conditions semblables. 

Les jours suivants, les choses restant en l'état, Je fus bien obligé de me 
rendre à l'évidence, et d'admettre qu'il s'agissait bien de la réapparition de 
la forme pseudochrysalidaire. 

Malheureusement, cette pseudonymphe itérative mourut dans les premiers 
jours de septembre. En examinant ultérieurement cette pièce conservée dans 
l'alcool, J'ai reconnu à l’intérieur de la peau provenant de la pseudonymphe, 
la présence d’une deuxième enveloppe plus mince résultant évidemment de 
la mue de la troisième larve : c’est la dépouille rejetée le 10 août lors de la 
régénération de la forme pseudonymphale. 

Dans ce premier cas, une pseudonymphe à donc donné la troisième larve 
qui a fourni des preuves d'activité : contractions et mouvements sous l’in- 
fluence des ravons solaires. Celle-ci a donné à son tour, 12 jours après, une 
pseudonymphe itéralive identique à Ja forme première. 

Pour la seconde fois cette année, j'ai observé un fait analogue : une pseu- 
donymphe qui m'est encore inconnue, de petite taille, trouvée lan passé 
‘le 7 août 1910) au milieu d’une colonie souterraine d'Osmia Saundersi Vachal, 
mais en dehors des cellules {ce qui, sans exclure le parasitisme chez les 
Osmies, ne l’implique pas forcément), a donné, le 19 août 1914, une larve 
qui a rejeté entièrement sa mue, et a fouillé pendant quatre jours le coton 
sur lequel elle reposait; puis, elle s’est étendue sur le dos, dans une immobilité 
absolue, et, le 28 août, j'ai trouvé à côté d’une dépouille qu’elle venait de 
quitter, au lieu de la vraie nymphe que j'attendais, une nouvelle pseudo- 
nymphe identique à celle dont elle dérive. 

Dans ce second cas comme dans le premier, à la pseudonymphe primitive 
a donc succédé une larve active, qui, à son tour, a reproduit la forme précé- 
_dente. Près de quatre mois se sont écoute depuis, et aucun changement 
nouveau n’est survenu dans l’état de cet insecte. Il est à présumer que son 
évolution ne se fera que l’été prochain. 

Voilà donc deux faits qui montrent que dans certains cas la forme pseudo- 
chrysalidaire peut se répéter. Ces cas sont-ils fréquents ? Sont-ils une ano- 
malie ? Constituent-ils une évolution vicieuse chez certaines espèces (par 
exemple le Meloe majalis, dont les métamorphoses suivent en temps ordi- 
naire la marche indiquée par J.-H. FABRE), normale chez d’autres ? Voilà 


des questions auxquelles il n’est pas aisé de répondre en l’état actuel de la 
science. 
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Quoi qu'il en soit, il semble bien que tout n’est pas encore connu dans ces 
curieux phénomènes de l'Hypermétamorphose. Ces faits de réilération de la 
pseudonymphe paraissent singulièrement confirmer l'opinion de RILEY, 
BRAUER, KüNCKEL D'HERCUIAIS, et autres, qui ne veulent voir dans ce stade 
qu'une forme contractée (Coarctata larva Riley; larva oppressa Brauer), une 
forme d’altente, une sorte d'enkystement adapté à une évolution retardée 
(Hypnothèque, Künckel d'Herculais) (1). Si cette interprétation était conforme 
à la vérité, peut-être faudrait-il attribuer le manque de ce même stade pseu- 
donymphal, observé par BRAUER et par moi-même, à une influence inverse, 
c'est-à-dire à des causes favorisant l’évolution, et amenant une transfor- 
mation plus rapide que de coutume. Dans cette hypothèse, la série des 
morphoses, indiquée par J.-H. FABRE, représenterait donc le {ype normal 
de l’évolution des Vésicants; mais ce type moyen serait susceptible de subir, 
suivant les circonstances, des variations en plus ou en moins par la réitération 
ou, au contraire, par la suppression du stade pseudonymphal. 

Cette manière d'envisager les choses nous donne une explication facile et 
rationnelle de ces faits imprévus qui déconcertent au premier abord, mais 
qui, convenablement interprétés, semblent au contraire nous donner la elef 
de l'énigme de l’'Hypermétamorphose elle-même. 

Mascara. D’ A. CRos. 
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MOLLUSQUES TERRESTRES DE LA HAUTE VALLÉE DU VAR 


M'étant trouvé, pendant le chaud été de 1911, dans les mêmes conditions 
que mon collègue et ami M. Margier qui, en 1904, fit connaître, dans la Feuille, 
la faune malacologique de la haute vallée du Verdon, je crois utile de faire 
connaître la liste des mollusques qui vivent dans la haute vallée du Var que 
j'ai explorée pendant le séjour d’un mois et demi à Saint-Martin-d'Entraunes, 
à 1,050 mètres d'altitude. C’est une charmante station estivale, une véritable 
oasis dans la vallée qui est absolument dénudée entre le pont de Guezdan et 
Villeneuve-d'Entraunes. 

On traverse, il est vrai, la partie très pittoresque des gorges de Daluis 
dans lesquelles la route se fraie un passage à travers des défilés sauvages 
d’une imposante majesté au fond desquels coule le Var qui s’est creusé un 
lit dans ce dôme d’intumescence permien. Un peu avant d'arriver à Entraunes 
le Var est très resserré. Cette dernière partie semble privée de mollusques. 
Des cascades pourtant humidifient les parois schisteuses des rochers. 

Toute la partie comprise entre Saint-Martin-d'Entraunes et Entraunes est 
couverte de prairies jusque sur les sommets ou bien est ombragée par des 
bois de chênes, de noisetiers, de pins ou de mélèzes. Tout est calcaire. 

La source du torrent est à 12 kilomètres environ en amont de Saint-Martin, 
au col de la Caillole, près Esteng, composé de 5 à 6 maisons éparses dans 
une partie mi-inculte, mi-couverte de prairies. Le mot source est mal employé 
car le Var ne sourd pas ; les eaux qui en constituent le débit, filtrent à 
travers des vestiges morainiques, provenant, par infiltrations, du lac d’Allos 
qui est situé à l’ouest, à 2,500 mètres de distance (à vol d'oiseau) et à 
1,000 mètres au-dessus environ. 

La haute vallée du Var, depuis Villeneuve-d'Entraunes jusqu'à Esteng 
(1,400 mètres), surface explorée, comprend environ 28 kilomètres. Elle est 
séparée de celle du Verdon, qui coule à l’ouest, par des montagnes, dont 
l'altitude de quelques-unes : Pointe des Trois-Evêques, le Jallorgue, le Pal. 


(1) Künckel d'HEercurais. Observations sur l’'Hypermétamorphose ou Hypnodie chez les 
Cantharidiens (Ann. Soc. Ent. Fr. Paris, t. LXIIT, 1894). 
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s'élèvent jusqu'à près de 3,000 mètres. Les aiguilles de Pelens, dont j'ai 
examiné les pentes, d’un aspect absolument curieux et pittoresque, ne 
s'élèvent qu'à 2,525 mètres. 

Le haut Var est un glacier considérable à en juger par l'importance de 
ses dépôts : ses 6 vallons principaux fournissent chacun un glacier tributaire 
à l'époque quaternaire et après leur retraite dans leurs cirques supérieurs. 
Lorsque le glacier n'eut plus, entre Entraunes et Saint-Martin, qu'une puis- 
sance de 100 à 150 mètres, il édifia, sur les basses pentes de sa vallée, une 
série de moraines latérales que l'auteur de la carte géologique des Alpes- 

Maritimes a eu le tort de dénommer : éboulis sur les pentes. 

Ces moraines constituent le territoire cultivé de cette région. Saint-Martin- 
d'Entraunes est bâti sur une moraine frontale (1). 

Toute cette vallée est calcaire. Le climat est sec, le ciel très pur pendant 
l'été. Des orages éclatent quelquelois pendant l'après-midi. Les sources 
jaillissent un peu partout. 

Pas plus que M. Margier, je n'ai la prétention de présenter l’énumé- 
ration complète des mollusques qui vivent dans la région dont il est question 
mais, comme je me suis trouvé quelquefois dans la montagne, pendant les 
orages, je crois avoir constaté la présence de la plus grande partie de ceux 
qui y vivent. Il n’y en a pas dans le lit plus ou moins large et caillouteux du 
Var qui transporte de gros blocs pendant les crues; seuls les bords fortement 
en pente du torrent, les bois, les parties non cultivées où croissent les buis 
el les labiées, les plateaux verts, renferment les espèces que je signale 
ci-après. 

Comme la haute vallée du Verdon, celle de la haute vallée du Var est 
pauvre; son caractère provençal est bien accusé aussi. Les espèces caracté- 
ristiques des Alpes occidentales moyennes, déjà visées par M. Margier, telles 
que les Helix edentales Drp., plebeia Drap., Ena montana Drap., les clausilies 
manquent complètement. On trouve encore des petites hélices du groupe de 
l'Helix unijasciata Poiret sur les plateaux entre 1,200 et 1,600 mètres d'alti- 
tude. Je n’en ai plus trouvé sur les prairies du col des Champs (2,500 mètres). 

Les Helix alpina Faure Biguet, arbustorum L., sylvatica Drp., niciensis Fer. 
cespitum Drap., ne s’y rencontrent pas non plus, pas plus que les Cyclos- 
tomes et les Pomatias. 

Aucune trace de coquilles fluviatiles. Les eaux sont trop torrentueuses el, 
parce qu'on tue tous les oiseaux, gros et petits, ceux-ci ne peuvent plus 
disperser les mollusques en transportant inconsciemment leurs œufs au 
moyen de leurs pattes qu'ils chargent de limon quand ils vont se désaltérer 
dans les lacs, ou dans les cours d’eau au cours paisible. 

Ci-joint l'énumération des mollusques recueillis : 

Patula rupestris Drp. — Trouvé sur un seul point : sur les rochers au fond 
du ravin des Filleuls, sur la face nord de la Testella, au sud de Saint-Martin. 

Helix obvoluta Müller. — Très rare, sous les bois morts, dans le bois de pins 
de la Berarde, au nord de Saint-Martin. 

Helix lapicida L: — Idem. 

Helix du groupe de l’H. telonensis. — Trop jeune. Je n'ai pas pu la déter- 
miner. Bois de la Berarde. 

Helix ciliata Studer. — Très rare, de l’état minor, dans les bois de la Berarde, 
sous les bois morts. 

Helix aspersa Müller. — Cette espèce a été apportée accidentellement el vil 
sur une surface restreinte, dans une prairie, au sud de Saint-Martin. Elle 
ne s'est pas encore propagée et vit bien localisée. 


(4) David MarTiN. Glaciers quaternaires en Alpes-Maritimes {Bull. de la Carte géol. de 
France, t, XIX, juillet, 1909, no 122. 
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Helir pomatia L. — Espèce extrêmement répandue dans toute la vallée du 
Var. Elle commence à Entraunes (ne semble pas remonter jusqu’à Esteng) 
et ne descend pas plus bas que Touët-de-Beuil, le Villars, à l’est de 
Puget-Théniers; à Saint-Martin, on le recueille dans les haies bordant les 
prairies et sous les tiges de buis et de lavande. Ne semble pas s'élever 
au-dessus de 1,800 mètres. 

Helix nemoralis Müller. — J'ai communiqué les échantillons recueillis de cette 
forme à M. Coutagne. Il a confirmé ma détermination en ajoutant que par 
leur péristome peu coloré, par la blancheur des coquilles restées vides, 
exposées à l'air, celles-ci lui rappelaient celles qu'il a signalées entre Saint- 
Rémy et les Baux, dans ses notes malacologiques du bassin du Rhône 
en 1881, mais dans les Alpines presque tous les sujets sont sans bandes, 
tandis que depuis Guillaumes jusqu'à, et y compris Entraunes, depuis 
800 mètres jusqu'à 1,600 mètres d’altitude, on trouve, principalement sur 
les buis, des spécimens depuis 1 bande jusqu’à 5, toutes à fond jaune, de 
dimensions comprises entre D. 18.20, H. 15.17 millimètres. 


Helix carthusiana Müller. — Dans les prairies, autour de Saint-Martin. — 
L'ile: 

Helix rufilabris Jeffreys. — Idem. — KR. 

Helix unifasciata Poirel. — T. C., dans les prairies et sur les plateaux et 


points élevés. Je ne l'ai plus trouvé au-dessus de 1,800 mètres. 

Helix graliosa Studer. — Idem. 

Helix spirilla West. — Sur le plateau de la Chapelle-Saint-Jean, à l’ouest de 
Saint-Martin (1,450 mètres). 

Helix Mouqueroni Bourguignat. — Dans les prairies sur la rive gauche 
du Var. 

Ena detrita Studer. — Existe dans la vallée du Var depuis Guillaumes jusqu'à 
Entraunes, principalement dans le buis, dans les parties sèches, s’élevant 
jusqu'à 1,500 mètres environ. 

Chondrela tridens Müller. — Très rares spécimens dans les parties sèches. 

Pupa avenacea Brug. — Peu commun. Je ne l'ai trouvé que dans le ravin des 
Filleuls, au sud de Saint-Martin; sur la route d'Entraunes, sur les calcaires 
qui surplombent la route et sur la route ancienne d'Entraunes à Esteng, 
et à 200 mètres au-dessous du col des Champs (2,200 mètres). 

Une variété minor se trouve sous les pierres au col de Laugeron, un peu 
au-dessous de 2,000 mètres d'altitude. 
Je n'ai trouvé nulle part de Pupa variabilis Drp. 

Pupa similis Brug. — Ce Pupa ne semble pas dépasser l'altitude de 
1,300 mètres. Il n’a pas été indiqué par M. Margier dans la vallée du 
Verdon. Ce n’est qu'après de nombreuses recherches que j'ai pu constater 
sa présence, d’abord à l’état de variété unifasciala Caziot, sur la rive 
gauche du Var, à 2 kilomètres, au sud d’'Entraunes, près de l'unique pied 
de vigne qui existe dans la région, en compagnie de l’Helix graliosa et 
l’'Helix pomatia qui vivent sur le terrain cultivé voisin; ensuite sur la route 
de Saint-Martin à Sacy, à l'entrée du tunnel sur les rochers du terrain 
crétacé, à la cote 1,200 mètres environ. Ce sont les deux seuls points où 
je l'ai rencontré. 

J'ai, en outre, constaté l'existence, dans les bois de Chastanette, au pied 
du col des Champs, vers 2,000 mètres d'altitude, d’une limace que je n'ai pu 
déterminer d’après la description que j'en ai prise, n'ayant pu la transporter. 
C'est un animal de coloration marron, orné de 4 raies continues ou discon- 
tinues marron plus foncé, limacelle ovale, de même couleur que les raies 
non carénées. La sole couleur blanc crème. Longueur, 0.10: largeur, 0.01, 
dans tout son développement. 

CAZIOT. 
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TEREBRATULA BELLOVACINA Laville, DU CALCAIRE PISOLITHAIQUE DE LAVERSINES 


Au cours d'une course paléontologique, faite le 12 août 1901, dans les 
environs de Beauvais, pour le Laboratoire de Paléontologie de l'Ecole des 
Mines, j'ai pu recueillir trois échantillons d’une espèce de Terebratule dans 
le calcaire pisolithique : un exemplaire complet, un deuxième exemplaire 
mutilé sur le côté droit et sur la valve ventrale, enfin, la partie supérieure 
d'un troisième exemplaire. 

Ayant, depuis plusieurs années, recueilli un grand nombre de matériaux 
de ce niveau du crétacé, dans différentes localités, je comptais en faire une 
étude spéciale, que je retardais faute de moyens matériels suffisants. Une 
déception récente me force à abandonner ce travail à plus fortuné que moi, 
et je suis contraint de m'y résigner en me réservant toutefois la peu onéreuse 
description de la Terebratule de Laversines. 

C'est une coquille (Fig. 14, 4 a, 1 b) 
à têt mince, finement ponctuée, longue 
de 20 millimètres, large de ‘16 ei 
épaisse de 10. Lorsque cette coquille 
est posée sur sa valve ventrale, la 
forme de son contour est à peu près 
celui que donne un gros œuf très 
pointu, qui aurait un très grand dia- 
mètre par rapport à sa longueur. Le 
crochet court, très’ grand, avec un 
large foramen recouvre un court delti- 
dium (voir fig. 1). Dans l'échantillon 
dessiné ce deltidium est plus long que 
dans les deux autres chez lesquels le 
crochet atteint presque le sommet de 
la valve dorsale. La suture, sur le 
bord frontal, est infléchie vers la valve 


F1G. 1 — T'erebralula Beilovacina Laville. : z de : 
Calcaire pisolithique de Laversines (Oise. dorsale qui est dépourvue d'inflexion 


— Recueilli par M. Laville, coll. Ecole des médiane. Sur cette valve la région 
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latérales, obsolètes, dans l’échantillon figuré, mieux marquées dans le 
deuxième échantillon. 

C'est avec Terebratula bisinuata Lamk du calcaire grossier parisien, que 
la terebratule de Laversines peut être comparée, elle rentre dans le même 
groupe au point de vue morphologique. Mais elle est plus que la moitié plus 
petite, tout en paraissant être adulte; elle est aussi plus épaisse. En un mot, 
d'aspect, moins plat ,moins étalé. Comme dans le Terebratula bisinuata Lamxk, 
chez lequel le crochet atteint le sommet de la valve dorsale, le crochet aussi 
est près du sommet de cette valve dans deux échantillons. 


RÉSUMÉ. — Une espèce de terebratule, que j'ai appelée Terebratule de 
Beauvais, se rapprochant, par ses caractères du Terebratula bisinuata Lamk.. 
du calcaire grossier parisien, a été rencontrée par moi dans le calcaire piso- 
lithique de Laversines, près Beauvais (Oise). 

A. LAVILLE. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Mante religieuse dans le Pas-de-Calais. — En octobre dernier, l’Instituteur de 
Montigny-en-Gohelle (P.-de-C.) m'adressait une Mante religieuse (brune) trouvée 
en septembre dans sa localité, dans un champ de betteraves, et me demandait de 
iui déterminer l’insecte. 

A-t-on trouvé déjà cet insecte à une telle latitude ? 

Les fortes chaleurs de l’été dernier en sont probablement cause. 


Roubaix. E.: Cavio: 


Répartition géographique en France d'Araschnia Levana. — Les enquêtes qui 
ont été souvent ouvertes dans la F'euille sur la répartition dans notre pays de 
certains insectes ont été fort instructives. En général, il s'agissait de savoir jus- 
qu’où s'étendent vers le Nord des espèces qui sont surtout répandues dans le Midi, 
comme la Mante religieuse, le Grand Paon de Nuit, le Papilio Podalrrius. Il me 
paraît intéressant de rechercher cette fois jusqu'où s’étend vers l'Ouest et le Sud, 
une espèce qui occupe la partie Nord-Est de la France, la Vanessa (Araschnia) 
Levana L. 

J'ai déjà réuni de nombreux faits ; J’ai reçu des renseignements très précieux 
de MM. Louis Demaison, de Reims, et Georges Postel, de Foncquevillers (Pas-de- 
Calais). D’autres collègues voudraïient-ils m'envoyer, soit directement, soit par 
l'intermédiaire de la Feualle, des renseignements précis ? Je désirerais surtout 
en recevoir pour les départements de Seine-et-Marne, Meurthe-et-Moselle, Vosges, 
Loiret, Yonne, Côte-d'Or, Nièvre, où l’existence de Levana est certaine ou possible. 
Sa présence en Piémont pourrait faire supposer qu’elle existe dans nos dépar- 
tements montagneux du Sud-Est. 

Je remercie d'avance mes correspondants. 


Evreux. L. Duponr. 


Deuxième Congrès international d’Entomologie (Oxïord, 1912). — Le deuxième 
Congrès international d’'Entomologie se tiendra à Oxford du 5 au 10 août 1912. 
Les renseignements généraux et spéciaux concernant l’organisation de ce Congrès 
seront portés prochainement à la connaissance des entomologistes. 

Le Comité exécutif se propose de procurer aux membres du Congrès des 
chambres en ville et dans les collèges de l’Université, ces dernières n'étant dispo- 
nibles que pour les hommes seulement. MM. les Membres du Congrès, ainsi que 
les personnes désireuses de s’inscrire comme adhérents, sont priés de s'adresser à 
l’avance au Secrétaire général du Comité, afin que l’on puisse prendre en temps 
utile les arrangements nécessaires. 

Les Comptes rendus et Annales du premier Congrès sont sous presse et seront 
distribués sous peu. 

La correspondance doit être adressée à M. Marcorm Burr, Secrétaire général 
du Comité exécutif, Entomological Society of London, 1 Chandos Street, 
Cavendish Square, London, W. 


Errata. — 1% septembre 1911, p. 182. — Votes sur la faune et sur la flore des 
environs de Dunkerque. — Phoma ossicola.. , Perithecia circa 0,09 */2 au lieu 
de 0,9. 

1 janvier 1912 : Les Dunes Plerstocènes de CUS (Ness PL T4 
Helix pisana Müll. ; n° 11 : Æelix euphorca Bourg. ; . Helix Dupotetiana, 
var. Zafjarina. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthiür, Rennes—Paris (89-12) 
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DEUX NOUVEAUX INSECTES CÉCIDOGÈNES 


1° Rhodites Kiefferi n. sp. (Hym. Cynipidæ). 


Bien qu il semble que, dans notre vieille Europe, 1l n'y ait plus grand'chose 
à découvrir, l'étude de la nature nous procure encore parfois, heureusement, 
l’occasion de quelques trouvailles intéressantes, et c’est souvent ce que nous 
croyons connaître le mieux qui nous réserve le plus de surprises. 

Une petite cécidie très commune sur les rosiers sauvages et consistant en 
une production de forme sphérique, de la grosseur d’un pois, uniloculaire, 
lisse et glabre, à paroi mince, rouge ou verdâtre, fixée par un point sur 
diverses parties de l’arbuste, est connue depuis longtemps comme étant 
causée par la piqûre d’une cynipide du genre Rhodites, décrit par Hartig 
sous le nom de Rh. eglanteriæ. 

Quand elle est habitée par le commensal Periclistus caninæ Hitg., elle 
devient plus grosse, moins régulière, et multiloculaire. 

Depuis quelques années, je trouvais à Lisieux et aux environs, sur les 
rosiers qui croissent le long des chemins et que je crois pouvoir rapporter 
à l'espèce Rosa arvensis Huds. très commune ici, des galles répondant 
complètement à la description ci-dessus, souvent parasitées également par 
Periclistus caninæ, et qui me paraissaient, sans doute possible, être la 
cécidie de Rh. eglanteriæ, lorsqu'un beau jour il me prit l’idée d’en récolter 
pour en obtenir l’auteur; je constatai alors avec étonnement, et j'ajouterai 
même avec une certaine satisfaction, que l’insecte qui en sortait n’était pas 
du tout celui que j'attendais, et qu’il m'était impossible de l'identifier avec 
les autres espèces de Rhodites figurant dans la Monographie des Cynipides 
de l'abbé Kiefler; je pris en conséquence le parti de le soumettre au savant 
abbé qui me répondit obligeamment que j'avais affaire à une espèce nouvelle, 
bien que la cécidie fût absolument semblable à celle de Rhodites eglanteriæ, 
et que, fait unique dans le genre Rhodites, mon envoi comprenait plus de 
mâles que de femelles (j'en avais obtenu 13 contre 6 © seulement) alors que 
jusqu'ici on trouvait à peine 1 © sur une centaine de Q chez les espèces 
connues, et il m'en envoya la diagnose suivante : 
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Le mâle se distingue de toutes les espèces d'Europe, connues jusqu’à 
présent, par l'abdomen qui est entièrement d’un roux pâle, y compris le 
pétiole, l'extrémité postérieure de l'abdomen est parfois un peu obscurcie, 
les pattes sont brun noir, moitié distale des fémurs antérieurs, tiers distal 
des fémurs intermédiaires, libias antérieurs et les deux extrémités des tibias 
intermédiaires, faiblement aussi l'extrême bout des quaire premiers articles 
torsaux des pattes antérieures d’un jaune sale, tête avec les antennes et 
thorax noirs. Tête et thorax brillants, finement ponctués, pleures mates et 
chagrinées, mésopleures sauf les côtés, lisses et brillantes; lobe médian du 
mésonotum avec un sillon longitudinal dans sa moitié postérieure, qui n'existe 
pas chez rosæ, Mayri; scutellum chagriné, mat, ses parties déclives grossière- 
ment rugueuses, presque réticulées, fossettes transversales, minces, 
presque en sillon, largement séparées l’une de l’autre. Antennes grêles, 
3° article non sinueux, d'un tiers plus long que le 4° qui est 3 à 4 fois aussi 
long que gros, articles 3-13 graduellement raccourcis, le 13° encore 2 à 3 
fois aussi long que gros, un peu plus court que le 14°. Ailes légèrement 
teintées de brun, nervures noires et grosses, cellule radiale courte comme 
chez rosæ, fortement brunie sauf un petit espace central, rarement seule- 
ment au üers basal, les deux parties du radius en ce cas bordées de brun; 
1° partie du radius brisée en angle, comme chez rosæ, aréole bien formée, 
grande, triangulaire, les deux nervures latérales deux fois plus longues que 
la nervure distale. Taille S : 3 millimètres à peine. 

La © offre les caractères du mâle sauf que l'abdomen est d'un roux plus 
vif, l’hypopvgium un peu plus sombre, les antennes sont plus robustes que 
chez le ©, les articles plus courts, le 3° est aussi d’un tiers plus long que 
le 4°, mais celui-ci seulement 2-8 fois aussi long que gros. Le 13° seulement 
du tiers ou de moitié plus long que gros, plus court que le 14°; 1" partie du 
radius quelquefois non brisée en angle, mais faiblement coudée, presque 
arquée, aréole manquant chez la plupart des ©, tandis qu'elle existe chez 
tous les ©. 

Taille © : 3 millimètres. 

Cette espèce est proche de rosarum dont le G' est encore à découvrir, elle 
en diffère par la tache brune de la cellule radiale et l'absence presque cons- 
tante d’aréole ainsi que par la couleur des pattes. 

Je dédie cette espèce à l'excellent abbé en reconnaissance des nombreux 
services qu'il a bien voulu me rendre jusqu'à ce jour. 


2° Perrisia Spirææ n. sp. (Dipt. Cecidomyidæ). 


Au commencement de juillet dernier, je remarquais des inflorescences de 
Reine des prés (Spiræa ulmaria L.) dont certains boutons demeuraient fer- 
més et prenaient le plus souvent une teinte rougeàtre; dans un renflement de 
la base du calice se trouvait une larve également rougeâtre qui en sortait par 
une ouverture latérale; pensant que cette cécidie était nouvelle, j'en récoltai 
un certain nombre et, vers le milieu de juillet, j'obtins l’insecte que je soumis 
aussi à M. l’abbé Kieffer; en voici la description : 

Couleur rouge à l’état frais, blanche sur les individus conservés dans 
l'alcool. Flagellum, 3 bandes du mesonotum et mesosternum brun noir; des 
écailles noires forment sur l’abdomen des bandes transversales; les pattes 
sont couvertes d’écailles semblables. Antennes de 16 articles (9 Q), 3° et 4° 
connés, chez le mâle cylindriques, de moitié plus longs que gros, deux fois 
aussi longs que leur col, articles 5-13 graduellement plus petites, cylindriques, 
pas plus longs que gros, aussi longs que leur col, sauf le 13° dont le col est 
plus court, 14° ovoïdal, chaque article du flagellum aura 3 verticilles de 
soies arquées fortement par en bas; filets arqués comme d'ordinaire (S Q). 
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Articles du flagellum de la Q cylindriques, au moins de moitié plus longs 
que gros, à col à peine distinct, subnul, avec 2 verticilles de soies, 14° article 
plus long que le 1. Ailes à bord antérieur couvert d'écailles noires, trans- 
versale située avant le milieu du radius. Cubitus aboutissant peu avant la 
pointe alaire. Crochets bifides, égalant l’empodium. Oviducte long, article 
terminal obtus, deux fois aussi long que gros. Pince du O' conformée comme 
d'ordinaire dans le genre. Taille SG : 1 "/*; © : 1,5 7/7. 

L'Ulmaire ou Reine-des-Prés ayant déjà donné son nom à la Perrisia 
ulmariæ Bremi, je donne à mon espèce celui de Perrisia spirææ, du nom 
générique du substrat. 

Lisieux. À. LOISELLE. 
———— © — 3 — ———————— 


INVASION D'UNE VITRINA PIÉMONTAISE 


Dans le département des Alpes-Maritimes 


Il y a lieu d'ajouter, à la Faune des Mollusques de France, la Vitrina 
Stabilei C. Lessona de la section des Phenacolimax (1), de Stabile; cette 
espèce, dont nous donnons la description ci-après, est afline de la Vitrina 
major Férussac père, 1807 (Vitrina pellucida Draparnaud, 1801), elle la rem- 
place dans les Alpes occidentales du Piémont. On ne la trouve pas dans la zone 
maritime. C’est une espèce piémontaise qui a été figurée par Lessona. Consi- 
dérant celle-ci comme typique on la trouve au lac de Fiorenza et au Piano 
del Re au pied du mont Visa (à 2,000 mètres d'altitude). Une forme plus 
petite et plus aplatie, vit au vallone di Valfroide au-dessus de Bardonecchia, 
au M'-Cenis (2.000 mètres) et au col d'Ollen dans le Val Sesia (Camerano) (2). 
C’est donc une forme absolument piémontaise qui s’est répandue dans le 
nord du département des Alpes-Maritimes, sur les pierres moussues et conti- 
nuellement humidifiées de la source du ravin de Chiamia, sur les bords d’un 
affluent qui se jette dans le Cians vers 1,800 mètres d'altitude. L'eau était 
selée à l’époque où M. Maynard, l'observateur philosophe du mont Mounier 
(2,800 mètres) les a recueillies et nous les a envoyées et les mollusques néan- 
moins étaient en pleine marche dit notre dévoué fournisseur des coquilles 
rares et inédites de cette région non encore parcourue par les malacolo- 
gisles. 

| VITRINA STABILEI 
Vitrina major Stabile, 1864, Moll. Piémont, p. 24. 
— — var. Stabilei Lessona, 1880, Moil. viv. Piemonte, p. 24, t. IV, 
fig. 5-7. 
—  Stabilei Pollonera, 1884, Monog. del genere Vitrina Atti della R. 
Accademia delle Scienze di Tornio. vol. XIX, pl. 1, fig. 33, 34, 35. 
—  Stabilei Pollonera, 1889, Notes Malacol. 


(1) Nora. — Stabile divise le genre Vifrina (Draparnaud, 1801) en deux sections pour la 
région paléarctique : 1° les Semilimax, comprenant les mollusques ne rentrant pas dans 
leur coquille à la cuirasse très développée avec une coquille ovale, allongée, sans ombilic ; 
2° les Phenacolimax, dont les animaux rentrent dans leur coquille en formant un epiphragme. 
Ceux-ci ont la demi-cuirasse bien développée et une coquille ovale sans ombilic ; le Dr Fischer 
a ajouté la section Oligolimax pour des animaux rentrant dans leur coquille n'ayant pas de 
demi-cuirasse visible avec une coquille striée, orbiculaire, avec une petite perforation ombi- 
licale. 

() Renseignements puisés dans la Monographie du Vitrina Pollonera, 1884. 

# 
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« Testa depresse-globosa, tenuis, lævigata, nitidissima, pellucida, hyalina, 
» pallide lutescente; spira brevissima, apice vix prominula. Anfractus 3 cele- 
» riter crescente, sutura filo-marginata separati, ultimus depressus, antror- 
» sum elongatus, basi subplanus, margine membranaceo breviusculo, semi- 
» Junare; opertura subhorizontalis subovato-elongata. 

« Longit. 6 1/2-8 1/2 millimètres. » 

La Vitrina Stabilei est toujours plus comprimée que la Vitrina major de 
Férussac, l'ouverture est moins oblique, elle est même presque horizontale 
et non descendante; le développement des tours de spire est aussi plus 
rapide, le dernier tour est plus ample et n’a que trois tours au lieu de trois 
tours et demi comme dans la V. major. 

Les figures ci-jointes, mises à l'appui, indiquent nettement la différence 


qui existe entre ces deux formes. 
(@) na 


Vitrina major Férussac, de Montpellier. 


si 


Vitrina Stabilei Lessona = var. major Stabile (non Férussac, du lac de Firenza au Mt Viso 
(Piémont) et de la source du Mt Chiama (Alpes-Maritimes, France). 


En 1889, dans ses Notes malacologiques, M. C. Pollonera, a fait remarquer 
que Westerlund, en 1886, dans sa Faune europ. considérait la V. Sfabilei 
Lessona, comme synonyme de la V. major Férussac et la V. major Stabile 
comme synonyme de la V. Draparnaudi Cuvier. 

Dans sa Note malacologique, M. C. Pollonera se reférant à Fagot (Glanages 
malacol. IT Toulouse, 1883, p. 14) démontre que Vitrina Draparnaudi Cuvier 
est synonyme absolu de Vitrina major Férussac; par conséquent Westerlund 
élait dans l'erreur en donnant deux noms à une seule espèce. Cette erreur 
est expliquée par Fagot de cette façon : Moquin-Tandon (Hist. moll. II. 1855, 
p. 50) a décrit une variété Draparnaudi (coquille plus égale, pas plus dépri- 
mée) de la Vilrina major de Férussac (du Pont du Gard); Letourneux (Catal. 
moll., Vendée, 1869) éleva ensuite cette variété au rang d'espèce en la 
nommant Vitrina Draparnaudi Cuvier. Cette erreur a été reproduite par 
Mabille (1871), Saint-Simon (1877), Fagot et Letourneux (1877), Malafosse 
(1878), Paulucci (1881), Locard (1882). En 1886, Westerlund, nous l'avons 
dit, est tombé dans la même erreur : cette variété Draparnaudi Moq.-Tandon 
est une variété de la vraie Vitrina major très peu caractérisée et non une 
espèce distincte. 

Nice. CAZIOT. 
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PALOPLOTHERIUM DU SANNOISIEN DE LA BRIE, A ROMAINVILLE 


Le 3 décembre 1904, M. Koch (Charles), carrier à Romainville, me remettait 
trois molaires supérieures gauches qu'il avait recueillies dans la carrière 
Gauvain, derrière l’église de Romainville. Ces dents proviennent de la partie 
supérieure de la carrière et gisaient à la base du Travertin de la Brie, dans 
un petit banc de calcaire marneux exploité pour la fabrication de la chaux 
hydraulique. 

La coupe de cette partie de la carrière est la suivante (voy. Fig. 1) : 


= ue RON GET U 
NS S E— LINE 
=> AE = FI LED 
DD AD EI DES III EE TX 


= A et Ms orer 0ù ho 


0:70 
Are ile Verte auaviese 1," 
F1G. 1. — Coupe prise dans la partie supérieure de la carrière Gauvain à Romainville. 
RS Re D M DER Maude vas eat dn or ces se dne man das evy 0m30 — 050 
IT. — Silex calcédonieux en gros blocs dans une marne calcaire blanche de 270 d'épais- 


seur. À la base, à 050 de I il y a un banc épais de 0w30 de blocs, de calcaires 
marneux, nommé les Boulants par les carriers. Ce calcaire exploité pour la fabri- 
cation de la chaux a fourni les dents de Paloplotherium. 

I. — Argile verte, séparée à 0m70 de sa partie supérieure, de II, par une couche de marne 
blanche épaisse de 0m. 


I. — Argile verte dont la partie supérieure est séparée à 0°70 du Travertin 
de la Brie, par une couche de marne blanche épaisse de 0770. 
IT. — Travertin de la Brie, composé d’abord par une couche marneuse 


épaisse de 0*50, et surmontée par un petit lit de calcaire marneux (Des 
Boulants, des carriers) épais de 020. — Enfin 2"70 de gros blocs de calcaire 
siliceux, noyés dans une marne calcaire souvent poudreuse. 

HT. — Humus d'épaisseur variable, 0"30 à 0"50. 


F1G. 2. — Paloplotherium. 
Deuxième et quatrième prémolaires, première arrière molaire gauches. — Calcaire de Brie, 
banc appelé les Boulants, carrière Gauvain à Romainville. — Recueilli par M. Laville, coll. 


Ecole des Mines. Grandeur double. 


C'est dans le petit lit de calcaire marneux, dit : les Boulants, que le carrier 
Koch (Charles), dit avoir recueilli les molaires, objet de cette note. 

Cette série de molaires qui appartiennent au côté gauche du maxillaire 
supérieur, se compose (voy. Fig. 2) de la deuxième prémolaire qui n’est 
formée que d’un croissant avec le denticule I. | 
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La troisième prémolaire a été perdue au moment de la découverte. 

La quatrième prémolaire, contrairement à ce que dit Gaudry (1), montre 
fort bien le denticule i, dont l'absence, d’après ce savant, doit caractériser 
le genre Paloplotherium. 

En effet, la figure 68, que donne Gaudry, d’un fragment de maxillaire 
supérieur gauche de Paloplotherium minus, de la Débruge, montre que la 
quatrième prémolaire qui a son deuxième lobe extrêmement diminué est 
dépourvue de ce denticule à. La collection paléontologique de l'Ecole des 
Mines possède une série de pièces semblables qui montrent fort bien la dimi- 
nution du deuxième lobe et la presqu'atrophie du denticule 1. 

Mais la quatrième prémolaire Sannoisien de Romainville possède un 
deuxième lobe qui a presque les deux tiers de la largeur du premier et le 
denticule à bien développé. 

Le Paloplotherium de Romainville, par les caractères de sa quatrième pré- 
molaire se rapproche donc des Palæotherium. Or, si on compare cette molaire 
avec la correspondante du Paloplotherium Javali, Filhol, des phosphorites 
du Quercy, on constate qu'elles ont une assez grande ressemblance. En effet, 
dans la dent de ce dernier gisement, le deuxième lobe est en largeur pres- 
qu'égal au premier et le denticule à existe. 

De plus, j'ai recueilli, en 1896, à Sannois, carrière Birkel, un crâne complet 
de Paloplotherium, que les carriers avaient rencontré dans la première masse, 
dans le banc appelé (les feuilles) : dont la quatrième prémolaire présente tous 
les caractères de celle de Romainville. 

Cuvier n'a pas été à même de figurer dans son ouvrage, des maxillaires 
supérieures de son Palæotherium minus. Or, le caractère de la quatrième 
prémolaire supérieure, signalé, par Gaudry, comme caractère du Paloplo- 
therium, se rapporte seulement à des échantillons de la Débruge; tandis que 
les deux restes des environs de Paris ne le présentent pas. 

Je crois qu'il faut conserver le nom de Paloplotherium minus de Cuvier à 
l'espèce des environs de Paris et celles des autres régions possédant aussi 
les mêmes caractères, et peut-être considérer comme une autre espèce la 
forme de la Débruge à laquelle on donnerait le nom de sa localité d'origine. 


Paris. A. LAVILLE. 


INSECTES PARASITES DES VIOLARIÉES 


I. — Coléoptère. 


Larve. — Globuleuse d’un blanc laiteux; dans les capsules dont elle mange 
les semences. — Fontainebleau : bois de Champagne, 7-1907. — Sur Viola 
silvestris ! 


Imago. — D'un noir violacé. 1 à 2 */*. — Sur Viola canina, palustris, elc. 
Voir L."Bedel : Vi 18907. Fe ER TERRA A Orobilis cyaneus L. 


(1) Gaupry. Les enchaînements du monde animal dans les temps géologiques. Mammifères 
terrestres, pp. 60 et 61 


| 
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II. — Lépidoptères. 


REMARQUE. — Pour faciliter la détermination sur place des chenilles qui 
s'attaquent au genre Viola, nous avons pensé que la clef ci-dessous éviterait 
des fastidieuses redites surtout à propos du genre Argynnis. La valeur n'en 
est qu'approximative et ne peut dispenser du contrôle par l'étude et l'élevage. 


M NUL MERE STORE A TC SR RE EE NE 30 
OO D CLÉ SE NE neue à cos Ar cu ce Dont de 2 
LOTS TITRE ER SEE NRA 
RS A NU di ne he Mec ok 6 
DEN SR ÉLIRE STE OS ERREUR LT NUE he in D rs n 
2 M OU Ge ne tn ete de eye bee D 
ARE AO ÉSRT EU NE OT ARE ER DR 33 
— A LP GUMELES US huee nor 31 
Et cine ?, 
ED OT ES GER IS... 20) A TS De NU et 8 
HE DOS ISDIÉSE AR LES MU Dee rene AE A de Dee 28 
AD EN ONE MINS ONE PRE MERE RER ES RES PER RER EE 29 
RS ouiomSOeyDnArIQUe er RU CS RE rues rate rende PA 
Pisciforme (très atténuée postérieurement)... 18. Pararge megera L. 
Damon CS ETAMINA CT Sn SR SR RE 9 
LOT SUCER, TO TOI NS RES MORE RER PPT Re DUREE 10 
orales imnecontnues...H:. (ds... 1. Melitæa maturna L. 
-— IE RÉOMRUCRETES SUR. e 2. Meliüæa cynthia Hb. 
PO RD TR RO ee UE RON 42m rene ttes El fes 2 11 
EL TT 0 tRe. MÉOR EX AS RRCRR S ER CRN PRE TR RAT 12 
11. À dorsale blanche et épines noires... 12. Argynnis Aglaia L. 
À dorsale nulle et épines jaunes. ......... 5. Argynnis Euphrosyne I. 
Le mont V0 (OISE CET EN VV TR TARA PRO ER NS EE CARE 2e 13 
—- nulle et épines blanchâtres..…….. 83. Argynnis Aphirape Hb. 
LEE Cire ÉTIENNE ER CE PEN RE SRE 14 
= SD ER A nus D cn ie ques dote 16 
RO ID ESS) CERN CRT RL NT an ARR MAT ar 15 
_ interrompue; épines jaunâtres. 17. Argynnis Pandora Schiff. 
LES UN CERN ET TOR EN SR PP CPR RP RE A ER IE PR REREE 18 
— jaune; épines jaunâtres......…... 16. Argynnis Paphia L. 
ED DORE CS UN re ne it an nl 17 
— de couleur testacée seulement. 10. Argynnis Lathonia L. 
l7. Epmes jaunes à bout blanc......:.........:. 7. Argynnis Dia L. 
OT UC DOUTE... 2 4. Argynnis Selene Schiff. 
et dorsale continues. PEU À TM EEE ARE 19 
— DE CE ee Re ne AU Res NU NP. 21 
19. À dorsale bordée de noir; épines blanchâtres.. 18. Argynnis Niobe L. 
-— ROME PAM NOT ren ER EU LUE 20 
20. À dorsale blanche; épines brunes... 14. Argynnis Adippe L. 
— à dorsale banche bordée de jaune; épines jaunes. 


9. Argynnis Daphne Schiif. 
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21. À épines Jaunatress le nie te re 8. Argynnis Amathusia Esp. 
— fauves; tête brunâtre.............. 6. Argynnis Pales Schiff. 
22, A corps cylindrique renflé d'avant en arrière; arête sur le 11° anneau. 
25. Nænia typica L. 
À corps cylindrique renflé d'avant en arrière; sans l’arête.............…. a) 


23: ‘À Chevrons :AOrSAUX LES APM ANR PRES RENE 7 ER RE 26 
Sans. chevrons Jorsaux 1e Re rR  RONPe AR 24. 
24. Taches cunéiformes sur le 1ffanneau,. Mer mer ee Re ne 25 
Sans. cés"taches.istar ee Bee ER AA PANNE RP A Al 
25. Points orbiculaires sur le 3° et le 4° anneau 19. Agrotis linogrisea Schiff. 
Sans points Orbieulaires eu ce 20. Agrotis pronuba L. 
26. Ligne dorsale pâle bordée de foncé... 21. Agroûis primulæ Esp. 
Non bordée, de plus foncé... 17.0 22. Agrotis segetum Schiff. 
21:1iené-dorsale PU nette 20 ARE 23. Phlogophora scita Hb. 
— nettement. blanche..." 24. Brotolomia meliculosa L. 
28. À poils Courts SUT VErFUuqUuEux 26. Caradrina alsines Brhm. 
À poils rares, veloutée seulement... .......…. 27. Rusina umbratica Goeze. 


29. Plus rouge que brune; ligne dorsale très nette. 
28. Orrhodia Van-punctatum Esp. 
Plus brune que rouge; ligne dorsale très pâle. 29. Orrhodia vaccinü L. 
30. Ligne dorsale géminée d’un brun rougeâtre; stigmatale jaune. 
80. Acidalia strigilaria Hb. 


Ligne dorsale simple et interrompue: stigmatale blanche. 
81. Pygmæna fusca Thunb. 


J1-000S-dOrsAledires apres 82. Spiuosoma lubricipeda L. 
Sous-dorsale:nule:sk fs: on Ne ler RAR SRE 32 

32. Taches noires sur les côtés. ..........… 33. Spilosoma menthastri Esp. 
NOR 2 RTE ee Aer PRINT PNA EEE 84. Spilosoma urticæ Esp. 


33. A verticilles de poils très longs unicolores. 85. Pericallia matronula L. 
= —— mêlés de blancs et de noirs. 
36. Coscinia cribrum L. 


I. — Macrolépidoptères. 
À. — RHOPALOCÈRES : 


1. Melitæa malurna L. — Chenille cylindrique à poils rameux en rang 
transversal sur chaque anneau; tête cordiforme noire; dorsale continue d'un 
jaune soufre; stigmatide de même couleur; pattes membraneuses de couleur 
testacée. — 8 à 5, sur feuilles de Viola canina. — Fontainebleau : Samoreau, 
bois Gasseau. — Sur Viola canina, 4, 1905 ! — Chrysalide trapue, verdâtre, 
suspendue par la queue, à verrues jaunes sur l'abdomen et points noirs sur 
l'étui des ailes. 

Papillon. — 5 à 7. 


2. Melitæa cynthia Hb. — Chenille assez semblable à la précédente, sauf 
la ligne dorsale interrompue et pattes rougeätres. — 5, 6, sur Viola (Kalten- 
bach). 


3. Argynnis Aphirape Hb. — Chenille à poils arborescents blanchâtres. — 
Sur Viola palustris (Kalt), 5, 6. — Chrysalide très anguleuse, à partie ventrale 
ornée de taches métalliques, à partie dorsale garnie de rangées de points 
saillants. 
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Papillon. — Dessous des ailes inférieures d’un jaune citron à deux bandes 
transversales fauves, à série de taches terminales triangulaires blanches 
précédée de points blancs. 

4. Argynnis Selene Schiff. — Chenille à robe d’un noir velouté, ornée 
d’épines jaunes. — Sur Viola canina, V. tricolor (Kalt), &#; 9. — Chrysalide 
ne diffère guère de la précédente que par une couleur générale plus foncée. 

Papillon. — Dessous des ailes inférieures ferrugimeux; trois bandes trans- 
versales nacrées; la terminale surmontée d’une série de chevrons noirs. — 
260,69. 

>. Argynnis Euphrosyne L. — Chenille noire ou noirâtre plus ou moins 
veloutée, à épines jaunes, ornée sur le dos de deux rangs de taches orangées. 
— Sur Viola (auct.), V. canina (Kalt), 4, 5. 

Papillon. — Dessous des ailes inférieures nacré à la base, au milieu et à la 
terminale, celle-ci non surmontée de chevrons noirs. — 5 ; 7, 8. 

6. Argynnis Pales Schiff. — Chenille à dorsale géminée blanche et à épines 
fauves. — Sur Viola montana (Kalt), 5 à 7. 

Papillon. — Dessous des ailes inférieures d’un jaune fauve, traversé par 
trois bandes rougeâtres éclairées de blanc inférieurement ; la médiane large 
au bord interne s’amineit brusquement vers le milieu. — 7, 8. 

1. Argynnis Dia L. — Chenille à robe d'un brun plus ou moins roussâtre 
à ligne dorsale plus foncée, et épines blanches et rouges. — Sur Viola (auct.), 
V. odorata (Kalt), 6, 7 ; 9 à 4. 

Papillon. — Dessous des ailes inférieures d’un jaune fauve à taches 
argentées groupées les unes à la base de l'aile, les autres en ligne médiane 
transversale surmontant une série de taches oculaires cerclées de ferrugi- 
neux. — 7, 8. | 

S. Argynnis Amathusia Esp. — Chenille à dorsale blanche interrompue et 
épines jaunes ; tête noire. — Sur Viola (Berge, de Joannis), 9. 

9. Argynnis Daphne Schiff. — Chenille à dorsale blanche continue et épines 
jaunes. — Sur Viola (Kalt), 5, 6. 

Papillon. — Dessous des ailes inférieures d'un jaune clair à la base, le reste 
glacé de violet, de roux et de fauve, traversé en son milieu de deux lignes 
reusses; série d'ocelles rousses pupillées de verdâtre à la bordure. — 7, 8. 

10. Argynnis Lathonia L. — Chenille à robe épineuse d’un brun plus ou 
moins grisatre ou roussâtre, parfois verdâtre, marquée d’une ligne dorsale 
blanche ordinairement faite de chevrons; lignes dorsale et stigmatales fauves. 
—- Sur Viola canina (Kalt); V. tricolor (Berge), 4, 5; 7, 8. 

Papillon. — Dessous des ailes inférieures fauve clair mêlé de ferrugineux 
et de taches nacrées dont cinq plus grandes au milieu; bande transversale 
ferrugineuse ornée d’yeux à pupille argentée; bande terminale surmontée de 
sept taches nacrées assez grandes. -— 5; 8,9. 

*11. Argynnis Elisa God. — « Chenille d’un brun noir, chaque segment 
portant une tache triangulaire noire dont la base est sur l’incision. » — Sur 
Viola tricolor, 3, 6. 

l’apillon. — 6, 7. Corse (Bellier, in Frionnet). 

12. Argynnis Aglaia L. — Chenille à robe noire ou noirâtre terne, couverte 
d'épines noires et portant ordinairement une tache stigmatale plus ou moins 
rouge sur les anneaux, # à 10. — Sur Viola canina, V. odorala, V. palustris, 
V. tricolor (auct.), 5, 6. 

Papillon. — Dessous ües ailes inférieures orné de nombreuses taches 
argentées glacées de vert sur fond jaune d’ocre. — 6, 7. 

43. Argynnis Niobe L. — Chenille robe à couleur très variable et à dorsale 
d’un blanc jaunâtre. — Sur Viola odorata, V. tricolor (Kalt), 5. 

Papillon. — Dessous des ailes inférieures marqué de taches blanches dont 
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celles de la bordure terminale sont précédées d’une série de points bruns 
pupillés de blanc. — 6, 8. : 

14. Argynnis Adippe L. — Chenille à robe d’un gris plus ou moins foncé, 
couverte d’épines ramifiées d’un brun clair, à ligne dorsale blanche bordée de 
points noirs. — Sur Viola canina, V. hirla, V. odorala, V. tricolor, etc. 
auction, 0 : 

Papillon. — Dessous des ailes mférieures marqué de taches argentées, les 
unes groupées à la base de l'aile, les autres rangées en deux lignes transver- 
sales renfermant une série de taches oculaires ferrugineuses. — 6, 7, 

*15. Argynnis Laodice Pallas. — Chenille ? — Sur Viola (Berge, de Joannis), 
2 

Papillon. — Dessous des ailes d’un jaune lavé de vert à la partie basilaire: 
d'un brun foncé dans la partie terminale. — 6, 7. 


[A suivre.) G. GOURY et J. GUIGNON. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Flore des étangs d'Ouroux (canton de Montsauche, Nièvre). — Ces étangs sont 
au nombre de deux : le premier se trouve au bas du village d'Ouroux et est longé 
par le chemin de fer de Corbigny à Saulieu. Il est situé sur un fond de porphyre 
rouge, à 500 mètres d’altitude environ. La rive longée par la voie ferrée est formée 
de gravier de porphyre à gros grains, recouvert d’une vase granuleuse et siliceuse. 

Le second (étang de Puizot) se trouve environ à 2 kilomètres du village, dans un 
bas-fond tourbeux, au pied et à droite de la route d’Auroux à Planchez, peu après 
la bifurcation de la route de Chaumard. — Soumise à divers facteurs : l’altitude 
(620 mètres), la silice, la tourbe, couvrant les rives nord et ouest, enfin le voisi- 
nage des hauteurs du Haut-Morvan; la flore de cet étang est intéressante en ce 
qu'elle renferme à elle seule les espèces caractéristiques des régions tourbeuses et 
élevées du Morvan. 


Principales plantes observées là (du 12 août au 17 septembre 1911). 


A. — A l’étang d’Ouroux : 

1° BORD DES VIVIERS, AU PIED DE LA CHAUSSÉE. — Bidens cernua, var. radiata Bor., 
Polygonum bistorta L. 

2° RIVE SUD, DÉCOUVERTE ET LONGÉE PAR LA VOIE FERRÉE. — latine hexandra D. C. 
(parmi le gazon du S'errpus), Illecebrum verticillatum L., Corrigiola litto- 
ralis L., Lattorella lacustris L., Seirpus acicularis L. 

3° RIVE NORD-OUEST, FACE AU VILLAGE. — /snardia palustris L. 

4° MARÉCAGES, A LA QUEUE DE L'ÉTANG. — Viola palustris L., Parnassia palus- 
tros L., C'omarum palustre L., C'arum verticillatum Koch., Menyanthes trifo- 
liata L., Carex stricta Good. 

5° PRÉ HUMIDE, CONTIGU AU MARÉCAGE ET A LA ROUTE DE CŒUSON. — C'arum verti- 
cillatum Koch., Arnica montana L., Pedicularis palustris L., Juncus supinus 
Mœnch., Poa sudetica Hæœnke. 

6° PRAIRIES DOMINANT L'ÉTANG AU SUD. — T'rifolium elegans Savi. 


B. — À l’étang de Puizot : 


1° ENDROITS INONDÉS DES RIVES. — C'omarum palustre L., Menyanthes trifoliata L., 
Lattorella lacustris L., Carex stricta Good. 

2° PARMI LES SPHAGNUM DE LA RIVE NORD. — Vaola palustris L., Drosera rotundi- 
folia L., Drosera intermedia Hayne (endroit inondé, au pied d'un bouquet 
d’aulnes nains; très restreint), Parnassia palustris L., Stellaria uliginosa 
Murr., £pilobrium palustre L., Sedum rubens L., Carum verticillatum Koch, 
Anagallis tenella L., Pedicularis palustris L., Seutellaria minor L., Rhyn- 
chospora alba Walh., £riophorum latifolium Hoppe, Carex vulgaris Fries. 

3° À LA QUEUE DE L’ÉTANG. — Aconitum Napellus L. (très rare), Ælodes palus- 
tris Spach. (très abondant dans une prairie semée d’aulnes, entre la route 
et l’étang, au sud-ouest), Lysimachia nemorum L. 
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4° PRAIRIE COUPÉE DE RUISSEAUX, SUR LA RIVE SUD. — Vaola palustris L., Parnassia 
palustris L., Elodes palustris Spach., C'arum verticillatum Koch., J'uncus 
supinus Mæœnch. et (!) variété viviparus Cariot. à 

5° TAILLIS BORDANT LA RIVE SUD. — Senecio Fuchsii Gossel., Endymion nutans 
Dumont, Polystichum spinulosum D. C., Blechnum Spicant Roth. + 

<- LANDES DOMINANT L'ÉTANG, AU NORD. — Genaista pilosa L., Senecio adonidifo- 
lius Lois., Erica tetralix L., Lysimachia nemorum L. 

Paris. Pierre LE BRUN. 


Mante religieuse. — En réponse à la note de M. Cavro (n° 494), je rappellerai 
qu’il résulte de l’enquête que j'avais provoquée dans la feurlle en 1898, que la 
Mante religieuse (brune ou verte) est plus répandue qu’on ne pensait dans toute 
la France ; on l’a trouvée dans tout le bassin de la Seine, mais les stations les 
plus septentrionales étaient Mézières (Meuse) et les environs de Rouen. | 

Il n’est pas étonnant qu’à la faveur de l’été exceptionnellement chaud, elle ait 
remonté jusque dans le Pas-de-Calais. Il s’agit de savoir si elle sy maintiendra, 
et M. l’Instituteur de Montigny fera bien de la rechercher l’automne prochain 
sur les mêmes emplacements. La variété brune ne paraît être qu’un cas de mimé- 
tisme de l'espèce verte. Il suffit en France qu'une colline soit calcaire et bien 
exposée pour que la Mante puisse y vivre. 

Mantoche (Haute-Saône). A. GASSER. 


Necydalis major Muls. (nec Lin.). — L’insecte que J'ai représenté jadis dans la 
Feuille des Jeunes Naturalistes, n° 94, pl. 2, 1878, et dont j'ai dit quelques mots 
(L. c.…, p. 127), est celui que Mulsant avait décrit, avec le nom de Linné, dans la 
1e édition de ses Longicornes, en 1839, et que son neveu, l’abbé Victor Mulsant, 
professeur de sciences au Collège de Riom, déterminait ainsi à ses élèves. 

C’est à lui que se rapporte aussi l’habitat du noyer, donné par moi dans la 
Faune de l'Allier (Vol. II, Coléopteres, p. 327), de M. Ern. Olivier, et vraisem- 
blablement aussi celui cité pour le même arbre par Maurice des Gozis sous le nom 
de N. major L. Il faut être de son temps et aujourd'hui cet insecte doit porter 
le nom de Ÿ. wulmi Chevr. — Mulsant, dans la 2° édition de ses Longicornes, avait 
d’ailleurs rectifñié cette dénomination en 1863, et elle avait assurément échappé à 
son neveu. 

La même correction est à apporter dans le Catalogue des Zongicornes gallo- 
rhénans de M. Dubois (Zev. d’'Ént., p. 318). La citation en mon nom et en celui 
du R. P. V. Mulsant regarde le W. major Muls. (= Panzerr Har. = ulmr Chevr.) 
et non l’espèce de Linné. C’est moi d’ailleurs qui ai donné les deux citations de 
Riom et de Broût-Vernet. 

La note très intéressante (Bull. Soc. Ent. Fr., n° 1, p. 48, 1912) de M. F. Picard, 
professeur d’entomologie à l’Ecole d'Agriculture de Montpellier, à fait renaître 
en moi ces vieux souvenirs et, pour éviter toute mauvaise interprétation de la 
part de ceux qui ne savent pas se rapporter à l’époque à laquelle les auteurs ont 
écrit, Je me fais une obligation de mettre les choses au point. 


OBSERVATION. — La robustesse des antennes et le bourrelet apical des élytres 
noirâtre sont les caractères qui permettent le mieux de distinguer cette espèce de 
sa voisine V. major Lin. (= salici Muls.) qui offre les antennes notablement plus 
grêles et le bourrelet des élytres concolore. 

Broût-Vernet (Allier). H. pu Buyssox. 


Cnethocampa pityocampa F. — Il est à noter que les pluies de l’année 1910 ont 
été absolument néfastes, tout au moins dans l’Allier, pour cette chenille qui forme 
ses bourses bien connues sur les pins. 

Tous les ans, on passait plusieurs jours à l’échenillage des arbres du pare du 
Vernet, et je faisais brûler d'énormes tas de bourses habitées par ces chenilles, en 
les faisant couper avant l’arrivée des journées à douce température. En février 
1910, je n’en vis pas une seule, et cet automne j’eus les plus grandes peines à en 
trouver une pour l’envoyer à quelqu'un qui en avait besoin pour des études spé- 
ciales. L’espèce à presque disparu et je n’en connais absolument qu’un nid, en ce 
moment, chez un de mes voisins. 

Je n’estime pas que ce soit les grosses chaleurs de l’année 1911 qui leur ont été 
pernicieuses, car depuis l’an dernier elles ont presque absolument disparu, ce qui 
est un grand bien pour les arbres verts. 

Cette espèce se tient plus particulièrement sur les pins noirs d'Autriche et les 
pins sylvestres. Cependant il m'est arrivé d’en voir une seule fois deux bourses 
sur un cèdre du Liban. 

H. pu Buyssonx. 
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Vrillette (Anobium pertinax). — Un fait assez curieux, qui ne manquera pas 
d’intéresser les naturalistes, se passe actuellement dans notre musée. Depuis plus 
de quarante ans un insecte vit et se reproduit de génération en génération dans 
un flacon bouché hermétiquement ! Actuellement, il vit encore et ses larves ayant 
une provision de nourriture suffisante, il est à prévoir qu’il se perpétuera encore 
une dizaine d'années, ayant alors accompli ses transformations pendant un demi- 
siècle. 

Le flacon où se passe ce fait (peut-être unique) contenait des graines de pavots 
et faisait partie d’une collection de graines conservée autrefois dans l’ancienne 
salle de l’herbier. La collection date de 1570. 

À travers les parois de verre du flacon, l’on peut observer les larves vivantes 
se nourrissant des graines restantes, des chrysalides engourdies et des insectes 
parfaits prêts à se frayer un chemin à travers la couche de débris pulvérulents 
qui est superposée aux graines. Des milliers de cadavres des générations précé- 
dentes recouvrent ces débris, puis une agglomération de galeries où circulent les 
insectes vivants vient ensuite. Quelques insectes ont réussi à se loger dans le bou- 
chon qu’ils ont entamé et semblent être morts à la peine, sacrifiant leur existence 
pour essayer de libérer leur race de la prison perpétuelle où elle semble être 
condamnée. 

Mulhouse. Emile ManrTz. 


Crioceris merdigera. — On a cité de nombreux cas intéressants de captures ento- 
mologiques ou autres faites cet hiver et dues à la clémence de la température en 
décembre et en janvier. M. Bérard nous cite celle de deux Crioceris merdigera © 
et Q, faite le 28 janvier sur un lis, aux environs de Montpellier. 


Les Rats. — Depuis six mois surtout, on constate, dans la région, que les gros 
rats (MWus rattus L. et Mus decumanus Pallas) sont devenus plus nombreux qu’ils 
étaient auparavant. À quoi cela tient-11? Je l’ignore. Nous avons eu, il y a 
quelques années, une véritable invasion de campagnols des champs ; ces bestioles 
sont à peu près disparues, espérons qu’il en sera bientôt ainsi du rat noir (rat 
ordinaire) et du rat gris (surmulot), dont le voisinage est fort gênant; ces der- 
niers, surtout, très voraces et très forts, dévorent tout et se défendent aux chats. 


Lignières-Sonneville (Charente). H. GIRAUDEAU. 
Question. — Sarcophaga carnaria (Diptère vivipare). — Y a-t-il d’autres Dip- 
tères vivipares ? — Où cette espèce émet-elle ses larves ? — Quand se transforment- 
elles en pupes? — Où trouve-t-on celles-ci? — Comment passent-elles l’hiver ? — 
Quand éclosent les jeunes mouches ? — Durée totale de la transformation ? 
Alençon. À. LETACQ. 


Voyage d'exploration ornithologique au nord de l’Europe. — MM. M. Bon, juge 
suppléant au tribunal de Libourne, et Lomont père et fils, naturalistes à Manon- 
ville (Meurthe-et-Moselle), ont décidé d’entreprendre un voyage d’études sur la 
biologie des oiseaux qui nichent dans les régions du nord de l’Europe, pour déter- 
miner, aussi exactement que possible, la dernière limite vers le pôle nord, où 
chaque espèce s'arrête pour nicher. Le départ aura lieu vers le 1% mai et les études 
commenceront en Danemark pour être poursuivies en Suède-Norvège, îles Loffoden, 
Islande, Spitzberg, ete. Les meilleures stations de reproduction seront étudiées 
avec soin, des collections d'oiseaux dans toutes leurs livrées seront préparées en 
bonnes peaux, des œufs et nids seront recueillis pour en former des biologies et 
de nombreux clichés accompagneront ces matériaux précieux pour la science. 

Les membres de cette expédition, rompus dès le jeune âge aux dures épreuves 
de la vie en plein air, chasseurs accomplis et préparateurs habiles, ont la ferme 
volonté de parcourir les sites les plus favorables à la reproduction et de vivre 
au milieu des oiseaux, le plus loin possible de toute habitation. 

Ce voyage étant très onéreux et notre mise de fonds n'étant pas considérable, 
pour le mener à bonne fin, nous faisons appel à tous les ornithologues qui voudront 
bien nous encourager. 

Au retour du voyage, une exposition des collections rapportées sera faite à Paris 
et chaque souscripteur recevra des peaux, des œufs ou autres objets d’histoire 
naturelle, pour une valeur au moins égale à la somme versée, avec, en plus, un 
exemplaire de la relation du voyage aussitôt son impression. 

Dix membres correspondants seront admis avec cotisation de cent francs. 

LOMONT, 
à Manonville, par Noviant-aux-Prés (Meurthe-et-Mos.…. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Iup. Oberthür, Rennes—Paris (3860-12). 


Ë 


1er Avril 1912 2 | Ve Série, 42° Année Es N° 496 


LA FEUILLE 


DES JEUNES NATURALISTES 


GISEMENT PRÉHISTORIQUE DE CHARENTONNEAU 


Au mois d'octobre 1901, une fouille ouverte pour la construction du 
Pavillon bleu, en bordure de la Marne, à 10 mètres environ des berges de 
la rivière et à l'angle du boulevard Saint-Maurice, mettait à jour une station 
préhistorique indiquée par quelques ossements humains, des éclats de silex 
taillés, des fragments de poteries el des ossements d'animaux de la faune 
actuelle. 

La coupe que jai pu relever dans cette fouille est la suivante (fig. 1) : 

IV. — Humus et limon très sableux brun foncé. Presque à la base gisait 
un fragment d'humérus humain accompagné d'un fragment de son cubitus. 
Un peu plus loin, également à la base, la même couche contenait quelques 
fragments d'une poterie non tournée, à pâte grossière. Cette couche débute 
One MEN DOU ATEN AUSQU'e NOSMIOUrTS.....1.. M... 0779 

If. — Biseau de limon sabieux gris, avec quelques traces de coquilles 
d'eau douce, des ossements d'un petit bœuf, d'un mouton et d'un cochon 
D ne ER set rt ct nee alu q ue e où 0®00-0795 

I. — Limon gris, gras, avec traces de coquilles d'eau douce et à osse- 
ments de petit bœuf. Ces deux couches IL et IT appartiennent à l’ancienne 
époque dite de transition = hialus = infra-néolithique à Cervus megaceros 
de Villeneuve-Saint-Georges. C'est aussi probablement une de ces deux 
couches qui a donné les quelques éclats de silex taillés. 

I. — Sable pléisiocène un peu argileux, jaune, gris, blond. Faune de 
coquilles d'eau douce. Epaisseur inconnue. Plus au sud, un puits creusé 
donne le gravier pléistocène à environ trois mètres du sol. ce qui donnerail 
environ 1*70 pour cette couche de sable. 


Les espèces de mollusques recueillies dans cette couche sont les sui- 
vantes (1) : 


Bithinia tentaculata Linné, 1758. — Habite toute la France. Vit dans les 
eaux douces tranquilles, les bassins, les fossés, les ruisseaux. 
Valvata piscinalis Müller, 1774. — Habite toute la France. Vit dans les 


bassins, les marais, les eaux stagnantes. 

Neriina jluviatilis Linné, 1758. — Habite toute la France. Vit attaché aux 
rochers, aux pierres et aux autres corps submergés; n'aime pas les eaux pro- 
fondes. 

Limnæa palustris Müller, 1774. — Habite presque toute la France. Vit 
dans les fossés, les étangs, les marais, les canaux. Ne dépasse pas l'altitude 
de 450 mètres. 

Limnæa stagnalis Linné, 1758. — Habite presque toute la France. Vit 


(1) Je fais accompagner le nom de chaque espèce de son habitat d’après Moquin-Tandon. 
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dans les fossés, les étangs, les mares, les eaux stagnantes; fréquente les 
terrains calcaires. 

Limnæa auricularia Linné, 1758. — Habite le département du Nord, la 
Moselle, la Somme, l'Ile-de-France, les Landes, les Basses-Pyrénées, la Haute- 
Garonne, l'Hérault, le Gard... Vit dans les bassins, les canaux, les mares. 


Planorbis corneus Linné, 1758. — Habite dans presque toute la France. 
Vit dans les eaux stagnantes, les fossés. 
Pisidium amnicum Müller, 1774. — Habite presque toute la France. Vit 


dans les rivières, les ruisseaux, les fossés. 
Unio pictorum Linné, 1758. — Habite la France septentrionale dans presque 
toutes les rivières. 


TER 


EXPLICATION DES FIGURES 


FiG. 1. — Coupe d’une fouille dans la plaine de Charentonneau. 
IV. — Humus et limon sableux brun foncé. — En X, ossements humains. — 
En XX, débris de poteries grossières non tournées. — Néolithique à actuel. 
IT. — Limon gris sableux. — Bœuf de petite taille? Coquilles d'eau douce. 
II, — Limon gras, gris. — Bœuf de petite taille ? Coquilles d'eau douce. — Ces deux 
couches sont infra-néolithiques = hiatus. 
I. — Limon sableux gris jaune. — Faune de coquilles d’eau douce d'espèces 
actuelles. C’est le sommet des graviers et galets pléistocènes. 
FiG. 2 et 2a. — Fragment de poterie, qui provient probablement du sommet de la couche III. 


— 1/2 grandeur. Coll. de l'Ecole des Mines. 
Fic. 3. — Fragment de poterie qui provient probablement du sommet de la couche III. — 
1/2 grandeur. Coll. de l'Ecole des Mines. 


Dans les déblais, j'ai ramassé quelques débris de poteries qui proviennent 
probablement des environs de l'endroit d'où J'en ai retiré quelques-uns, 
c'est-à-dire du point XX, mais au-dessous, car la gangue grise qui y adhère 
indique plutôt la couche ITT. Parmi ces débris il y avait (fig. 2 et 3) un fragment 
de la partie supérieure d’un vase à anse. Ce vase gris noirâtre, à pâte 
grossière sableuse, est lissé en dehors, il est rugueux et noir en dedans. 

Ce devait être une sorte de vase ventru à col bas, muni d’une anse courte, 
large et peu proéminente. 

Un autre débris (fig. 4) appartenait à la partie supérieure de la panse et 
à la partie inférieure du col d’un vase noir, rugueux, qui devait être ventru, 
à pâte grossière sableuse. Ce vase, dont le diamètre a pu être de 15 à 
18 centimètres, élait orné, au point où la panse se sépare du col, par une 
série d'impressions digitales contiguës, qui ont laissé les empreintes des 
ongles très visibles. 
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Parmi les ossements que j'ai ramassés dans les déblais, j'ai pu, guidé par 
l'état de conservation, la couleur des os et les traces de la gangue qui y 
adhérait, en faire trois séries et avec beaucoup de vraisemblance reconnaître 
la couche d'où ils provenaient. 

La première série est composée d'ossements très bien conservés, de couleur 
chamois un peu violacé. Leur degré de conservation fait que je les attribue 
à la couche de limon argileux Il, roche dans laquelle les ossements se 
conservent mieux que dans les limons plus ou moins sableux. 

Parmi cette série d'ossements qui appartiennent à un bœuf de très petite 
taille, il y a un fragment de radius gauche, un radius droit avec la partie 
supérieure de son cubitus. 

La comparaison des différentes mesures de cet os avec celles d’un os 
similaire ayant appartenu à un bœuf actuel, qui fait partie de la collection 
de Paléontologie de l'Ecole des Mines, a donné les résultats suivants : 

Bœuf 


Bœuf actuel. de Charentonneau. % 
DORA Nes et are 0"32 07258 80,6 
Longueur à l'articulation supérieure. 0®10 0®074 74 
Longueur à l'articulation inférieure. 0"087 0®068 19,8 
Largeur au milieu de la diaphyse... 0055 0®040 TO 
Epaisseur au milieu de la diaphyse... 0033 0"023 69,1 


En faisant la moyenne de ce pourcentage des mesures du radius de chacun 
de ces bœufs, on arrive à ce résultat que le petit radius de Charentonneau 
est d'un quart au moins plus petit dans toutes ses dimensions que le radius 
du bœuf actuel de l'École des Mines, puisque cette moyenne donne environ 
15,21 pour/1007 

Si les proportions de la charpente osseuse du tronc du bœuf auquel ont 
appartenu les petits ossements de Charentonneau sont en relation avec celles 
des os de ses jambes, la taille de ce petit bœuf était de plus d'un quart 
plus réduite que celle de nos bœufs domestiques. 

Deux astragales accompagnaient ces radius : un dont il ne reste que la 
moitié, l’autre a été l’objet d'un travail de comparaison avec un astragale 
de bœuf actuel de la collection de Paléontologie de l'Ecole des Mines, dont 
voici les résultats : 


Astragale Astragale O 

de l’Ecole. de Charentonneau. 1% 
ROME NI Fi. 0®081 0°067 81,6 
L'ATSED INC CRETE GC CORAMRPRS RER 0"058 0®044 15,6 
Rérsétiéen avan amies dl sit 0®052 0"040 76,9 
BHHSSCUR ES RARES oi. Au. 0"046 0"035 791 


La moyenne de ce pourcentage donne 77,2 pour 100, chiffre approchant 
de celui donné par les radius et qui certifie l'existence de ce petit bœuf, qui 
doit être contemporain de la couche IT ou de la couche If de la coupe donnée. 
La couleur des ossements de celte série est la même que celle d'une série 
d'ossements d'animaux divers, cerf, bœuf, rencontrés il y a quelques années 
au Pont d'Ivry, dans les limons gris bleus infra-néolithiques. Pour cette 
raison, je rapporte à ce niveau les couches IT et IE de la coupe donnée, la 
couche I à la partie supérieure des graviers pléistocènes, la couche IV et 
la surface de la couche III au néolithique jusqu à nos jours. 

La deuxième série des ossements est composée de débris renfermant dans 
leurs cavités médulaires une gangue composée de limon gris, sableux, 
analogue à celui de la couche IT. Cependant, tout en étant plus altérés el 
de couleur plus claire (jaune gris) et souvent tachés de rouille, on voit que 
certains montrent des surfaces analogues aux ossements de la première 
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série. Peut-être étaient-ils dans le voisinage tout en étant dans la couche III? 


Comme eux, la plupart appartiennent à un bœuf de très petite taille qui est 
représenté par un radius gauche incomplet, la partie inférieure d’un tibia 


droit, un cubo-scaphoïde, un métatarsien et quelques molaires inférieures. 


Une mandibule gauche de mouton et une diaphyse d’humérus de cochon ou 
sanglier accompagnaient dans cette série les ossements du petit bœuf. 

La dernière série ne comporte que l’articulation sur les phalanges de méta- 
carpien d'un bœuf de taille ordinaire. Cet ossement contient dans sa cavité 
médulaire la même gangue que l’humérus humain que j'ai retiré de la base 
de la couche IV. 

J'ai attribué les séries des ossements que j'ai ramassés dans les déblais 
à des couches désignées sur la coupe donnée, parce que la gangue qui y 
adhérait était la même que la roche de ces couches, mais je comprends le 
peu de crédit que le lecteur peut faire à l'importance de fossiles datés dans 
de telles conditions. Si j'ai agi ainsi, c’est dans le seul but d'attirer l'attention 
des géologues et des préhistoriens sur une petite région où le lotissage à 
outrance a pour conséquence une série de fouilles, dont l'étude suivie peut 
être intéressante. 

RÉSUMÉ. — La plaine de Charentonneau peut donner, par les fouilles 
nombreuses qui y sont exécutées journellement, la coupe suivante : 

Pléistocène. — Gravier et galets surmontés de leurs limons plus ou moins 
sableux, avec faune de mollusques d’eau douce, d'espèces actuelles. 

Infra-néolithique = hiatus. — Limons et sables limoneux avec débris de 
“poteries non tournées au sommet, faune de mammifères composée d'un bœuf 
de très petite taille, de mouton, de porc ou sanglier et de traces de mollusques 
terrestres et d’eau douce. C’est la couche au cerf des tourbières de Ville- 
neuve-Saint-Georges (1). 

Néolithique à actuel. — Humus et limon sableux rouge. Débris humains 
et débris de poteries non tournées, à pâte grossière à la base. 

Toutes les pièces signalées appartiennent à l'Ecole Nationale Supérieure 
des Mines de Paris. 


À. LAVILLE. 
INSECTES PARASITES DES VIOLARIÉES 
(Fin.) 
16. Argynnis Paphia L. — Chenille à robe brune et dorsale jaune bordée 


de brun; épines jaunes. — Sur Viola canina (Kalt), 9 à 6. — Fontainebleau ! 5. 

Papillon. — Dessous des ailes inférieures d’un fauve glacé de vert, traversé 
par quatre bandes argentées; les deux supérieures cunéiformes incomplètes; 
les deux autres traversant toute l'aile. — 6, 7. 

17. Argynnis Pandora Schiff. — Chenille à robe brune; dorsale géminée 
et épines jaunes. — Sur Viola tricolor {Kalt), 5, 6. 

Papillon. — Dessous des ailes inférieures jaune clair, traversé de quatre 
bandes argentées, dont les trois premières sont déviées, et la terminale sur- 
montée de gros points ferrugineux. — 6, 7. 

18. Pararge megera L. — Chenille très rétrécie en arrière, verdâtre, 
pubescente; dorsale plus foncée. — Sur Viola (Rühl], in Frionnet), 6, 7; 9, 5. 


(1) Lavizze. Le Megaceros hybernicus Hart. aux environs de Paris, dans les dépôts infra- 
néolithiques. (La Feuille des Jeunes Nalturalistes, 17 décembre 1905.) 
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B. — NOCTUELLES : 
19. Agrotis linogrisea Schiff. — Chenille cylindrique, rase, épaisse, 
atténuée en avant et se renflant progressivement jusqu’au 11° anneau; 3° el 
4° anneaux marqués de points orbiculaires blancs; 11° orné de taches cunéi- 


formes d'un noir velouté. — Sur Viola (Berce, de Joannis), 2, 3 après 
hivernage. 
20. Agrotis pronuba L. — Chenille d’un brun sale avec une ligne dorsale 


claire, d’autres lignes longitudinales noires vers le bas, puis des stries 
obliques plus foncées sur les derniers anneaux. — Sur Viola (Kalt), 3, 4 après 
hivernage. 

21. Agrotis primulæ Esp. — Chenille à tête brune tachée de plus foncé. 
Robe ochracé pâle, souvent variable allant du gris verdâtre au brun foncé. 
Ligne dorsale pâle bordée de foncé; la sous-dorsale surmontée de points noi- 
râtres. Cette chenille est moins atténuée en avant que les deux précédentes. — 
Sur Viola (Merrin, in Roüast), 3, 4 après hivernage. 

22. Agrotis segetum Schiff. — Chenille luisante d’un terreux plus ou 
moins brun et lavé de gris et de vert. — C’est le fameux ver-gris, dont la 
chrysalide est compacte, brillante ; d’un roux foncé sur l’étui des ailes ; d'un 
Jaune rougeâire à la partie abdominale terminée par deux pointes courtes, 
épineuses et légèrement divergentes. — Sur Viola (Kalt), 6, 8. 

23. Phlogophora scita Hb. — Chenille cylindrique d’un beau vert à dorsale 
peu nette, rase, veloutée à chevrons latéraux bien marqués. — Sur Viola 
(auct.) ; V. odorata (Kalt). 

24. Brotolomia meticulosa L. — Chenille semblable à la précédente, mais 
la ligne dorsale blanche est bien marquée, quoique parfois interrompue aux 
incisions; latérales jaunes surmontées de lignes en chevrons. —— La 2° généra- 


tion hiverne. — Sur Viola (Mevyrick), V. fricolor cultivé, en janvier 1906, à 
Samois-sur-Seine | 
25. Nænia typica L. — Chenille cylindrique, rase, à corps s’épaississant 


du 1* au 11° anneau, lequel est marqué d’une arête ; tête petite, ochracée, 
tachée de brun. — Sur Viola (Kalt), 8 à 4. 

26. Caradrina alsines Brhm. — Chenille de teinte ochracée lavée de rou- 
geâtre sur les côtés et de brun sur la partie dorsale ; tête d’un brun foncé ; 
ligne dorsale pâle. — Sur Viola (Meyrick), 2, 3. 

27. Rusina umbratica Goeze. — Chenille brun ochracé, cylindrique, 
veloutée, légèrement atténuée aux extrémités ; dernier anneau surmonté de 
quelques poils; tête petite, globuleuse, pubescente; les lignes dorsale et laté- 
rales pâles. — Sur Viola (auct.), 2, 3. 


28. Orrhodia Van-punctatum Esp. — Chenille d’un rouge plus ou moins 
brunâtre, allongée, cylindrique et atténuée en avant. — Sur Viola (Kalt), 5, 6. 
29. Orrhodia vaccini L. — Chenille identique à la précédente, sauf que la 
robe est plus rosée, les lignes dorsale, sous-dorsales et stigmatales moins 
nettes d'un verdâtre pâle. — Sur Viola (Kalt), 5, 6. 
C. — GÉOMÈTRES : 
30. Acidalia strigilaria Hb. — Chenille à robe jaunâtre, à dorsale géminée 


et les sous-dorsales d’un brun rouge, à stigmatale d’un jaune blanchâtre. — 
Sur Viola (Kalt), 4, 5. 

31. Pygmæna fusca Thunb. — Chenille jaune brun à corps grossièrement 
chagriné, caréné sur les côtés et couvert de poils très courts et serrés. — 
Sur Viola calcarata (Berce), 6, 7. 


D. — ARCTIIDES : 
32. Spilosoma lubricipeda L. — Chenille d'un gris brun plus foncé sur le 
dos, à poils blancs, raides et courts implantés sur des tubercules. — Sur 


Viola (Kalt), 7, 8. 
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33. Spilosoma menthastri Esp. — Chenille identique, mais à poils bruns 
et longs; à ligne dorsale rousse non interrompue. — Sur Viola (Kalt), 7, 10. 
34. Spilosoma urticæ Esp. — Chenille identique, mais à poils grisâtres et 


courts; ligne dorsale blanche visible sur les trois premiers anneaux seulement, 
— Sur Viola (Kalt), 8, 9; 4,5. 

39. Pericallia matronula 
cilles épais et d’un brun roussâtre, très longs et rabattus. — Sur Viola (Kalt)), 
V. tricolor (auct.). 

36. Chenille d’un noirâtre plus ou moins foncé à poils en aigrettes étoilées, 
implantés sur des tubercules saillants: ligne dorsale blanche. — Sur Viola 
canina (Kalt), 5, 6. 


II. — Microlépidoptère. 

*37. Pancalia Leuwenhækella L. — Petite chenille à tête d’un brun jau- 
nâtre pâle taché de foncé; plaques écailleuses luisantes. Corps d’un rouge 
pourpre foncé; incisions et plis ochracé pâle. — Vit d’abord dans les pétioles 
des feuilles de Viola hirta, d'après Meyrick, puis dans une galerie soyeuse 


établie entre les racines. — 6 à 8. — Sur Viola hirta, V. silvestris (de Com- 
brugge). 
N. B. — Les noms précédés d’un (*) sont ceux qui ne figurent pas dans 


l’ébauche de clef ci-dessus et dont nous ne connaissons pas les représentants. 

Nous nous sommes contentés de donner quelques aperçus sur certains 
papillons Argynnis ; les descriptions de ces papillons étant dans tous les 
auteurs. 

Pour les chenilles, la plupart sont décrites tout au long dans les 3 volumes 
Les premiers états des Lépidoptères français, de M. l'abbé Frionnet. 

III. — Hyménoptères. 

1. Larve (fausse-chenille) d’un bleu ardoisé foncé, plus clair sous le ventre; 
a”tête d'unnoiT uisant EMEA Re RER eRntReS Emphytus tener Fall. 

Sur Rosa odorata ! — Melun : Machault ; Fontainebleau : Samois, Vulaines- 
sur-Seine, 15 novembre 1906 (Voir F. d. J. N., XLF année, p. 118). 

2. Larve d’un vert clair, plus foncé en dessus. — 10 à 3. 

Taxomus glabratus Fall. 

Sur Viola tricolor lin Konow). — Fontainebleau : à Valvins, au bord de la 
Seine nous avons trouvé des larves de cette Tenthrède réfugiées dans les tiges 
sèches d'Urtica dioïca. Le même entrenœud contenait de 1 à 4 larves, avec 
trou d'entrée sur le côté et operculé intérieurement d'une membrane parche- 
minée transparente. Recueïllies le 30 : mars 1906, elles ont livré les imagos du 
10 au 45 mai suivant. 


IV. — Diptères. 


4. Larve isolée dans les ovaires qu’elle déforme en y produisant un gon- 
lement ‘anormal. nca COPIER TRE Lauxania ænea Meig. 

Sur Viola tricolor et sa var. arvensis (Kalt). 

2. Larves grégaires blanchâtres, jaune orangé à la fin; dans un enrou- 
lement marginal involutif de la feuille, décoloré, épaissi et sans pilosité 
anormale ; ou sur l’inflorescence. qu ‘elle déforme complètement. 

Perrisia afjfinis Kieff. 

Sur les Viola, principalement V. hirta! V. odoratal! V. silvestris! V. canina! 
— Fontainebleau ! 

3. Larves grégaires toujours d’un jaune orangé pâle ; à l'extrémité des 
tiges où leur présence est trahie par une pilosité anormale. 

Perrisia violæ F. Lüw. 

Sur Viola tricolor et sa var. arvensis. — Fontainebleau. 


ir 
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V. — Homoptères. 


1. Puceron aptère d'un vert pâle, y compris la queue au moins de la moitié 

des cornicules; ailé brun à abdomen d’un vert plus ou moins jaunâtre. 
Aphis malvæ Walker. 

Sur Viola odorata, sur le pétiole déformé, 9. — Fontainebleau : Vulaines- 
sur-Seine |! Samois. 

2. Puceron aptère d'un vert pâle, mais à queue jaune plus courte que la 
moitié des cornicules ; ailé brun jaunâtre à abdomen verdâtre, à cornicules 
longs, minces, jaunes bordées de brun à l'extrémité, à queue brune. 

Macrosiphum pelargonii Kall. 

Sur Viola tricolor sous les feuilles froissées et déformées, 9. — Fontaine- 

bleau : Valvins ! Samoreau ! 


REMARQUES. — On peut citer encore quoique l’on ne puisse les faire 
entrer parmi les Insectes proprement dits : 

1° Un acarien : Eriophyes violæ Nal. qui produit un enroulement marginal 
serré sans décoloration et sans épaississement notable (in Houard). — Fontai- 
nebleau ! 

2° Un nématode : Heterodera radicicola Greelf, dont la présence est signalée 
par un renflement anormal et globuleux de la racine chez tous les Viola. 


Parmi les Insectes vrais, nous n'avons parlé ni de l’Anthobium primulæ 
Steph., parce que ce coléoptère n'est qu'un simple visiteur ; ni de l’Adela 
violella Tr. cité par Macquart, parce que ce lépidoptère nous semble n'avoir 
de rapport avec la Violette que par la valeur de son nom ; ni de Contarinia 
violicola Coquill, spécial à l'Amérique du Nord (pourtant si l’on remarque de 
petites larves grégaires sauteuses dans la fleur des Viola, l'attention sera 
éveillée) ; ni Agromyza violæ Curtis dont la description et les figures qui 
illustrent les pages 244, 245 de The Gardener's Chronicle, 1844, se rap- 
prochent assez de celles de Lauxania ænea dont il est question ci-dessus. 

Nous avons trouvé plusieurs fois et plusieurs années de suite la feuille de 
Viola silvestris minée par une larve dont nous avons tenté vainement l'élevage 
Jusqu'ici; son signalement ne répond pas à celui de Pancalia Leuwenhækella L. 
— Exclusivement dans les bois humides; environs de Fontainebleau : Samo- 
reau (partie basse du bois Gasseau) ! 


En somme, fort peu d'insectes spécialement parasites des Violariées 
parmi les Macrolépidoptères cités plus haut, on peut dire que leurs chenilles 
sont régulièrement polyphages. 

G. GOURY et J. GUIGNON. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES NÉVROPTÈRES DE FRANCE 


(Première liste.) 


Le but que nous nous proposons ici n’est évidemment pas de donner un 
catalogue véritable des Névroptères de France. Cette faune, trop négligée 
dans notre pays (les Odonates exceptées), mérite, à notre avis, une série 
d’études plus importantes que nous soumettrons aux entomologistes le plus 
tôt possible, 
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Nous commençons simplement aujourd’hui l’énumération de nos captures 
au fur et à mesure des déterminations et nous ajouterons les observations 
soumises par d’autres naturalistes et les insectes que des collègues voudront 
bien nous communiquer ou nous donner. 

Nous prions donc tous les entomologistes qui voudraient nous aider dans 
la tâche que nous nous sommes imposé — l'étude complète de la faune 
névroptérique de France, — de recueillir, dans leurs chasses, des insectes 
névroptères et de nous les envoyer avec le lieu et la date exacts des captures. 
Nous les remercions à l’avance de leur collaboration. 

Nous prévenons ceux qui auront ces listes entre les mains que nous 
employons le terme Névroptlère dans son sens large; nous y comprenons 
les Odonates ou Libellules et les Trichoptères. Plusieurs auteurs, dont l’au- 
torité en la matière est d’ailleurs très grande, — Van der Weele, Ulmer, 
Klapaleck, Enderlein, Desneux..., — ont créé de véritables ordres pour les 
différents groupes (Mégaloptères, Mécoptères, Plannipennes, Trichoptères, 
Isoptères...). Si ce fait peut avoir, au point de vue de la systématique, une 
importance réelle, nous croyons que dans la publication de ces listes il n’est 
pas nécessaire d'en parler plus longuement. 

Voici donc la méthode que nous voulons suivre dans ce travail de prépa- 
ration. Nous adopterons deux sous-ordres : celui des Lioptères (R. P. Lon- 
ginos Navas) et ceiui des Trichoptères (1). 

Le premier serà divisé en deux grandes sections : celle des Odonates et 
celle des Oxynates. Chacune d'elles se subdivisant en tribus et en familles. 

Le deuxième, c'est-à-dire le sous-ordre des Trichoptères, sera également 
divisé en deux sections : celle des Inéquipalpes et celle des Equipalpes. 

Nous saisissons cette occasion pour remercier notre maître, le R. P. Lon- 
GINOS NAvASs, de ses bontés à notre égard. Avec une bienveillance dont nous 
sommes très touché, ce savant entomologiste s’est entièrement mis à notre 
disposition et a consenti à nous guider dans nos études sur les Névroptères. 
Avec un guide aussi éminent, qui nous honore de son amitié, nous ne pouvons 
qu'aimer de plus en plus cette branche de l’Entomologie. 


A. — SOUS-ORDRE DES LIOPTÈRES. 
1. — Section des Odonates. 


Plusieurs travaux ayant été. déjà publiés au sujet des Odonates (2), nous 
nous dispenserons de donner ici une liste de ces Névropières. Nous nous 
contenterons simplement de signaler quelques localités nouvelles pour la 
région de l'Ouest. | 

ORTHETRUM CANCELLATUM L. — Espèce peu commune et toujours très loca- 
lisée. Nous l'avons trouvée dans un petit coin de la commune de Saint- 
Martin-de-la-Coudre (Charente-Inf.). 

ORTHETRUM CŒRULESCENS Fabr. — Plus commune que la précédente, mais 
généralement localisée aussi, a été trouvée par nous sur un petit espace de 
la rivière le Mignon, à Saint-Martin-la-Grève (Charente-Inf.). 

SOMATOCHLORA METALLICA Van der Lind. — Toujours rare en France. Nous 


) Nous ne nommons pas ici le sous-ordre des Adéloptères (R. P. Longinos Navas). Ce 
sous-ordre, qui comprend les sections des Tisanoures et des Colemboles, ne sera pas étudié 
par nous. 

(2) Nous citerons surtout la série d’études consacrées aux Odonates par notre savant 
collègue M. R. Martin, études parues dans la Feuille des Jeunes Naturalistes (années 1887-1889). 
L'autorité de cet Odonatologue est suffisamment reconnue pour que nous ne soyons pas 
obligé de conseiller l’usage des descriptions qu'il a données. — Voir aussi l'étude de 
M. E. R. Dubois sur les Névroptères de la Gironde (nos 280 et 339). 
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l'avons trouvée dans trois localités nouvelles pour l'Ouest : Saint-Martin- 
de-la-Coudre (Charente-Inf.), Le Busseau et Voutré-en-Gâtine (Deux-Sèvres). 
Abondante, en mai 4910, dans cette dernière localité. 

BOYERIA (—FONSCOLOMBIA) IRENE Fonsc. — A été trouvée par nous dans 
le marais d'Amuré, près Epannes (Deux-Sèvres). 

CORDULEGASTER ANNULATUS Latr. — Cette superbe et grande Odonate est 
assez commune en France, mais est quelquefois localisée. Nous l'avons ren- 
contrée abondante à Voutré-en-Gâtine (Deux-Sèvres) et rare à Saint-Martin- 
de-la-Coudre (Charente-Inf.). 

GoMPHUS GRASLINI Ramb. — Cette libellule est assez commune dans le 
Centre, mais est plutôt rare partout ailleurs. Nous avons capturé un Œ dans 
la Forêt de l'Hermitain (Deux-Sèvres) le 20 juillet 1909. 

ONYCHOGOMPHUS FORCIPATUS L. — Capturé par nous également dans la 
Forêt de l'Hermitain, à la même date. 

LESTES VIRENS Charp. — Trouvée par nous à Fouras (Charente-Inf.). 

ISCHNURA PUMILIO Charp., var. © AURANTIACA Sélys. — Nous avons ren- 
contré cette variété de pumilio dans le marais d’'Amuré, près Epannes (Deux- 
Sèvres). 


2. — Section des Oxynates. 


a) Famille des Ephémérides. 

Nous nous excusons de ne pas donner dès aujourd'hui une liste plus impor- 
tante d'insectes de cette famille. Les Ephémérides sont excessivement déli- 
cates, s’altèrent très rapidement et demandent des soins tout spéciaux que 
nous saurons prendre désormais. Nous espérons pouvoir donner bientôt une 
série plus intéressante. 


EPHEMERA VULGATA L. — Cette espèce est excessivement répandue et 
commune. 
EPHEMERA DANICA Müll. —— Peut-être moins abondante et moins répandue 


(du moins dans noire région) que la précédente espèce. Elle ressemble 
d’ailleurs assez à cette dernière. Il est à noter que la tache discoïdale de 
l'aile postérieure est réduite à un petit point ou même effacée. De plus, 
l'abdomen est d'un blanc d'ivoire. 


HABROPHLEBIA FUSCA Curtis. — Cette espèce a été trouvée à Saint-Nazaire 
(Loire-Inf.) par M. Revelière (1). 
ECDYURUS FORCIPULA Kollar. — Nous l'avons trouvée à Voutré-en-Gâtine 


Deux-Sèvres). 

HEPTAGENIA SULPHUREA Müll. — Cette jolie espèce ayant le réseau de l'aile 
brun a été capturée dans les globes électriques de la ville de Niort. 

Nous ajouterons à cette très petite liste d'Ephémérides trois Cleon trouvés 
sur les bords de la Sèvre Niortaise, aux portes de Niort : 

CLEON DIPTERUM L., CLEON SIMILE Eaton et CLEON RUFULUM Müll. 

Au sujet des Ephémérides, il est intéressant de noter que l’insecte, aussitôt 
dégagé de sa nymphe, n’est pas encore à l’état complètement adulte : c’est 
l'état dit subimago. Il lui faut encore abandonner une dernière peau pour 
devenir imago. Les Ephémérides peuvent quelquefois différer beaucoup dans 
ces deux états et être même méconnaissables. 


b) Famille des Ascalaphides. 


ASCALAPHUS LIBELLULOÏDES Schäff. ( = coccajus W. V., — meridionalis 
Ramb.). — Cette espèce a été trouvée à Cauterets (Hautes-Pyrénées) par 
M. Gelin. — Notre collègue M. d'Olbreuse nous l’a donnée du Vernet. 


(1) Il est bien entendu que les localités mentionnées ici n’excluent pas celles où les 
Névroptères signalés peuvent encore se rencontrer. 
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ASCALAPHUS LONGICORNIS L. — Cet insecte se rencontre dans nos régions 
de l'Ouest. IT a été capturé au bois de Mallel, près Mauzé (Deux-Sèvres), par 
M. Gelin. 

ASCALAPHUS HISPANICUS Ramb. — Nous avons reçu, en communication, 
d'un correspondant un Ascalaphe capturé l'été dernier (1911) aux environs 
de Toulon. Get échantillon unique était le seul représentant de cette famille 
dans l'envoi (consistant surtout en Odonates). Il ne laisse aucun doute dans 
notre esprit sur son identité. Cette capture nous semble particulièrement 
intéressante et fort probablement nouvelle pour la France. 

ASCALAPHUS CUNIT Sélys. — Notre maître, le R. P. Longinos Navas, dans 
une de ses lettres, nous indiquait cette espèce comme trouvée dans le Midi 
de la France. Nous nous permettons de l’ajouter à cette liste. 


c) Famille des Myrméléonides. 

MEGISTOPUS FLAVICORNIS Rossi (—bisignatus Ramb.). — Nous avons ren- 
contré un exemplaire de celte espèce à Chatelaillon (Charente-Inf.). Dans la 
liste (publiée en mars 1911 dans la Feuille des Jeunes Naluralistes) des 
captures faites par M. Revelière près de Saint-Nazaire, le R. P. Longinos 
Navas cite cette espèce. Il ajoute qu'il la croit nouvelle pour la région atlan- 
tique. 

MYRMELEON INCONSPICUUS Ramb. — À été trouvé dans la Loire-fnférieure 
par M. Revelière. 

MYRMELEON NOSTRAS Fourcroy (—europæus M’. L’.) (formicarius Auct.). — 
Nous avons trouvé cette espèce à Chatelaillon (Charente-[nf.). M. Revelière 
l'a également capturée dans la Loire-[nférieure. 

MYRMELEON FORMICARIUS L. — Trouvé à Cauterels (Hautes-Pyrénées) par 
M. Gelin. Nous avons pris ce Myrmeleon à Chaltelaillon. 

MACRONEMURUS APPENDICULATUS Latr. — Cette espèce a été prise sur Île 


littoral de la Méditerranée. M. d’Olbreuse nous a donné un exemplaire capturé 


à Ronce-les-Bains, près Royan (Charente-Inf.). 

ACANTHACLISIS OCCITANICA Villers. On trouve ce grand Myrmeleon dans 
nos régions de l'Ouest. IT a même été capturé dans la Loire-Inférieure par 
M. Revelière. 

PALPARES LIBELLULOÏDES L. — Ce superbe insecte est très commun sur 
tout le littoral de la Méditerranée. 


d) Famille des Chrysopides. 


La liste des Chrysopides que nous donnons ici, quoique ayant déjà son 
importance, ne contient pas toutes nos récoltes faites jusqu'à maintenant. 
Plusieurs espèces sont encore à l'étude et n'ont pu être assez rigoureusement 
identifiées pour figurer ici. 

NOTHOCHRYSA CAPITATA Fabr. — À été capturée par M. Revelière, à Saint- 
Nazaire (Loire-Inf.). 

CHRYSOPA VULGARIS Schn.,; type. — Cette espèce est excessivement com- 
mune et très répandue. Elle a été trouvée dans le Nord-Ouest de l'Afrique 
(R. P. Longinos Navas) et nous la possédons de l'Algérie. C'est une espèce 
véritablement polymorphe, susceptible de varier énormément. Le type qui 
ne doit avoir aucun trait noir ou noirâtre sur la face, ni de taches ou lignes 
rougeâtres sur le corps, a le réseau des ailes entièrement vert. — Nous 
signalerons ici quelques variétés (d’autres figureront dans une liste prochaine). 

Var. MICROCEPHALA Brauer. — Elle doit être aussi répandue que le type. 
Nous l'avons trouvée partout dans notre région. 

Var. ÆQUATA Navas. Est peut-être un peu moins commune que la pré- 
cédente sans cependant être rare. Nous la croyons également répandue. 

Var. Popar Navas. — Nous avons rencontré cette jolie variété dans les 
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départements des Deux-Sèvres et de la Charente-Inférieure (1). Cette variété 
a été décrite, pour la première fois, par le KR. P. Longinos Navas au Congrès 
de Gratz (1910). 

Var. BELLA Navas. — Celte magnifique variété décrite par notre vénéré 
maître, le R. P. Longinos Navas, a été trouvée pour la première fois, par 
nous, dans le département de la Vendée, en septembre 1911. 

Var. BISERIATA Schum. — Nous avons capturé pendant l'été de 1911 un 
certain nombre d'exemplaires de cette très intéressante variété. 

CHRYSOPA FLAVIFRONS Brauer. — Trouvée à Saint-Nazaire (Loire-Inf.) par 
M. Revelière. Nous l'avons capturée assez fréquemment dans le département 
des Deux-Sèvres. 


CHRYSOPA VIRIDANA Schneider. — Jusqu'à maintenant nous n’avons ren- 
contré cette Chrysope qu’à Niort. 
CHRYSOPA PRASINA Burmeister, fype. — Il a été pris à Blain (Loire-Inf.) 


par M. Revelière. Nous ne l'avons encore pas trouvé dans notre région où 
il existe très certainement. Comme la vulgaris, cette espèce est très variable. 

Var. ADSPERSA Wesm. — Très commune et doit être répandue. M. Reve- 
lière l’a capturée dans la Loire-Inférieure. 

Var. STRIATA Navas. — Commune également, du moins dans notre région. 

Var. PUNCTIGERA Sélys. -— Nous rapportons à cette variété deux exem- 
plaires trouvés l’un au Busseau (Deux-Sèvres), l'autre à Saint-Martin-de-la- 
Coudre (Charente-Inf.). Ils ont les nervules gradiformes noires et un point 
également noir sur la partie dorsale du premier article des antennes. IT n’est 
pas possible, nous crovons, de la confondre avec mariana Navas, var. stic- 
tocera Navas, qui doit avoir les nervules en gradins vertes. 

Var. DEGRADATA Navas. — Assez difficile quelquefois à bien séparer de 
var. adspersa. Moins commune que cette dernière. Paraît être cependant 
assez répandue. 

Var. ZELLERI Schn. — Nous rapportons à cette variété un exemplaire 
trouvé dans la Forêt de l’'Hermitain (Deux-Sèvres). Il n’est pas possible de 
rapprocher cet exemplaire de mariana type qui a les nervules gradiformes 
vertes. 

CHRYSOPA MARIANA Navas, var. CHLOROCEPHALA Navas. — Nous n'avons 
trouvé cette variété, jusqu'à maintenant, que dans la Charente-Inférieure : 
deux exemplaires à Saint-Martin-de-la-Coudre et un dans la Forêt de Benon. 

Var. STICTOCERA Navas. — Nous rapportons à cette variété un échantillon 
capturé dans la Forêt de Benon (Charente-Inf.). L’exemplaire, par sa taille 
et ses nervules gradiformes vertes, s'éloigne de la var. puncltigera de prasina. 

CHRYSOPA FORMOSA Bauer. — Nous avons pris un exemplaire de cette 
espèce à Aîjffres, près Niort (Deux-Sèvres) et plusieurs autres sur le littoral 
de l'Atlantique. 

CHRYSOPA PERLA L. — Excessivement abondante. 

CHRYSOPA 7-PUNCTATA Wesm. — Cette Chrysope doit être assez répandue; 
mais elle ne nous a pas semblé également commune partout. Dans notre 
région elle était, en 1911, excessivement abondante à Niort et plus rare sur 
d’autres points. — Elle paraît affectionner, d'une manière plus particulière, 
les jardins ou les petits lieux boisés très proches des habitations. 

Nous l'avons capturée à Niort et ses environs immédiais : Aïffres, Bessines, 
Sainte-Pezenne...; à Epannes-gare, au Busseau, à Boisserol, dans la Forêt 
de Chizé (Deux-Sèvres) et à Saint-Martin-de-la-Coudre (Charente-Inf.). Elle 
a été trouvée à Saint-Nazaire (Loire-Inf.) par M. Revelière. 


) Dans ce travail, il nous est impossible d’insister sur l’aire d'expansion de telle ou telle 
espèce. Nous reviendrons sur cette question dans nos monographies. 
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Var. PALLENS Rambur. — Cette variété ne semble pas commune. Elle se 
rencontre côte à côte avec le type. Jusqu'à maintenant nous l’avons capturée 
seulement à Niort. M. Revelière l’a prise à Saint-Nazaire. Pour ce qui nous 
concerne, sur à peu près 100 exemplaires de 7-punctata capturés dans un 
seul jardin à Niort, nous avons trouvé 4 pallens. 

CHRYSOCERCA FLAVA Scopoli. — Cette espèce est assez curieuse. Le ©‘ est 
un peu différent de la ©. Cette dernière à généralement les ailes plus déve- 
loppées, avec la nervure costale moins incurvée (cette incurvation est très 
accusée chez le ©). Ge dernier a l'abdomen plus long que celui de la ©. 
Ce genre Chrysocerca a été créé en 1909 par Van der Weele. 

CHRYSOTROPIS LACROIXI Navas. — Nous avons trouvé, le 13 août 19114, aux 
environs de Niort, cette Chrvsonide qui a été étudiée par notre maître, le 
R. P. Longinos Navas. Ce savant névroptériste, après une étude minutieuse 
de cet insecte, s’est décidé définitivement à le prendre comme type d’un 
nouveau genre (Chrysotropis) qui sera, ainsi que l'espèce, décrit sous peu. 
(Au moment où nous écrivons ces lignes, l'étude du R.P. Longinos Navas 
n'a pas encore paru; aussi nous dispenserons-nous de parler plus longue- 
ment de cette intéressante espèce.) 


e) Famille des Hémérobides. 

Nous diviserons cette famille en deux tribus : celle des Sisyrines, qui ne 
comprend qu'un seul genre en France, et celle des Hémérobines. Cette division 
est justifiée par les rapports différents, dans les deux tribus, des nervures 
sous-costale et radiale à l’aile supérieure. Les insectes de cette famille sont 
assez petits et assez voisins les uns des autres. Ils vivent, comme les Chryso- 
pides, dans les branches des arbres et des buissons. 

De la tribu des Sisyrines nous signalerons trois espèces : 

SISYRA FUSCATA F. — Espèce très commune. 

SISYRA TERMINALIS Curt. — Plus pâle que fuscata, avec l'extrémité des 
antennes tranchant par sa coloration. Moins commune, il semble, que 
la précédente. 

SISYRA DALEI M’. L’. — Nous n'avons trouvé, jusqu’à maintenant, qu’un 
exemplaire de cette espèce, à Niort (Deux-Sèvres). 

Il est à remarquer qu’on trouve les Sisyra principalement dans les maré- 
cages, le bord des rivières, des ruisseaux et des étangs ou mares. La larve 
est aquatique. 

De la tribu des Hémérobines nous citerons : 

MICROMUS APHIDIVORUS Schr. — Nous avons recueilli deux exemplaires de 
cet insecte dans la ville même de Niort, sur la muraille d’une maison, au 
mois de novembre 1910. Il a été aussi trouvé dans la Forét de l'Hermitain 
(Deux-Sèvres), en octobre. par M. Gelin. 

MICROMUS VARIEGATUS F. —— Nous avons vu, jusqu'à maintenant, peu 
d'échantillons de cette espèce. Nous avons pris un exemplaire aux environs 
de Niort et un autre dans le bois de la Foye Monjault, près Beauvoir (Deux- 
Sèvres). 

HEMEROBIUS MARGINATUS Steph. — Cette Hémérobe est commune. Nous 
l'avons capturée un peu partout dans notre région. M. Revelière l’a prise 
à Saint-Nazaire (Loire-Inf.). 

HEMEROBIUS HUMILI L. — Saint-Nazaire, par M. Revelière. 

HEMEROBIUS MICANS Olivier. — Non très commune. Nous l'avons trouvée 
à Voutré-en-Gâtine et au Busseau (Deux-Sèvres). 

HEMEROBIUS PINI Steph. — Non commune. Forét de l'Hermitain (Lacroix). 

HEMEROBIUS STIGMA Steph. — Un seul exemplaire trouvé sur le littoral 
de l'Atlantique. 

HEMEROBIUS LUTESCENS F. — Extrêmement abondante. 
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= DREPANOPTERYX PHALENOÏDES L. — Saint-Nazaire (Loire-Inf.), par M. Reve- 
hôre: 


MEGALOMUS HIRTUS L. — Nous avons capturé cette espèce à Niort et ses 
environs. 
j) Famiile des Osmylides. 

OSMYLUS MACULATUS F. (—=/ulvicephalus Scop.). — Cet insecte n’est pas 


rare non loin des ruisseaux. Il fréquente aussi les forêts et les bois. 
g) Famille des Conioptérigides. 

CONWENTZIA PUNCTICOLA Enderlein et SEMIDALIS CURTISIANA Enderlein. — 
Tous deux d'Amélie-les-Bains (&. P. Longinos Navas). 

h) Famille des Sialides. 

SIALIS LUTARIA L. — Exitrêmement commune au mois de mai et même dès 
le mois d'avril. 

SIALIS FULIGINOSA Pictet. — Nous avons rencontré cette espèce aux environs 
de Niort. On avait pu croire, pendant un certain temps, que Sialis fuligi- 
nosa Pictet et nigripes Ed. Pictet étaient une seule espèce. Il est établi 
aujourd'hui qu'elles forment deux espèces différentes. 

i) Famille des Raphidides. 
Nous ne citerons pour l'instant qu'une seule famille : RAPHIDIA COGNATA 


Ramb. — Elle a été capturée sur le territoire de la commune de Niort, par 
M. Gelin. 
j) Famille des Psocides. 

PSOCUS NEBULOSUS Steph. (— similis Brauer). — Nous avons trouvé cette 
espèce dans la Forêt de l'Hermilain (Deux-Sèvres). 

CŒCILIUS FLAVIDUS Steph. — Cette très jolie petite espèce a été prise par 


nous aux environs de Niort, le 14 novembre 1911. 


k) Famille des Panorpides. 

Nous ne donnons, dans cette première liste, aucun insecte de cette famille, 
quoique nous en ayons capturé cinq espèces et variétés dans notre seule 
région. 


Niort. Joseph LACROIX, 
Membre de la Société Entomologique de France 
[A suivre.) et de la Sociedad Aragonesa de Ciencias naturales, 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Singulière méprise. — Ponte sur une feuille d'arbre d’un insecte à larve aqua- 
tique. — Je retrouve, en parcourant mes notes, une observation que je fis vers 
la fin de l’été 1910 et qui me parut alors assez intéressante pour en faire mention 
sur mon carnet. Peut-être les lecteurs de la Feuille en jugeront-ils autrement; 
en tout cas, la voici : 

Le 17 septembre de ladite année, je parcouraïis un petit chemin ombragé, à la 
recherche de larves de Tenthrédines, quand une personne qui m'accompagnait 
me fit remarquer une feuille de coudrier portant à sa surface une petite masse 
gélatineuse sans forme déterminée, offrant un volume d’environ un centimètre cube. 

Intrigué, j'examinai de suite à la loupe cette gelée, et vis qu’elle renfermait de 
nombreux œufs. Je songeai à la ponte des Phryganes, bien qu’il n’y eût pas d’eau 
dans le voisinage, et emportai le tout pour en surveiller l’éclosion; je le mis pour 
cela à l’abri de la dessiccation. 
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Une huitaine de jours après, les œufs donnèrent naissance à de petites larves 
que je reconnus pour appartenir effectivement à une espèce de Phryganide. Je leur 
donnai de l’eau dans laquelle elles se rendirent après avoir éprouvé une certaine 
difficulté à se tirer de la gelée qui les engluait. Elles se mirent alors à nager avec 
vivacité et quelques-unes se construisirent de petits fourreaux avec des buchettes 
microscopiques de bois que je leur procurai sous forme de sciure, mais je ne pus 
réussir à les élever. | 

Les Phryganes pondant habituellement soit dans l’eau, soit sur les plantes 
aquatiques ou au bord des fossés, je ne vois qu’une explication à cette ponte sur 
une feuille d’arbre, c’est que l’année 1910 ayant été très pluvieuse, les feuilles 
mouillées auront trompé la femelle qui y à déposé ses œufs, et qui à ainsi voué sa 
progéniture à la mort. 

Il est vrai que mon intervention n’y a rien changé. 


Lisieux. A. LOISELLE. 


A propos de Cnethocampa pityocampa F. — M. H. du Buysson signale dans 
le dernier numéro de la feuille la disparition dans l’Allier de cette chenille qui 
infeste trop souvent les arbres verts et plus particulièrement les pins. 

J’ai pu faire la même remarque dans les environs de Vienne, où, depuis l’automne 
dernier, je n’ai observé que quelques très rares bourses habitées, alors que les 
années précédentes je pouvais en constater souvent un très grand nombre et voir 
aussi, Comme conséquence, de malheureux pins noirs d'Autriche, surtout ceux 
appartenant à de jeunes plantations, littéralement réduits à l’état de squelette, 
toutes leurs feuilles ayant été dévorées par ces chenilles. 

Je partage l’opinion de mon excellent maître et ami quant à la cause de la 
disparition de cette espèce et, comme lui, je l’attribue aux pluies persistantes 
de 1910, lesquelles ont dû très probablement gêner la ponte et nuire au dévelop- 
pement des Jeunes chenilles. 


Vienne (Isère). L. FaLcoz. 


Campagnol des champs (Arvicola arvalis Pallas). — Au sujet de l’influence 
pernicieuse des années humides sur certaines espèces animales, je signale également 
la diminution très notable depuis un an dans ma région du Campagnol des champs, 
dont l’abondance était prodigieuse avant 1911. 

Ayant eu besoin d’un certain nombre de nids de ce petit rongeur, pour étudier 
la faunule des arthropodes qu’on peut y recueillir, je n’ai réussi à en découvrir 
que quelques rares spécimens pendant l’automne dernier 

Il est à présumer que les terriers contenant les nids du Campagnol ont été 
inondés pendant l’été de 1910. Le contact de l’eau et de l’humidité ont contribué 
à faire périr la plupart des nichées et de cette façon cette engeance nuisible s’est 
trouvé décimée pour le plus grand profit des agriculteurs. 

L, Farcoz. 


Taupe commune (7'alpa europæa L.). — Pour une cause tout opposée, l’été 
anormalement chaud et sec de 1911 a amené la diminution notable du nombre des 
taupes non seulement en France, comme je l’ai observé pour la région viennoise, 
mais aussi en Allemagne. En effet, un de mes correspondants de Leipzig, M. Max 
Luike, m’écrivait dernièrement que dans la même région où durant l’hiver passé 
il avait déterré plusieurs centaines de nids de taupe, il n’avait pu en découvrir 
un seul cet hiver. Il attribue cette disparition à la sécheresse de l’année dernière. 

Les taupes, ainsi que tous les mammifères adéphages, ne peuvent se passer de 
boire. Celles dont le cantonnement est situé à proximité d’une rivière ou d’une 
nappe d’eau, creusent toujours une galerie faisant communiquer leur gîte avec 
l’abreuvoir; ‘cette galerie est journellement fréquentée. Celles qui habitent les 
plateaux secs ont la ressource en saison normale d'utiliser l’eau des pluies qui se 
collecte dans les dépressions de leurs terriers. Certains taupiers affirment même 
qu’elles creusent des puits servant de réservoir d’eau. Mais, pendant les étés sans 
pluies comme celui de 1911, ces petites nappes souterraines venant à tarir, ces 
animaux tourmentés par le besoin de boire quittent leur terrier pour venir à la 
CRE à la recherche d’une eau absente et ne tardent pas à périr de soif et de 
chaleur. 


L. FALcoz. 
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Notes spéciales et locales. o1 


De l’uniformité dans la préparation des Insectes. — Pour cette raison que chacun 
d’entre nous est porté à échanger ses trouvailles contre celles des personnes qui 
étudient les mêmes groupes d'insectes, il est utile qu’on s'applique à une bonne 
préparation permettant de reconnaître facilement les espèces en mettant à 
découvert les parties qu’il est indispensable d'examiner. Le travail est surtout 
indispensable pour les petites espèces qu’on colle sur des rectangles en papier. 

On tend de plus en plus à abandonner ce petit triangle au bout duquel on collait 
l’insecte en travers, ce qui était fort contrariant pour l’œil qui aime l’ordre et 
l'alignement, tout comme une même direction et un même éclairage pour l’examen 
superficiel dans les cartons. 

Aujourd’hui nos collègues allemands et autrichiens excellent dans l’art de la 
préparation sur rectangle. Ces petits morceaux de bristol, découpés à l’emporte- 
pièce, avec deux fins traits imprimés pour limiter la place de l’épingle, sont 
assurément tout ce que l’on peut désirer de mieux. Cependant, on doit leur 
reprocher d’en abuser un peu, car ils collent des espèces assez grosses qu’il serait 
plus avantageux de piquer, afin d’en voir facilement le dessous. 

Ceci exposé, parlons de ce que bien des personnes ont dû remarquer, c’est-à-dire 
de la difficulté qu’il y à à louper ces insectes avec une loupe à foyer plus ou 
moins court, lorsqu'ils sont placés à 10 millimètres au-dessous de la tête de 
l’épingle. Il faut alors, pour être à son aise, faire remonter le rectangle et cela 
nuit beaucoup à sa solidité autour de l’épingle. Le mieux ne serait-il pas (et 
le Congrès international est là pour cela) de s'entendre sur la distance à laisser 
entre la tête de l’épingle et l’insecte, que celui-ci soit piqué ou collé? 

La mode est aujourd’hui de se servir du doigt pour enlever ou replacer les 
insectes dans les cartons, et avec ce système on ne peut les fixer solidement. 
Conservons donc ou reprenons la pince courbe et ne laissons pas nos insectes enfilés 
aussi bas sur l’épingle. Mais, quelle distance observer? Pour contenter tout le 
monde, l’accord ne me semble pas difficile. La distance de 10 millimètres me paraît 
excessive et c’est contre elle que je me révolte. Celle de 6 millimètres me semble 
largement suffisante. De plus, il est naturel qu’elle soit donnée par la largeur du 
mors de la pince courbe qui est habituellement de 5 millimètres de large. — 
Je suis possesseur encore (et je m’en sers jJournellement) d’une pince qu’on vendait 
jadis à Lyon. L’élasticité et la rigidité de ses branches font de cet instrument un 
modèle supérieur à tout ce que l’on rencontre encore aujourd’hui et son mors est 
de la largeur de 3,5 m1ll.; épaisseur qui donne la distance qu’on ménageait jadis. 
Aujourd’hui, on à aussi démesurément allongé les épingles; cela peut être commode 
pour ceux qui ont conservé l’habitude de faire des étages, mais cette grande 
longueur facilite beaucoup les vibrations dans les envois par la poste et elle cause 
souvent le bris de bien des insectes pendant le voyage. 

S’1l m'est permis d'exprimer ici mon desiderata, je demanderai que les épingles, 
de quelque grosseur qu’elles soient, ne mesurent que 20 millimètres de long, tête 
non comprise, et que les insectes ne soient piqués qu’à une distance de 5 millimètres 
au-dessous de celle-ci. 

Enfin, que dire de la méthode anglaise, qui exige une patience inouïe, et des 
rectangles de toutes les dimensions, appliqués tout contre le fond des boîtes avec 
des camions. J'espère que nos collègues d’outre-Manche se déshabitueront d’une 
telle préparation. Ils attachent à l’étalage une importance capitale, bien que les 
tarses soient souvent englués par la colle et qu’il soit impossible de les examiner 
par-dessous quand il y a des lamelles. Ce minutieux travail de préparation 
restreint alors considérablement le nombre des spécimens qu’on pourrait réserver 
pour les échanges. 


Broût-Vernet (Allier). H. pu Buysson. 


Nouveau procédé d’asphyxie des Micros. — Je tiens de M. le D' Robert, de Lyon, 
qui le tenait de M. Ch. Fagniez, le procédé d’asphyxier les petits insectes à l’aide 
de quelques gouttes d’acide acétique sur un peu d’cuate hydrophile, placée dans 
la sciure du flacon de chaux. Ce procédé est excellent et il permet de retrouver 
au bout d’un jour ou deux les insectes aussi souples que lorsqu'on les a récoltés. 
On sait que pour les petites espèces telles que la plupart des Atheta, la souplesse 
est une condition indispensable pour arriver à une bonne préparation des pattes 
ou des antennes. Il va sans dire que ces insectes ne doivent jamais être mouillés 
sous peine de devenir méconnaïissables par l’agglutination des poils de la pubes- 
cence. Il convient donc d’être très parcimonieux en réglant la dose d’acide acétique. 


H. pu Buyssox. 


D? Notes spéciales et locales. 


Mante religieuse. — Xéponse à la note de M. Cavro (n° 494) et de M. GASSER 
(n° 495). — J'ai capturé une JEUNE Mante religieuse (privée par conséquent d’ailes) 
fin août 1909, dans un bois tout proche de Saint-Dié (Vosges), à une altitude 
de 400 mètres environ ; c’est donc à l’extrême nord-est de la France. 

Finot, du reste, dans son catalogue des Orthoptères, dit : « Rare dans les Vosges » 

Dans l’ouvrage de Bleicher sur les Vosges, il est dit que la Mante religieuse n’est 
pas rare aux environs de Colmar ; un exemplaire à été pris par M. Pierrat à 
Gerbamont, à environ 800 mètres d’altitude (à 35 kil. au $S.-O. de Saint-Dié). 

Enfin Godron, dans son ouvrage plus ancien sur la Zoologie de la Lorraine, 
dit : « Espèce très rare capturée à Darney (75 kil. O.-$.-0. de Saint-Dié) ». 


Lille. À. SMITS. 


Monument à Henri de Lacaze-Duthiers. — Voilà 12 ans que Henri de Lacaze- 
Duthiers est mort, et, ainsi qu’il arrive pour les œuvres vraiment grandes, la 
sienne grandit encore par l’éloignement. Ses admirables travaux sur le Corail, 
sur le système nerveux des Mollusques, les Archives de Zoologie Expérimentale 
qu’il à fondées, les Stations de Zoologie Marine de Roscoff et de Banyuls dont 


il est le créateur, son empreinte ineffaçable sur deux générations de savants, tout. 


cela est, aujourd’hui comme au lendemain de sa mort, dans la mémoire de tous. 

Le buste en bronze, œuvre admirable du sculpteur Benllure, due à l’initiative 
de nos collègues espagnols, la statue à laquelle ont souscrit les savants du monde 
entier pour son tombeau situé sur le promontoire qui domine la Station de 
Banyuls, sont de vivants témoignages de l’admiration universelle. La petite ville 
de Roscoff considère comme un devoir de ne pas laisser croire qu’elle reste indiffé- 
rente à l’honneur d’avoir été choisie par Henri de Lacaze-Duthiers comme le 
point des côtes françaises le plus propre à l’établissement de la première Station 
Zoologique qu’il a fondée, celle qui porte aujourd’hui son nom. 

Sur l’initiative de MM. Cloarec, député du Finistère, et Daniélou, maire de 
Roscoff, les personnes constituant le Comité ont décidé qu’un buste de Henri 
de Lacaze-Duthiers, porté sur un stèle de granit, serait érigé sur l’une des places 
de la ville de Roscoff, auprès de la Station Zoologique, en face de la mer. L’exé- 
cution du monument sera confiée à un artiste breton, M. Guillioic. Pour rehausser 
l’éclat de cette fondation, nous demandons aux lecteurs de la Feuille de vouloir 
bien se Joindre à nous en nous envoyant leur adhésion. 

Pour le Comité : Professeur Y. DELAGE, 
A la Sorbonne. 


Question. — Le D' Bouly de Lesdain serait heureux de savoir ce qu’est devenu 
l’herbier de Lichens de Grognot. Un assez grand nombre d’espèces ou de variétés 
nouvelles, qui ne sont citées par aucun des Lichénologues français, ont été décrites 
par cet auteur dans ?’lantes cryptogames-cellulaires du département de Saône-et- 
Loire, Autun, 1863. 


Errata. — P. 25, 21° ligne en remontant, il faut wn cynipide au lieu d’une. 

P. 26, 8° ligne, tarsaux et non torsaux; — 22% ligne, aæussi longues au lieu de 
plus; — 4 ligne en remontant, plus petits et non petites; — 2 ligne, avec 
3 verticilles et non aura. 

P. 27, 5° ligne, radius, cubitus (virgule et petit c); — 8° ligne, dans ce genre 
au lieu de Le. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (1001-12) 
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(Fin) 


B. — SOUS-ORDRE DES TRICHOPTERES. 


Quoique un certain nombre de nos captures ne soient pas encore complète- 
ment étudiées, nous nous permettons de donner une liste de ces curieux 
insectes. 

Il faut les rechercher dans les marécages, sur le bord des étangs, des mares 
et des rivières (quelques espèces se rencontrent loim des eaux). Ils se cachent 
le jour dans les arbres et les buissons, aimant surtout à se placer au-dessous 
des feuilles ou encore sous les écorces. Là ils sont immobiles, à moins qu'ils 
ne soient dérangés. Dans ce cas ils volent avec une certaine rapidité et une 
orande brusquerie, en décrivant une ligne en zigzag très accentuée pour 
aller le plus souvent se réfugier de nouveau dans le feuillage. Ils se préci- 
pitent aussi dans l'herbe. Il est alors souvent très difficile de les lrouver : 
la position en toit de leurs ailes facilite leur progression et ils courent avec 
agilité au milieu des graminées pour aller s'abriter quelquefois assez loin 
du point où on les a vus tomber. Le chasseur est alors souvent déçu dans 
ses recherches. De plus ils savent très bien profiter des moindres fissures 
du sol et y pénétrer. 

Les petites espèces, principalement celles de la section des Equipalpes, 
voltigent assez souvent, au coucher du soleil, sur les eaux des rivières, 
ruisseaux, mares et étangs où on peut les capturer peut-être plus aisément. 


1. — Section des Inéquipalpes. 


Comme le nom l'indique, cette section comprend des insectes névroptères 
chez qui le nombre des articles des palpes maxillaires est moins élevé chez 
le2mâle (5% chez ete Stehez:la Oo). 


a) Famille des Phryganides. 


PHRYGANEA GRANDIS L. — Cette Phrygane, la Nettereri Brauer et la 
striata L. sont les plus grands insectes de ce sous-ordre, au moins en Europe. 
La Netlereri peut atteindre 62 millimètres d'envergure ainsi que la grandis, 
et la s{riala 57 millimètres. 

Nous avons trouvé cette espèce dans le marais d'Amuré, près Epannes 
(Deux-Sèvres). M. Gelin l’a capturée à Auzé (Vendée). 

PHRYGANEA VARIA F. — Prise à Saint-Nazaire (Loire-Inf.) par M. Revelière; 
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par nous à Miort (Deux-Sèvres) et sur la commune de Nachamps (Charente- 
Inférieure). 

Nous n'avons pas encore trouvé Phryganea striata L. en France; mais 
cette espèce y vit bien certamement. 


b) Famille des Limnéphilides. 

GRAMMOTAULIUS ATOMARIUS F. — Cette espèce est commune, au moins 
dans notre région de l'Ouest. Nous l'avons, jusqu'à maintenant, rencontrée 
un peu partout en Vendée, dans les Deux-Sèvres, la Charente-Injérieure. 

LIMNEPHILA VITTATA F. — Deux exemplaires trouvés par nous dans la 
Forêt de l’'Hermitain (Deux-Sèvres). 

LIMNEPHILA AFFINIS Curtis. — Trouvée à Saint-Nazaire (Loire-Infér.) par 
M. Revelière, à Niort (Deux-Sèvres) par M. Gelin et à Surgères (Charente-Inf.) 
par nous. | 

LIMNEPHILA AURICULA Curtis. — St-Nazaire (M. Revelière), Niort (M. Gelin), 
l'Hermitain (Lacroix). 

LIMNEPHILA MARMORATA Curlis. — Celle espèce nous semble assez répandue 
dans notre région de l'Ouest, mais ne doit pas être abondante. Nous l'avons 
trouvée dans les départements de la Vienne, de la Vendée, des Deux-Sèvres, 
de la Charente-Inférieure. 

LIMNEPHILA FLAVICORNIS F. — De toutes les Limnéphilides de notre région, 
elle est certainement la plus commune. Elle pullule et il est difficile de battre 
un arbre sans en faire sortir quelques-unes. Nous l'avons trouvée un peu 
partout dans notre région. M. Revelière l’a capturée à Saint-Nazaire (Loire- 
Inférieure). 

LIMNEPHILA LUNATA Curtis. — Nous avons trouvé cet insecte dans le marais 
d'Amuré, près Epannes, dans la Forêt de l'Hermitain et à Niort (Deux-Sèvres). 

LIMNEPHILA BIPUNCTATA Curt. — Niort, Forêt de l’'Hermitain (Lacroix). 

LIMNEPHILA RHOMBICA L. — Ne nous semble pas commune. Nous avons 
capturé un exemplaire dans le marais d'Amuré, près Epannes (Deux-Sèvres). 

LIMNEPHILA SPARSA Curtis. — Un seul exemplaire à Sainte-Pezenne, près 
Niort (Deux-Sèvres). 

MESOPHYLAX ADSPERSUS Ramb. — Cette Limnéphilide est assez facile à 
reconnaître à sa nervure procubitale presque noire très nettement inter- 
rompue au liridium. Elle nous apparaît comme assez commune à Niort où 
nous l'avons capturée, jusqu'à maintenant, à la lampe. Dans ces chasses 
nous n'avons eu que des mâles. 

HALESUS RADIATUS Leach. — Cette espèce, avec ses larges stries grises dans 
presque toutes les cellules de l'aile supérieure, est très belle. Sans être très 
commune, elle n’est pas rare. Nous ne l'avons capturée qu'à Niort et seule- 
ment à la lampe. Cette chasse nous a donné des O' et des Q. 

GLYPHOTÆLIUS PELLUCIDUS Retz. — Trouvée à Saint-Nazaire par M. Reve- 
lière. Nous l'avons prise, jusqu'à maintenant, dans le département des 
Deux-Sèvres, où elle ne nous semble pas abondante. 


c) Famille des Séricostomides. 


Les Trichoptères de cette famille sont très curieux par la conformation et 
surtout la position des palpes maxillaires chez le O'. Ceux-ci sont composés 
de deux ou trois articles et sont généralement appliqués sur la face, à la 
façon d'un masque. 

SERICOSTOMA PERSONATUM M’. L’. — Nous n'avons vu jusqu'à maintenant 
qu'un exemplaire trouvé par notre aimable collègue, lépidoptériste distingué, 
M. Daniel Lucas, dans le marais d'Amuré (Deux-Sèvres). Nous saisissons 


si 
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cette bonne occasion pour remercier M. D. Lucas des dons de Névroptères 
qu'il nous a déjà faits. 


NOTIDOBIA CILIARIS L. — Niort (Lacroix). 
GŒRA PILOSA F. — Niort (Lacroix). 
LEPIDOSTOMA HIRTUM F. — Niort (Lacroix). 


2. — Section des Equipalpes. 


Les Trichoptères de cette section ont les palpes maxillaires composés de 
cinq articles, ordinairement semblables dans les deux sexes. 


a) Famille des Molanides. 


 MOLANNA ANGUSTATA Curt. — Nous avons trouvé un exemplaire de cette 
espèce à Niort (Deux-Sèvres). 
b) Famille des Leptocérides. 


LEPTOCERUS NIGRONERVOSUS Retz. — Deux exemplaires à Niort par nous. 

LEPTOCERUS BRAUERI Pictet. — Cette espèce est excessivement abon- 
dante dans notre région de l'Ouest. Dès le mois de mai jusqu’en août, vers 
cinq heures et demie du soir, on peut voir cette espèce voltiger en nombre 
sur l’eau des rivières. Ces insectes rasent assez souvent d'assez près la 
nappe aqueuse et rendent ainsi leur capture quelquelois ennuyeuse. C'est 
néanmoins un des meilleurs moments pour les prendre. 

Nous avons rencontré celle espèce un peu partout. 


MYSTACIDES AZUREA L. (=nigra Pictet). — Commune. Nous l'avons ren- 
contrée un peu partout. 

MYSTACIDES NIGRA L. (—atra Brauer). — Niort (Lacroix). 

TRIŒNODES CONSPERSA Rambur. — Environs de Paris (Rambur). Nous 


l'avons trouvée communément aux environs de Niort et dans cette ville. 
OECETIS TESTACEA Curtis. — Niort el environs (Lacroix). Commune. 
c) Famille des Calamocérides. 

CALAMOCERAS VOLXEMI M. L’. — Niort (Lacroix). Le R. P. Longinos Navas 
qui a étudié nos deux échantillons nous écrivait qu'il ne connaissait pas cette 
espèce de France. 

d) Famille des Hydropsychides. 

HYDROPSYCHE GUITATA Pictet. — Assez commune. Marais d'Amuré, Sainte- 
Pezenne, Vouhé-en-Gâtine (Deux-Sèvres) par nous. 

e) Famille des Policentropides. 

PLECTROCNEMIA LÆTABILIS M’. L’. — Niort (Lacroix). 

PLECTROCNEMIA CONSPERSA Curtis. — Niort (Lacroix). 

CYRNUS TRIMACULATUS Curtis. — Ce petit Trichoptère nous semble extrême- 
ment commun, tout au moins dans noire région. 

Î) Famille des Sicomiides. 


TINODES VŒNERI L. — Très commun dans notre région. 

TINODES DIVES Pictet. — Un exemplaire, aimablement donné par M. D. Lu- 
cas, trouvé à Bagnères-de-Luchon (Haute-Garonne). 

PSYCHOMYA PUSILLA F. — Cette petite espèce, voisine des Tinodes, mais 
à ailes plus étroites, plus aiguës, et à appendices anals supérieurs du © 
fortement dirigés en haut, nous a été donnée par M. D. Lucas. Elle a été 
prise à Collioure. 

g) Famille des Philopotamides. 


CHIMARRHA MARGINATA L. — Quelques exemplaires trouvés par nous à 
Sainte-Pezenne (Deux-Sèvres). Cette très belle petite espèce est tout à fait 
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caractéristique avec ses ailes en partie bordées de jaune doré et une ligne 
oblique longitudinale de même couleur. 
h) Famille des Ryacophilides. 

RHYACOPHILA DORSALIS Curt. — Niort (Lacroix). 

Cette liste d'insectes névroptères que nous venons de donner ne repré- 
sente évidemment qu'un nombre très restreint de la faune névroptérique 
de France. Elle contient une partie de nos chasses depuis juin jusqu’en 
décembre 1911. Comme nous l'avons dit au commencement de ce travail, elle 
ne doit pas être prise pour un calalogue. Et si nous nous sommes décidé 
à la publier (elle ne sera pas la dernière), c’est que bien peu de choses 
avaient été dites sur les insectes qui nous occupent. Dans ces conditions, 
la moindre énumération faite avec quelque méthode nous a paru suffisamment 
nouvelle pour mériter une attention réelle. 

Notre but est de réunir les malériaux nécessaires nous permettant de 
publier, sur la Faune névroptérique de France, une série de monographies 
avec lesquelles il sera possible enfin d'aborder courageusement et sans 
la crainte de trouver des difficultés imsurmontables, l'étude très intéressante 
des Névropitères de notre pays. 

En terminant, nous prions une fois encore tous nos collègues de vouloir 
bien recueillir, à notre intention, les insectes névroptères. De cette façon ils 
contribueront à la réalisation d’un travail qui ne rendra que des services. 


H. GELIN. — Les Libellules de France. — Diagnoses dichotomiques 
(Travail très consciencieux et qui peut être d’un grand secours). Extrait 
des Mémoires de la Société historique et scientifique des Deux-Sèvres, 
1910. 


Errata. — 53% ligne (y compris titre, sous-titre, sous-ordre et section), au lieu 
de Voutré-en-Gâtine, lire Vouhé-en-Gâtine; — 59° et 86° lignes, même correction; — 
154° ligne, cèngulata Navas au lieu de Podaï; — 255° ligne, au lieu de Voutré-en- 
Gâtine, lire Vouhé-en-Gâtine; — 278 ligne, au lieu de qu’une seule famille, lire 
qu'une seule espèce. 

Niort. Joseph LACROIX, 


Membre de la Société Entomologique de France 
et de la Sociedad Aragonesa de Ciencias naturales. 
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NOTES BIOLOGIQUES SUR ‘ LARINUS VITTATUS ” F. 
ET SA LARVE 


Bien que Larinus villatus F. soit depuis longtemps connu, tant à l'état 
de larve que d’insecte parfait, diverses particularités de sa manière de vivre 
sont encore inexactement rapportées. II semble que l’on s'en tienne aux nar- 
rations incomplètes, erronées à bien des égards, de J.-H. Fabre (4). Voici 
quelques faits nouveaux, dont chacun paraitra, peut-être, d'importance 
mince, mais qui, se ratlachant à l’ensemble, ne sont pas sans intérêt. 


(1) J.-H. Fabre, Souvenirs entomologiques, % série, p. 76 et suiv. : Le larin ours. 


à 
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Le plus souvent, la larve de Larinus viltatus F. vit dans les capitules de 
Carlina corymbosa L. Dans les régions où existent simultanément plusieurs 
espèces de Carlines, C. corymbosa L. est, incontestablement, l'habitat par 
excellence. Si, par exemple, C. corymbosa L. et C. lanata L. se trouvent 
mêlées, celle-ci ne renferme pas de larves de L. vittalus F., ainsi que la 
noté F. Picard; il en est de même si C. corymbosa cohabite avec C. vulgaris, 
ainsi que je l’ai observé de mon côté (1). Cependant la spécificité n’est que 
relative; en l'absence de C. corymbosa, d’autres Carlines sont envahies par 
les larves de L. vittatus. J.-H. Fabre les a signalées dans C. acanthæfolia et 
je les y ai également rencontrées; de même je les ai rencontrées dans C. vul- 
garis : en l’une et l’autre circonstance, la région, sur une assez grande 
étendue, ne renfermait pas C. corymbosa. La diversité des habitats, pour 
des êtres aussi semblables entre eux que peuvent l'être des larves de même 
espèce, est toujours fort intéressante, car elle conduit souvent à des compa- 
raisons fort mstructives. 


Lorsqu'on ouvre, dans le courant du mois de septembre, un capitule para- 
sité de C. corymbosa, on v irouve généralement une seule et unique larve 
tout près d’avoir atteint sa maturité; elle occupe une loge conique, dont la 
base correspond à l'insertion de la tige sur le réceptacle. Creusée aux dépens 
du réceptacle, des akènes et de la base des aigrettes, cette loge est enduite 
avec une sécrétion anale de la larve. 

Je ne crois pas qu'on ait signalé, et pour ma part je n'ai jamais observé 
dans une loge plus d’une larve adulte ou près de lêtre. Bien des auteurs, 
J.-H. Fabre en particulier, ont prétendu qu'il s'agissait d’un isolement pri- 
mitif, provenant de ce que la mère ne pondrait qu'un œuf par capitule. La 
larve considérée aurait donc toujours vécu seule. En réalité, un capitule 
quelconque peut renfermer plusieurs larves, mais alors ces larves, qu'elles 
soient du même âge ou d'âge différent, sont toujours des larves jeunes. C’est 
ainsi que, pour préciser, j'ai compté dans un capitule de C. corymbosa trois 
petites larves avant atteint le même degré de développement: dans un autre, 
une larve parvenue au tiers environ de sa croissance et huit larves très 
jeunes semblables entre elles. Que signifient ces faits? 

D'une part, la coexistence dans un même capitule de larves d'âge différent, 
très différent, résulte, sans aucun doute, de pontes successives. Deux ou 
un plus grand nombre de femelles sont venues déposer leurs œufs dans un 
seul capitule : ni le passage de la précédente, ni la présence de larves n'ont 
empêché la suivante de pondre: rien ne prévient donc-une femelle de l'état 
d'un capitule, au point de vue des parasites qu'il peut renfermer. 

D'autre part, une accumulation de larves de même âge dans un seul capi- 
tule provient presque nécessairement d’une même femelle. Si chaque larve 
provenait d’une femelle différente, il faudrait admettre que ces femelles se 
sont succédé très rapidement, se sont presque rencontrées sur un capitule. 
Or, si cela peut, à la rigueur, se produire dans le cas de deux larves, on ne 
peut guère l’admettre pour un nombre plus grand. Nous sommes donc 
conduits à conclure que rien n’astreint une femelle à ne pondre qu'un œuf 
par capitule. 

Ces faits et les conclusions qu'ils entraînent sont en opposition formelle 
avec les assertions de J.-H. Fabre. À son dire, une femelle déposerait un 


(1) F. Picard, Les mœurs du Larinus vitlalus F., F. d. j. N., no 4%6, 1910. — Et. Rabaud, 
A propos de Larinus vitlatus F., F. d. jÿ. N., n° 477, 1910. 


o8 Et. RABAUD.— Notes biologiques sur Larinus viltatus F. et sa larve. 


seul œuf par capitule; nulle‘autre ne viendrait après elle, sauf « erreur ». 
L’ « erreur » se produit assez souvent et de toutes les façons, soit qu'une 
femelle ponde plusieurs œufs, soit que plusieurs femelles se succèdent sur 
un même capitule de C. corymbosa ou de toute autre Carline. 

Dès lors, pour comprendre l’origine de l'isolement constant des larves 
adultes, examinons ies conséquences de la multiplicité des larves jeunes. 
Ces conséquences varient évidemment suivant les dimensions des capitules. 
Dans le cas de capitules de grandes dimensions, tel que ceux de C. acan- 
thæfolia, toutes les chances seront pour que les hôtes demeurent séparés 
jusqu'au bout; dans le cas de capitules de petites dimensions, les hôtes 
entreront en contact dès qu'ils auront absorbé la substance du réceptacle 
et des akènes qui les séparait; tôt ou tard, les divers individus se rencon- 
treront. Que se passera-t-il à ce moment ? Les particularités connues du 
comportement de L. vitlalus permettent-elles de choisir entre les diverses 
possibilités ? Les individus s’entretuent-ils, comme le font d’autres larves dans 
des conditions analogues (1)? Emigrent-ils après avoir épuisé toute la subs- 
tance d’un capitule ? Les deux éventualités doivent se produire suivant le 
nombre des larves, suivant le moment où elles se rencontreront. 

Lorsque plusieurs larves jeunes vivent aux dépens d’un même capitule, 
elles sont réparties dans ce capitule d'une façon absolument quelconque ; 
les plus voisines, épuisant le peu de substance qui les sépare, entreront 
bientôt en contact et l’une pourra tuer l’autre. Les autres larves, encore 
isolées, ainsi que les survivantes du premier conflit continuent de se nourrir 
aux dépens du même capitule. Par suile, successivement, à mesure que la 
substance végétale disparaît, les larves entrent en contact; elles y entrent 
d'autant plus rapidement que la nourriture devient de moins en moins abon- 
dante, à un moment où la plupart d’entre elles, sinon toutes, sont encore 
loin d’avoir atteint leur complet développement. Quel que soit le nombre des 
survivantes, elles se trouveront dans un capitule presque vide, elles mourront 
d'inanition, à moins qu’elles n'émigrent. 

Cependant l’émigration ne paraît vraisemblable que pour des larves rela- 
tivement jeunes. Dans le cas où deux larves seulement vivent dans un capi- 
tule, elles ont atteint une période voisine de la fin de leur croissance, au 
moment où la nourriture vient à faire défaut; il est alors possible que toutes 
deux disparaissent, car, à ce moment, elles semblent peu aptes à se déplacer 
de façon très active. Et il ne suffirait pas, pour en sauver une, qu’elle dévorât 
sa commensale. 

Quoi qu'il en soit, par un procédé ou par un autre, l'isolement de ces 
larves est, en principe, un fait secondaire. S'il arrive que, dès l’abord, une 
larve soit seule et le demeure, c’est par suite d’un ensemble de circonstances, 
parmi lesquelles l'instinct de la femelle ni celui des larves ne jouent aucun 
rôle. J.-IT. Fabre, cependant, insiste sur cet isolement et lui attribue une 
extrême importance : « l'isolement dit le genre de nourriture », écrit-il, la 
larve qui va naître a besoin d'une cerlaine quantité de substance pour par- 
venir jusqu'au bout de sa croissance, il faut done qu'elle soit seule, car le 
capitule n’y suffirait pas : la femelle ne pondra donc qu'un œuf... 

En dépit de l'instinct qui les guide, les pondeuses déposent fréquemment 
plusieurs œufs dans un même capitule : J.-H. Fabre glisse sur cette difficulté, 
qui ne lui a sans doute pas paru comporter de solution téléologique. Je serais, 
au surplus, bien tenté de croire que l’on retrouverait un isolement secondaire 
dans un très grand nombre des cas. Bien des larves, peut-être, passent pour 
vivre toujours solitaires, parce que l'observation est faite constamment trop 


(1) Et. Rabaud, Le déterminisme de l'isolement des larves solitaires, CR. Acad. des Sc., 
27 nov. 1911. 
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tard. Tel est, par exemple, le cas de Balaninus nuchum, au sujet duquel je 
possède quelques indices de cohabitation (1) de deux larves, dans une noisette, 
cohabitation résultant, n'en doutons pas, de quelque « erreur » de la femelle. 


IT 


Dans quelle partie du capitule l'œuf ou les œufs sont-ils déposés ? 
J.-H. Fabre prétend que la femelle pond sur le réceptacle lui-même, de telle 
sorte que la larve, dès sa naissance, puisse en attaquer la substance. Le 
sens de cette affirmation apparaît clairement : l'instinct qui guide l’insecte 
n'abandonne rien au hasard; tout devant être prévu dans le détail pour 
assurer la pérennité de l'espèce, la mère portera l'œuf jusque sur la subs- 
tance même qui doit faire la nourriture de la larve. Sans celte précaution, 
la larve, sans doute trop jeune pour être douée d'instinct, risquerait évi- 
demment d’absorber des aliments nuisibles pour elle. Le finalisme s’'embourbe 
ici dans une question de régime alimentaire; à vouloir trop préciser on tombe 


dans l'erreur flagrante. Les jeunes larves, en effet, vivent non pas dans le 


réceptacle mais au milieu des graines encore fraîches, creusant une galerie 
dans leur substance, perpendiculairement à leur grand axe et dans une direc- 
tion sensiblement rectiligne. Il s’agit incontestablement d’une galerie d’ali- 
mentation: c'est bien aux dépens des akènes frais que les jeunes larves se 
nourrissent, c'est au milieu d'eux, ou au-dessus d’eux, que très certainement 
la femelle a déposé sa ponte; si elle la dépose plus bas, sur le réceptacle, 
ce ne peut être en vertu d'un instinct falal, mais en raison de contingences 
et de contingences peu fréquentes. 

Quoi qu'il en soit, tout en se nourrissant, les larves passent d’une graine 
à l’autre en même temps qu'elles s’accroissent; la galerie s’allonge donc 
constamment et, constamment, devient trop étroite. Comme conséquence de 
cette succession de mouvements, les faisceaux d’aigrette attenant aux graines 
détruites sont soulevés de bas en haut: ils viennent alors dépasser, d’une 
longueur variable, mais toujours appréciable, le plan que déterminent le 
sommet des aigrettes et des fleurons correspondant aux graines indemnes. 
Le pinceau de poils qui dépasse ainsi, el tranche en blänc sur fond jaune, est 
un indice très sûr de la présence d’une larve dans un capitule. Même, le 
nombre de pinceaux sur un capitule permet, en quelque mesure, de compter 
les larves habitant ce capitule, tandis que l'épaisseur du pinceau renseigne 
sur l’âge approximatif de la larve, la quantité d’aigrettes refoulées aug- 
mentant avec le temps. 


Une fois les graines épuisées, et seulement à ce moment, suivant toute 
vraisemblance, la larve attaque le réceptacle et s’en nourrit jusqu’au terme 
de sa croissance. En même temps, elle commence à tapisser la paroi supé- 
rieure de sa loge, agglutinant les poils des aigrettes au moyen de sa sécrétion 
anale. Elle fait ainsi un feulrage solide. De la même façon, elle tapisse les 
parois du réceptacle quand elle l’a vidé. Sa loge étant ainsi terminée, elle se 
transforme en nymphe, puis devient imago vers la fin de septembre; elle 
demeure néanmoins dans sa loge, y passe l'hiver et ne l’abandonne qu’au 
printemps suivant. 


(1) Ces lignes étaient rédigées, lorsque j'ai recu ‘le n° 18 du Bulletin de l’Institut sociolo- 
gique Solvay, dans lequel M: de Selys-Longchamps m'a fait l'honneur de prendre texte de 
ma note sur « l’Isolement des larves solitaires », pour examiner la question de la « vie 
solitaire chez certains animaux ». M. de Selys-Longchamps fait remarquer que les larves 
sont mises à l’abri des compétitions, lorsque les femelles ne pondent qu'un œuf; il cite, en 
particulier, le ver des noisettes. Tout en étant d'accord avec lui sur le fond, je crois devoir 
insister sur ce point que les femelles ne pondent peut-être quelquefois qu'un seul œuf, mais 
qu'elles n’obéissent pas à une loi fatale. 
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II 


Le comportement ne diffère par aucun trait essentiel pour les larves qui 
vivent dans C. vulgaris où dans C. acanthæfolia. Les dimensions considé- 
rables des capitules de cette dernière plante permettent à plusieurs larves 
de vivre et de grandir sans se rencontrer jamais. En fait, J'ai constaté la 
présence simultanée de deux larves parvenues à la moitié de leur croissance, 
situées à distance l’une de l’autre. Ces deux larves, ainsi qu'une troisième 
observée sur un autre capitule, habitaient le bord du capitule: est-ce un fait 
général et correspond-il à une manœuvre déterminée de la femelle? Je l’ignore. 

Je signalerai simplement une particularité fort intéressante résultant de 
l'attaque du réceptacle de C. acanthæfolia par la larve de L. viltatus. 

Dans un chapitre au titre saisissant, J.-IT. Fabre admire l « instinct 
botanique » des insectes. de L. villatus entre autres : ce charançon vivant 
dans les Carlines, et exclusivement dans les Carlines, en dépit des différences 
extérieures qui les sépare, posséderait donc le moyen de discerner les affinités 
systématiques de plantes aussi dissemblables par leur aspect général que 
C. corymbosa et C. acanthæfolia. 

Le point de vue manque un peu d'horizon. Les classifications morpholo- 
giques de l'Homme n'intéressent guère l’Insecte, el si la classification de 
l’Msecte coïncide parfois avec celle de l'Homme, les critères de l’un et de 
l'autre diffèrent trop, pour qu'il y ait autre chose qu'une coïncidence pure : 
les cas ne manquent pas, d’ailleurs, où il y a discordance notoire. 

Quel est le critère de L. villatus ? I n’est certainement pas morphologique, 
il nest pas davantage physiologique, au sens humain du mot. Les deux 
Carlines, en effet, ne se ressemblent guère à ce dernier point de vue, puisque 
C. acanthæfolia sécrète un latex blanc, devenant visqueux à l'air libre, tandis 
que C. corymbosa ne sécrète rien de pareil. Ge latex visqueux et blanc sem- 
blerait même devoir constituer une gêne pour L. vittalus, car aussitôt que 
les tissus du capitule sont entamés par la larve, le Iatex suinte et baigne 
incontestablement la larve, réalisant pour elle des conditions de vie assez 
différentes de celles qu'elie rencontrerait dans d'autres Carlines. Le latex, 
du reste, suinte en {elle abondance que, remontant par capillarité le 
long des aigrettes, il vient s’étaler à la surface du capitule. Là il perd sa 
fluidité, devient visqueux et forme une tache blanchâtre, visible à distance, 
signe révélateur de la présence d’une larve. 

En l'absence de matériaux suffisants, je n'ai pu examiner diverses ques- 
tions relevant de ces différences de conditions, si grandes à nos veux. Je me 
borne à constater que, dans ma région, où C. acanthæfolia est commune, 
elle est cependant rarement habitée par L. viltaltus. Celui-ci, doué d” « instinct 
botanique » ou d’ « instinct » tout court, prévoit-il ces différences de condi- 
tions ? Pourquoi ne dirions-nous pas, plus simplement que, dans ce cas, 
comme dans tous les autres, nous appelons « instinct », en leur attribuant 
un sens mystérieux, des phénomènes évidemment très mal connus, mais qui 
se ramènent nécessairement à l’action réciproque des Insectes et des Plantes, 
au jeu des affinités physico-chimiques, pour employer un autre langage, qui 
a, tout au moins, le mérite de ne pas fermer la porte à la recherche. 

Nombreux furent les naturalistes qui se plurent à étendre le mystère sur 
toutes choses: mais, pour quiconque sait actuellement regarder, le mystère 
cesse de paraître impénétrable : une femelle pond ses œufs sans « savoir » 
qu'une autre l’a précédée ; elle « choisit » une plante sans s'arrêter à Ja 
morphologie et, moins encore, à la systématique humaine. 


Etienne RABAUD. 
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VERTÉBRÉS FOSSILES DU GYPSE PARISIEN & DU SANNOISIEN 


DES ENVIRONS DE PARIS 


Ceci est un catalogue des restes de Vertébrés que j'ai pu recueillir dans 
les plâtrières des environs de Paris pour les collections de Paléontologie de 
l'Ecole Nationale Supérieure des Mines de Paris. 

Le nombre des pièces que J'ai pu recueillir et que je signale ne représente 
certainement que le dixième de ce qui a pu être trouvé depuis l’année 1893, 
époque à laquelle J'ai commencé mes explorations, dans les différentes car- 
rières des environs de Paris. Il est grandement regrettable qu'il n’y ait pas 
à Paris un service spécial pour les recherches paléontologiques de ce genre. 
Un chercheur dévoué et consciencieux, avec un crédit suffisant, 1,200 à 
1,500 fr., ne tarderait pas à enrichir nous musées d'histoire natureile des 
pièces intéressantes, sinon très rares el même nouvelles, qui sont perdues 
journellement. 

Je mé propose de faire plus tard la description des pièces les plus intéres- 
santes, mais auparavant, je crois devoir faire connaître aux paléontologistes 
celles qui existent aujourd’hui dans les collections de Paléontologie de l'Ecole 
Nationale Supérieure des Mines de Paris. Si j'ai pu réunir ces pièces, c’est 
sur les ordres et avec les encouragements bienverllants de mes Chefs, 
MM. Haton de la Goupilhère, Carnot, Douvillé et Zeiller, qui ont compris tout 
l'intérêt qu'il y avait, au point de vue scientifique, et surtout au point de vue 
moral pour notre pays, de ne pas laisser perdre les éléments scientifiques 
que les phénomènes géologiques ont accumulés dans notre région et de Îles 
recueillir pour les réunir dans un Musée français. J’adresse aussi l'expression 
de ma reconnaissance à MM. les Exploitants de plâtre et à leurs Directeurs 
et commis qui se sont empressés par tous les moyens à me faciliter une 
tâche que J'aurais voulu avoir les movens de continuer; à MM. Aubrv, 
Audebert de Lapinsonie, Bancel, Berthaud, Birkel, Charlier, Chatellier, Cornu, 
Henry et Gaston Crépin, Dian, Dindin, Dorliat, Eve, Finel, Gauvain, Gerbaud, 
Gougelet, Herbinot, Lambert frères, Labrousse, Leclaire, Leclère, Lecouffe, 
Letellier, Leperdrieux, Lucas, Marchand, Morin, Nitard, Jules Pachot, Léon 
Pachot, Paul Pachot, Pers, Porte, Rabourdin, Rapp et Reitenbach, Régis, 
Rouzzé, Rover, Vieujot, etc. 

Je donne ci-dessous la liste de toutes ces pièces, avec leur provenance, me 
réservant, comme Je l'ai dit ci-dessus, de décrire celles qui sont rares et 
intéressantes. 


PREMIÈRE PARTIE 
CLASSE DES POISSONS 
ORDRE Ï — Sélaciens. 
Carcharodon angustidens Agassiz. — Une dent de grande taille décrite 
par M. Priem (1), recueillie le 10 août 1903, à la base des marnes à huîtres, 


dans la carrière Lambert, à Sannois. 


(PET 5 G4r.,1006 p-2199 pl. VIIL.. fig 115. 
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ORDRE II —— Ganoïdes. —— Famille ACIPENSÉRIDÉS 


Acipenser parisiensis Priem (1). — Séries d’écailles dorsales et bidorsales, 
recueillies le 17 août 1895, dans les marnes bleues Sannoisiennes, à 1"65 
au-dessus du dernier chien (z).— Romainville, carrière Gauvain. 


Acanthoptérygiens. 
Famille des SPAROÏDES. — Genre : Sargus Cuvieri Agassiz. 


Empreinte et contre-empreinte de la partie postérieure. 

Donné sur ma demande, par M. Lucas, Directeur de la carrière Leper- 
drieux, le 23 octobre 1893. 1®° masse du gypse (3). 

Notogenus aff. Cuvieri Agassiz. — Débris divers recueillis dans les marnes 
à limnées de la carrière de Pers à Noisv-le-Sec, # juillet 1904. 

Une empreinte d’un grand poisson, indéterminé, recueillie à Vaux près 
Triel, dans la 1° masse, le 4 novembre 1893. 

Un débris de poisson indéterminé, recueilli dans la 1° masse, carrière 
Pers à Livry. 

Deux vertèbres, de la 1° masse. Carrière Leperdrieux, à Sannois, 
1% décembre 1898 et 19 mars 1901. 

Un os operculaire, du banc tendre, en haut de la 1° masse. Sannois, 
carrière Volembert. 

Un poisson presque entier, sans queue, empreinte et contre-empreinte; de 
la 1° masse (banc les Moutons). Carrières Dian, à Sannois, 9 octobre 1902. 

Poisson incomplet, queue et partie postérieure du corps. Des marnes 
bleues, à 110 au-dessus du 5° chien. Romainville, carrière Gauvain, 
30 avril 1896. 

Une vertèbre, un aiguillon de... une plaque de la fête et des débris divers; 
des marnes bleues et des chiens. Romainville, carrière Gauvain, 4 sep- 
tembre 1903. 

Un opercule et des débris indéterminés de la fête. Des marnes à limnées 
de la carrière Gauvain à Romainville, 19 février 1897. 


Chéloniens. 


Un hyoplastron droit, roulé, d'Emys ? De la marne à faïence entre la 
17° masse et le 1” chien. De la carrière Pers à Noisy-le-Sec, 10 novembre 1893. 

Une plaque costale inférieure gauche d’Emys parisiensis Cuvier. Du 
4° chien, carrière Gauvain à Romainville, 30 avril 1896. 

Un humérus d'Emys. Du 1* chien au-dessus de la 1° masse. De Ia carrière 
Pers à Noisy-le-Sec, 3 décembre 1904. 

Emys parisiensis Cuv. — Ün hvoplastron incomplet, une pièce paraissant 
entière dans la gangue, 4 mai 1895, et quelques débris divers de carapace, 
18 juin 1896. Marnes à limnées, carrière Gauvain à Romainville. 

Une carapace presque entière en nombreux morceaux. Marnes à limnées, 
Noisy-le-Sec, carrière Pers, le 24 octobre 1895. 


(1, Priem. Etude des poissons fossiles du bassin parisien. p. 132 (Annales de Paléontol.;. 1908. 

(2) Les marnes bleues sont au-dessus de la 1re masse du gypse et les chiens sont des petits 
lits de gypse au nombre de cinq qui sont à la base, séparés par des lits d'argile. 

@) Priem, B; S.-G;:F:,1900.,4p. 855; pl "XMRERE ee: 


Cod 
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Une autre carapace de même espèce, même carrière, même niveau, 
30 avril 1896. 

Emys ? — Deux humérus, gauche et droit, de grandeur différente et un 
hyoplastron gauche. Marnes à limnées. Livrv, carrière Pers, 15 juin 1894. 


Emys. — Un hyoplastron droit. Marnes à limnées. Fesnes, carrière Mar- 
chand, 23 janvier 1902. 
Emys parisiensis Cuvier. — Fragment de carapace et de plastron en 


nombreux fragments. Marnes à Cyrènes, Mons-[vry, Les Barmonts, à Ville- 
juif, 14 février 1910. , 

Une mâchoire inférieure que j'attribue à une tortue. Chelles, 1° masse du 
eypse, 4 juillet 1893. 

Emys parisiensis Cuv. — Une plaque marginale de la carapace, entre la 
[° et la 3° masse. De la carrière Pers à Livrv, juin 1893. 

Un débris d'ossement indéterminable que je rapporte à cette espèce du 
même gisement, 17 septembre 1893. 

Un humérus d’un petit sujet, même gisement, 7 mai 1895. 

Un hyoplastron, de la 1° masse, banc dit (les Biens-venants). Carrière 
Pers à Livrv, 8 novembre 1895. 

Un humérus..., 21 septembre 1906, même gisement. 

Un débris de plastron peu déterminable du banc dit (les Moutons). Carrière 
Pers, Noisy-le-Sec, 23 novembre 1906. 

Hyoplastron gauche, même gisement, 4 juillet 1901. 

Un débris de olastron de la 1" masse. Carrière Aubrv à Gagnv, 3 mai 1901. 

Trionyx. — Dans plaque costale : une de 1° masse du gvpse, banc dit 
(les Biens-venants): la deuxième sans indication de la couche, mais de la 
{© masse également. Carrière Pers à Livrv, le 12 mai 1898 et le 25 sep- 
tembre 1901. 


Sauriens. — Genre : Crocodilus. 


Une plaque dermique, de la haute masse. Argenteuil (Volembert), 27 juin 
1893. 

Une écaille, du 3° banc au-dessous du sommet de la haute masse. Carrière 
Lambert à Cormeilles-en-Parisis, 2 octobre 1908. 

Une vertèbre, du 1* chien. Carrière Pers à Noisv-le-Sec, 3 décembre 1904. 

Un débris indéterminé, des marnes bleues, au-dessus de la 1" masse. 
Carrière Gauvain à Romainville, 4 septembre 1903. 

Trois dents, de la marne à limnées, de la carrière Pers à Noiïsy-le-Sec, 
7 juin 1895 et 30 avril 1896. 

Quelques vertèbres et dents, de la marne à limnées. Carrière Gauvain à 
Romainville, 18 juin 1896. 

Une dent, de la marne à limnées, de Fresnes-les-Rungis. Carrière Mar- 
chand, 23 janvier 1902. 


OISEAUX 


Une empreinte d’une espèce voisine par ses proportions et le rapport pro- 
portionnel de ses membres avec le Rallus intermedius AI. M. Edwards, qui 
est au Muséum. Oiseau presque complet, empreinte et contre-empreinte, de 
la 1° masse, banc dit (les Cheveux). De la carrière Volembert à Argenteuil, 
8 décembre 1893. 

Fragment d’humérus d’un oiseau indéterminé, de la 1° masse. Carrière 
Gauvain à Romainville, 30 janvier 1894. 


64 A. LAVILLE. — Vertlébrés fossiles du gypse Parisien et du Sannoisien. 


Une patte d'oiseau indéterminé, avec l’humérus, radius et cubitus et trois 
doigts, de la 1" masse. Carrière Volembert à Sannois, le 20 juillet 1894. 

Des débris de membres indélerminés, de la marne à limnées des carrières 
Pers à Noisy-le-Sec et Gauvain à Romainville, 17 août 1895. 

Un fémur fendu d’un oiseau indéterminé, de la 1° masse. Carrière Eve 
à Argenteuil, 31 mars 1896. | 

Une patte d’un oiseau indéterminé, de la 1° masse. Carrière Pachot à 
Gagny, 1% avril 1902. 

Divers os de membres, des marnes à limnées de, Romainville, carrière 
Gauvain, et Noisy-le-Sec, carrière Pers, 24 octobre 1895. | 

Un humérus d’un oiseau indéterminé et divers débris d'os longs, marne 
à limnées. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 30 avril 1896. 

Partie supérieure d'un fémur d'oiseau indéterminé, marne à limnées. 
Carrière Gauvain à Romainville, 8 août 1896. 

Divers os longs brisés d'oiseau indéterminé, marne à limnées. Carrière 
Gauvain à Romainville, 19 mars 1897, 4 septembre 1903. 

Un tarso-métatarsien d'oiseau indéterminé, marne à limnées de Romain- 
ville. Carrière Gauvain, 3 décembre 1904. 

Divers débris indéterminés, dont deux têtes d’humérus d'oiseau indéter- 
miné, marne à limnées. Fresnes-les-Rungis, 23 juin 1902. 


MAMMIFÉRES 
ORDRE DES Marsupiaux. —— Sous-Ordre INSECTIVORES. 


Didelphis Cuvieri Fischer. — Animal entier. OS marsupiaux invisibles, de 
la 1° masse du gypse. Carrière Volembert à Sannois, 20 juillet 1894. 


ORDRE DES Rongeurs. 


Trechomys Bonduelli Lartet. — Des marnes à limnées. Carrière Pers à 
Noisy-le-Sec. 

Diverses pièces, dont : 

Débris de mâchoire supérieure et une mandibule inférieure droite, 21 oc- 
tobre 1894. 

Une extrémité de museau, avec les seules incisives, 5 mai 1895. 

Débris de mâchoire et de tête, 7 juin 1895. 

Une mandibule inférieure droite, 30 avril 1896. 

Débris de pattes et de mâchoires, 24 octobre 1898. 

Deux mandibules et quelques débris d’ossements divers, 16 janvier 1903. 

Même dépôt, à Romainville, carrière Gauvain, un crâne écrasé, 18 juin 
1896. 

Un fragment de crâne, 6 juillet 1899. 


DEUXIÈME PARTIE 
ORDRE DES Ongulés. — Sous-Ordre PERISSODACTYLES. 


Paloplotherium minus CGuvier (1). — Une 3° arrière-molaire supérieure 
gauche (D), de la 2° masse du gypse. Carrière Volembert à Sannois. 


(1) Parmi les pièces rapportées à ce genre et à cette espèce il y en a qui sont douteuses, 
J'indique ce doute par la lettre (D). 


" 
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Un cuboïde gauche, de la 1° masse du gypse. Carrière Pers à Livry, 
23 décembre 1893. 

Un 3° métacarpien droit, de la 1° masse du gypse (D). Carrière Gauvain 
à Romainville. 

Un fragment de mandibule avec la 4° prémolaire, les 2° et 3° arrière- 
molaires et quatre dents détachées (D), de la 1 masse du gypse. Carrière 
Blanchetot à Noisy-le-Sec, 6 août 1893. 

Une omopiate gauche (D), de la 1° masse du gypse. Carrière Charlier, 
Avron, 23 juin 1893. 

Une empreinte de pied avec astragale, phalanges et autres ossements du 
tarse (D), de la 1° masse du gypse. De la carrière Volembert à Sannois, 
16 février 1894. 

Un astragale droit (D), de la 1" masse. Carrière Pers à Livry, 15 juin 1895. 

Un 2° ou 4° métatarsien (D), de la 1" masse. Avron. Donné par M. Cornu, 
20 juin 1895. | 

Une 3° phalange et quelques os sésamoïdes (D), de la 1° masse du gypse. 
De la carrière Pers à Noisy-le-Sec, 15 août 1905. 

Mâchoire supérieure avec les 2°, 3° et 4° prémolaires gauches, les 2°, 3° el 
un quart de la 4° prémolaires droites et les 2° et 3° arrière-molaires droites (D), 
de la 1° masse du gypse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 17 août 1895. 

Débris d’une patte avec phalanges du 2° doigt du pied droit de derrière (D). 
Carrière Bancel à Saint-Brice, 3 septembre 1895. 

Mâchoire inférieure avec les six incisives, les deux canines, six molaires 
à gauche, de la marne bleue au-dessus du gypse; banc dit (Gros-Banc), à 
ciment et à chaux, à 2°60 au-dessus de la 1° masse. Romainville, carrière 
Gauvain, 18 juin 1896. 

Crâne, avec sur le côté droit, trois incisives, une canine, les 2°, 3° et 
4° prémolaires, 1" et 2° arrière-molaires ou 3° et 4° prémolaires et 1%, 2° 
ete arrière molairesssuriile côté gauche, .1°,2%1:8%et.4° prémolaires et 1° 
et 2° arrière-molaires. Du banc dit (les Feuilles), dans la 1° masse. Carrière 
Birkel à Sannois, 20 juin 1896. 

Tête supérieure de radius droit (D), de la 1° masse du gypse. Sannois, 
PRIÉvrIeR 1899; 

Un 3° métacarpien droit, de la 1° masse du gypse (D). Carrière Aubry à 
Gagny, 3 mai 1901. 

Un 3° métatarsien gauche (D), 1° masse du gypse. Carrière Leperdrieux 
à Sannois, 6 mars 1902. 


A. LAVILLE. 
(A suivre). 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Quelques rectifications à propos de Tenthrédines. — Avant de donner la liste 
des espèces dont j'ai réussi l’éducation depuis la publication de mes dernières notes, 
il me paraît utile de revenir sur mes premiers articles pour y apporter les diverses 
modifications ci-après : 

Cladius pectinicornis Geoff. — Dans la Feuille des Jeunes Naturalistes, 38° année, 
p. 8, je disais : « Je réunis ces deux espèces (pectinicorms et crassicornis) dont 
les larves mélangées se trouvent à peu près constamment dans les jardins. » 

Je doutais, en effet, fortement de l’existence de deux espèces sur lesquelles je 
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ne parvenais pas à reconnaître les caractères au moyen desquels Konow les à diffé- 
renciées, même sur les exemplaires déterminés par lui; après bien des comparaisons 
je considère plus que jamais ces deux prétendues espèces comme n’en formant 
qu’une, et c’est du reste l’opinion du D' Enslin (in lit.). 

Il y a donc lieu de conserver seulement le nom de pectinicornrs, qui a la priorité. 

Priophorus tristis Zadd. — Tout ce que j'ai dit à la page 9 du même article et 
à la page 18 de la 40° année, comme étant relatif à Priophorus padi L. se rapporte 
à P. tristis Zadd. 

J'avais fait mes premiers élevages avant d’être en rapport avec Konow, et ne 
possédant à ce moment que l’ouvrage d'André, je n’arrivais pas à être fixé; mes 
larves, d’après ledit ouvrage, me paraissant être ?. Brullei, tandis que les in- 
sectes parfaits ressemblaient à P. érstas. 

Lorsque je soumis au savant spécialiste les insectes que j'avais obtenus, il me 
les étiqueta Priophorus padi, et, pensant que cette determination présentait toute 
garantie, Je publiai mes observations sous ce nom; mas depuis, ayant trouvé sur 
l’Aubépine la larve du véritable ?. pad, et ayant réussi à l’élever, ainsi que je 
le dirai plus tard, j'ai reconnu que Konow s'était trompé et je me suis assuré, 
au moyen de la clef analytique qu'il a publiée dans Waener Entomol. Zeitung, 
13° année, p. 86, que mon espèce est bien Priophorus tristis Zadd., comme je l’in- 
dique plus haut, 

J ’ajouteral que, dans son Genera, Konow met en synonymie, sous P. padi, deux 
espèces de Lepeletier de Saint-Fargeau, Cladius morio et pallipes, cependant bien 
séparées par celui-ci dans sa Monographia tenthredinetarum, où elles figurent 
sous les n°% 168 et 169. 

Or, il ne me paraît pas douteux que si Cladius pallipes Lep. est bien synonyme 
de Priophorus padr L. (pedes pallidi, tarsis 2 posticis nigris), Cladius morto 
n’est autre que friophorus trisitis ZLadd. (pedes pallidr, femoribus nigris). 

Pontania bella Zadd. — On trouve souvent sur les Saules une cécidie à peu près 
sphérique, faiblement velue, fixée par un point sur le dessous de la feuiile et que 
l’abbé Kieffer, dans son tr avail sur les Hyménoptérocécidies, paru dans la Feurlle 
des Jeunes N aturalistes, 21° année, p. 253, attribuait à VMematus bellus Zadd. 

Le même auteur, dans son Synopsis des Zoocecidies, publié dans les Annales 
de la Société entomologique de France, année 1901, p. 489, indique deux cécidies, 
l’une sur Salix aurita? fortement velue de blanc qui serait due à l’ontania bella 
André = baccarum Cam. et l’autre sur Salix aurita caprea et cinerea, faiblement 
pubescente de gris, due à Pontania pedunculi Hartig. 

D'un autre côté, Darboux et Houard, dans leur Catalogue systématique des 
Zoocécidies de l’Europe et du bassin méditerranéen, et Houard ensuite, dans ses 
Zoocécidies des plantes d'Europe, etc., n’indiquent plus qu’une seule cécidie pré- 
sentant ces caractères et ayant pour auteur ?. pedunculr Hartig ; 3 j'en conclus alors 
que les deux dénominations étaient synonymes et Je rapportai à Pontania pedun- 
culr les remarques que je publiai à la page 9 de la 38° année de la Feurlle. 

Je ne possédais à cette époque aucun travail de Konow sur le genre Pontanra 
et je nommai mon insecte d’après les caractères tirés de la galle; mais lorsque, 
ayant pu me procurer, grâce à l’amabilité du D' Enslin, l’analyse que Konow 
avait fait paraître dans les Mémoires de l’Académie impériale des Sciences de 
Saint-Pétersboury (Ueber die Ausbeute der russischen polar-Expedition an Blatt- 
wespen..….. ; 1907, p. 8), je voulus vérifier la détermination de mon insecte, je 
m'aperçus que J'avais fait fausse route et le D' Enslin, dont je demandai l'avis, 
me répondit que pour lui c'était bien ?. bella Zadd. eb non pedunculr Htg. 

Pteronus oligospilus Fôrst. — J'ai déclaré, page 10 de la 38° année, avoir trouvé 
une larve sur S'alix fragilis et une autre sur ’Alnus glutinosa. Brischke et Zaddach 
(6° partie, p. 39), sous le nom de Wematus oligospinus (sic), décrivent également 
une larve qui vivrait selon eux sur Salix triandra et aussi sur Alnus glutinosa, 
et Konow, à qui je soumis les deux insectes sortis des larves dont je parle plus 
haut, n ayant pas moi-même remarqué la différence des lar ves que j'avais élevées 
à des époques éloignées, de sorte que je n’avais pas conservé souvenir de la pre- 
mière quand je trouvai la seconde, Konow dis-je, me les nomma tous les deux 
Pteronus oligospilus. 

Or tandis que ce nom s’appliquait bien, selon moi, à l’insecte sorti de la larve 
du Saule, celle de l’Aulne était incontestablement P4. polyspilus Fôrst, dont j'ai 
parlé, page 19 de la 40° année, à l’occasion d’un autre élevage. J’ ajouterai que je 
ne crois pas que polyspilus vive sur le Saule comme je l’ai dit à cet endroit. 

Dans son Analytische LU'ebersicht der Larven, p. 20 et 21, Konow différencie les 
larves du Saule et de l’Aulne et attribue la première, d’un vert bleuâtre clair, 
mat, à Pteronus microcercus Th. et la seconde d’un vert brillant à Pteronus oli- 
gospilus Fürst. Plus tard, considérant ces deux noms comme synonymes, il rem- 
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plaça maicrocercus par oligospilus et corrigea oligospilus en polyspilus = glutr- 
nosæ Cam. 

Les caractères distinctifs des deux larves paraissent avoir été copiés dans 
Brischke et Zaddach, qui décrivent la première sous le nom de Wematus miliaris 
Pz., 3° forme, et la seconde, comme Je le dis plus haut, sous celui de Ÿ. oligospinus 
qui serait alors polyspilus, si je ne me trompe. 

Depuis, j’ai eu l’occasion d'élever à nouveau ces deux larves qui diffèrent nette- 
ment, tant par leurs caractères que par leur plante nourriciere, et j’ai pu me 
convaincre que Konow avait confondu les insectes parfaits. 

J’ajouterai que dans sa Revision der Nematiden Gattung Pteronus, parue dans 
la Zesischrift jür Hym. und Dipt., en 1903, il prétend que Fé. oligospilus est facile 
à reconnaître par une carène longitudinale traversant le champ frontal, carène 
qui, 1l l’avoue ensuite, est quelquefois indistincte; or je n’ai jamais pu l’apercevoir 
nettement, même sur les exemplaires déterminés par lui, et ses deux espèces se 
ressemblent tellement qu’il est fort difficile de les distinguer (je ne parle que 
des Q, car je ne possède pas de O' de polyspilus). 

J’ai bien fait quelques remarques que je me proposais de publier, mais je 
possède un trop petit nombre d'exemplaires pour être sûr de la constance des 
caractères que J'ai cru constater et j attendrai que j'en sois plus certain. 

Pteronus bipartitus Lep. — Il y a quelques années je capturais sur de petits 
Saules, plantés en bordure dans mon jardin, quelques exemplaires d’un Pteronus 
qui me parut être l’espèce décrite dans Brischke et Zaddach (5° partie, p. 321), 
sous le nom de Wematus ochropus Th. (bipartitus Lep.). 

Comme Konow, dans son Genera, tout en admettant la même synonymie, classe 
cette espèce dans le genre Pontania dont mon insecte n’avait aucunement les carac- 
tères, je pensai m'être trompé d'autant mieux que quelque temps après je trouvais 
la larve dont je vais donner ci-après la description; cette larve vivant en liberté 
sur les feuilles de Saule et nullement Cécidogène, ne pouvait être celle d’un 
Pontama; je soumis alors mes insectes parfaits au D' Enslin qui crut y recon- 
naître le Pteronus myosotidis var. falaciosus, ainsi que je l’ai indiqué à la page 18 
de la 40° année de la F'eunlle. 

Je continuai cependant à correspondre avec lui à ce sujet et lui exprimai mes 
doutes venant de ce que ma larve ne ressemblait pas du tout à celle du Pteronus 
myosotidis et n’avait pas la même nourriture puisque cette dernière, d’après les 
auteurs, vit sur le Trèfle. 

Il écrivit alors un intéressant article dans la Deutsch. Ent. Zeitschr., 1911, 
p. 179, où il exposa que mon espèce était identique au Wematus bipartitus Lep. 
que Konow avait d’abord compris dans le genre Pteronus, dans son C'atalogus 
Tenthredinidarum Europæ (Deutsche Entom. Zeitschrift, 1890) et qu’il avait en- 
suite, dans sa Revision der Nematiden-Gattung Pontania Costa (Zeitschr. für 
syst. Hym. und Dipt., 1901) classé par erreur dans ce dernier genre. 

Voici maintenant la description de la larve : 

Longueur 15 à 16 millimètres. Tête jaunâtre légèrement velue, parsemée de 
petites taches roussâtres, une tache longitudinale brun noir sur le vertex, divisée 
en deux, sauf dans le jeune âge, par une fine ligne claire, puis s’infléchissant 
brusquement sur le front à angle droit de chaque côté, de façon à figurer un T 
renversé, ces deux branches pâlissant et finissant même par disparaître avec l’âge. 
Une tache subpentagonale moins foncée sur la face et séparée de la première par 
une autre ligne claire en forme de V renversé et très obtus faisant suite à celle 
qui divise la tache du vertex; une petite tache brune, s’éclaircissant aussi avec 
l’âge, commence derrière l’œil et remonte en pointe vers le sommet de la tête; champ 
oculaire noir, mandibules verdâtres, brun rouge à l'extrémité. Corps vert clair, 
cylindrique, parsemé de petites verrues grises, puis gris verdâtre et enfin vertes, 
en se distinguant alors du reste du corps qui est mat et paraît comme chagriné 
sous un fort grossissement, que parce qu’elles sont lisses et brillantes, les unes 
surmontées d’un poil blanchâtre, les autres, moins grosses, d’une petite pointe 
brune; vaisseau dorsal vert foncé limité par deux lignes presque blanches, clapet 
anal vert, velu, parsemé de petites taches grises dans sa moitié postérieure, cerei 
courts, obtus, verts; stigmates linéaires bordés d’un fin liséré brun rougeâtre, une 
ligne longitudinale claire passant sur lesdits stigmates, ongles bruns. 

Emphytus serotinus Müll. — À la page 22 de la 40° année de la Feuille, j'ai 
rapporté, avec doute, à cette espèce, un Zmphytus dont j'avais élevé plusieurs 
larves trouvées sur des rosiers; je me suis assuré depuis que c’est la variété fili- 
formis KI. 

Je crois avoir retrouvé les mêmes larves vers le milieu de mai 1911; elles se sont 
enterrées à la fin du mois, mais jusqu’à présent je n’ai pas eu de résultat. 


Lisieux. À. LOISELLE. 
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Sur une nouvelle grotte à ours des cavernes à Besançon. — Dans une grotte 
située à 1 k. 500 de Besançon, dans les escarpements astartiens du bois de Peu, 
au-dessus de Casamène, j'ai trouvé dernièrement un repaire d’ours des cavernes 
(Ursus speleus). Cette grotte possède une entrée haute de sept à huit mètres et 
large de cinq à six mètres et se continue par un petit couloir assez bas au bout 
duquel se trouve une chambre qui forme un abri d’une vingtaine de mètres de 
profondeur environ. C’est dans cette salle du fond que j'ai trouvé les os qui font 
le sujet de cette communication. Ils sont pour la plupart en bon état de conser- 
vation. Deux crânes possédant la plus grande partie de leurs dents, des vertèbres 
et un certain nombre d’os des membres, tous très minéralisés par les infiltrations 
de l’eau. L’un des crânes présente des particularités anatomiques assez intéres- 
santes : sa longueur est, par rapport à sa largeur, de beaucoup supérieure à la 
moyenne et les exemplaires du Musée de Besançon avec lesquels nous l’avons 
comparé ne laissent aucun doute à ce sujet. Cet ours est assez abondant dans les 
cavernes de la région, entre autres à celles d’Osselle et de Goudenans-les-Moulins, 
fouillées jadis par Cuvier. Cette dernière a fourni quelques pointes moustériennes. 

La station de Casamène est la plus rapprochée des stations qui aient été signalées 
jusqu’à ce jour dans notre région, c’est pourquoi j'ai cru intéressant de la si- 
gnaler 1ci. 


Besançon. Maurice THoOMASs. 


Nouvelle aberration de Arctia caja Œ. — Cette nouvelle aberration, du moins 
je la suppose comme telle, a été capturée par un jeune chasseur entomologiste, 
M. Michel Bernard, à Flamboin, non loin de Nogent-sur-Marne (Seine-et-Oise). 
Voici la description du sujet que J'ai eu en mains : Ailes supérieures avec 
taches brunes aux dimensions normales, mais de couleur un peu plus claire; fond 
de l'aile au lieu d’être blanc, d’un brun clanur. 

Ailes inférieures avec les six taches bleu foncé très petites, variant de 2 à 
3 1/2 millimètres; fond de l’aile brun-noir au lieu de la teinte normale rouge 
brique; frange de la teinte du fond des ailes supérieures. 

Abdomen brun foncé; thorax de la teinte des taches des ailes supérieures, pas 
le collier rouge du type; antennes brunes au lieu d’être blanches. 

C’est en somme, comme on le voit un sujet très intéressant et j'ai eu beau le 
fasciner, je n’ai pas réussi à le faire entrer dans mes boîtes. Godard, dans son 
mémorable ouvrage, nous donne l’aberration à ailes inférieures et à abdomen 
à fond jaune; c’est ab. lutescens; puis l’aberration à ailes supérieures de teinte 
uniforme brune sauf sept petites taches blanches par aile, les taches brunes du type 
ayant à peu près envahi totalement l’aile; puis les ailes inférieures uniformément 
bleu foncé, abdomen jaune, c’est ab. confluens (nigrescens). 


Lille. Alb. Surrs. 


L’Herbier des Lic-ens de Grognot. — En réponse à la question insérée dans le 
dernier numéro d2 la feuille, Jai l'honneur d'informer son auteur que l’herbier 
des Lichens de Grogaot fait partie des collections de la Société d'Histoire Naturelle 
d’Autun. Cet herbier comprend environ 250 espèces et variétés et je me mets entière- 
ment à la disposition des lichénologues pour leur donner de plus amples renseigne- 
ments sur son contenu. 


Autun, 16, rue de l’Arquebuse. A. Bover. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


a ——— 


Imp. Oberthür. Rennes— Paris (1235-12) 


1er Juin 1912 — Ve Série, 42° Année — N° 498 


LA FEUILLE 


DES JEUNES NATURALISTES 


VERTÉBRÉS FOSSILES DU GYPSE PARISIEN & DU SANNOISIEN 


DES ENVIRONS DE PARIS 
(Fin) 


Genre Palæotherium (1). 


Fragment de bassin. Carrière Chatellier à Villejuif, 29 septembre 1907. 

Pied de derrière droit avec 4° doigt, dont le métatarsien et la phalange. 
De la carrière Chatellier à Villejuif, 13 mai 1908. 

Fragment de mandibule droite avec les 1*, 2°, 3°, 4° prémolaires, 1" ei 
2° arrière-molaires. De la mandibule gauche reste seulement ia 1° prémolaire, 
du banc de marne dit (les OEufs), dans la 2° masse du gypse. Carrière Nitard 
à Sannois, 14 août 1900. 

Une mandibule droite sans dents, banc de marne dans la 2° masse. Carrière 
Lambert à Cormeilles-en-Parisis, 11 mars 1902. 

Fragment de mandibule avec quatre prémolaires, de la 1° masse du gypse. 
Carrière Leclère à Avron, 12 mai 1893. | 

Mâchoire supérieure avec la 4° prémolare et les 1*, 2° et 3° arrière- 
molaires gauches, les 3° et 4° arrière-molaires droites, 1° masse du gypse. 
Carrière Leclère à Avron, juin 1893. 

Mandibule gauche avec les 3° et 4° prémolaires, 2° et 3° arrière-molaires 
et patte avec deux métacarpiens et le calcanéum. Carrière Herbinot à Chelles, 
{1 juillet 1893. 

Une articulation inférieure du fémur droit de P. magnum Cuv., de la 
1° masse du gypse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 6 août 1893. 

Un palais avec les quatre prémolaires et les 1® et 2° arrière-molaires 
gauches, les 1° et 2° prémolaires droites et la canine droite, de la 1° masse 
du gypse. Carrière Gauvain à Romainville, 13 août 1893. 

Mâchoire inférieure avec la canine, les molaires 1 à 6 pour le côté droit 
et 1 à 7 pour le côté gauche, 1* masse du gypse. Saint-Leu-Taverny, 
21 août 1893. 

Fragments de dents de Palæotherium magnum Cuv., 1 masse du gypse. 
Carrière Pers à Livry, 17 septembre 1893. 

Les 2° et 3° arrière-molaires sur fragment de mâchoire, 1" masse du gypse. 
Noisy-le-Sec, septembre 1893. 

Une mandibule écrasée, 1° masse. Carrière Leperdrieux à Sannois, 3 oc- 
tobre 1893. 


4) Sauf pour le P. magnum, les noms d'espèces sont incertains. 
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Fragment de la mâchoire supérieure, côté gauche avec cinq incisives, la 
canine, 2°.et 3° prémolaires, 1° masse. Carrière Nilard à Sannois, 24 oc- 
tobré 1893: | 

Tête supérieure du radius gauche, de la 1" masse du gypse. Carrière 
Volembert à Sannois, 8 décembre 1893. 

Fragment de l'articulation de l'humérus sur le radius du P. magnum Cuv., 
1 masse du gypse. Livrv, 23 décembre 1893. 

Une mâchoire inférieure avec les 2°, 3°, 4° prémolaires, les 1", 2° et 3° 
arrière-molaires pour le côté droit et les 2°, 3°, 4° prémolaires et L"° arrière- 
molaire pour le côté gauche. 1° masse du gvpse; donné par M. Dindin. 
Carrière Dindin à Vaujours. 

Un quatrième métatarsien gauche, de la 1° masse du gypse. Carrière Pers 
à Noisy-le-Sec, 10 février 1894. 

Une canine épointée, un fragment de mâchoire supérieure avec les 1" et 


2° arrière-molaires droites, de la 1° masse du gypse. Montigny, 23 février 


1894. 

Un fragment de mandibule droite avec les 1", 2°, 3° et 4° prémolaires et 
une arrière-molaire, de la 1° masse du gypse. Carrière Bancel à Saint- 
Brice, 1894. 

Un calcanéunm droit, de la 1° masse du gypse. De la carrière Leperdrieux 
à Sannois, 20 avril 1894. 

Divers débris de dents : molaires, canines, une 2° prémolaire gauche 
complète, de la 1" masse du gypse. Carrière Leperdrieux à Sannois, 
20 avril 1894. 

Les 2° et 3° prémolaires inférieures droites, la 3° arrière-molaire inférieure 
gauche, une rotule, de la 1° masse du gypse. Carrières Pers et Blanchetot 
à Noisy-le-Sec, 1% mai 1894. 

Une articulation inférieure du fémur gauche, de la 1" masse du gypse: 
une 3° arrière-molaire inférieure droite, de la 1° masse du gypse, carrière 
Dindin à Vaujours et les 2° et 3° arrière-molaires supérieures gauches de 
la 1° masse du gypse. Livry, le 15 juin 1894. 

Une mandibule gauche avec la 4° prémolaire et les 1", 2° et 3° arrière- 
molaires, de la 1" masse du gypse. Carrière Pachot à Gagny, 30 juin 1894. 

Des 1"° et 2° arrière-molaires gauches supérieures; mâchoire inférieure avec 
les 4° prémolaire, 1"* et 3° arrière-molaires gauches et les 4° prémolaire, 
1%, 2°, 3° arrière-molaires droites, de la 1" masse du gypse. Carrière Bancel 
à Saint-Brice, 3 juillet 1894. 

Débris du pied de derrière droit avec calcanéum, astragale et articulation 
du tibia sur l’astragale, le naviculaire, le cunéiforme 3 et le 2° métatarsien, 
1° masse du gypse. Carrière Blanchetot à Noisy-le-Sec, 7 septembre 1894. 

Une mâchoire inférieure avec deux canines, les sept molaires gauches. 

Un autre fragment très mutilé avec quatre incisives, deux canines, deux 
2° prémolaires, 1° masse du gypse. Carrière Blanchetot à Noisy-le-Seec, 
7 septembre 1894. 

Pied de derrière gauche, 2°, 3° et 4° métacarpiens, astragale, calcanéum, 
scaphoïde, cuboïde, cunéiforme et quelques petits os, des phalanges d’un tout 
petit palæotherium; en plus des débris de tibia et de péronés, de la 1" masse 
du gypse. Carrière Audebert de Lapinsonie à Montmagny. Donné par M. Au- 
debert de Lapinsonie, 9 octobre 1894. 

P, magnum Cuv. — Débris très mutilés de la mâchoire supérieure et infé- 
rieure. Une incisive, une canine, 1", 3° prémolaires inférieures droites avec 
d’autres débris, 1° masse du gypse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 4 mai 1895. 

Un fragment de mâchoire sur gangue, un cubitus et un radius gauche, de 
la 1° masse du gypse. Carrière Pers à Livry, 7 mai 1895. 


A. LAVILLE. — Vertébrés fossiles du gypse Parisien et du Sannoisien. 71 


Les 2° et 3° prémolaires supérieures droites; base de la 1° masse, selon 
quelques carriers, sommet de la 2° masse selon d’autres; banc dit (les Urines). 
Carrière Gauvain à Romainville, 7 juin 1895. 

Les 2° et 3 métatarsiens d'un petit Palæotherium ou peut-être Paloplo- 
{herium ? De la 1" masse du gypse. Carrières d’Avron. Donné par M. Cornu, 
20 juin 1895. 

Mâchoire supérieure avec les 2°, 3°, 4° prémolaires, 2° et 3° arrière-molaires 
gauches, les 2°, 3° prémolaires droites, de la 1" masse du gypse, 17 août 1895. 

Un fragment du cubitus droit, un radius et un cubitus droits presque entiers, 
de la 4 masse du gypse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 24 octobre 1895. 

Une denture supérieure avec la canine, les 1", 2°, 3°, 4° prémolaires, 2° et 
3° arrière-molaires droites et pour le côté gauche les mêmes dents moins la 
4° prémolaire. Une arrière-molaire supérieure gauche et de mauvais débris 
d'une mâchoire du Palæotherium magnum Cuv., de la 1° masse du gypse. 
Carrière Pers à Livry, 8 novembre 1895. 

Une empreinte de tibia, 1" masse du gypse. Les Cloviers à Sannois, 
31 mars 1896. 

Cubitus et articulation supérieure du radius droit, 1° masse du gypse. 
Carrière Pers à Livry, 19 mai 1896. 

De grandes dents en fragments : 3° arrière-molaire supérieure gauche, 
2° prémolaire inférieure gauche, le 1° échantillon du P. magnum Cuv., l'autre 
peut-être de la même espèce ? De la 1° masse du gypse. Carrière Pers à 
Noisy-le-Sec, 18 juin 1896. 

Le 4° métatarsien gauche, d’un Palæotherium de grande taille. De la 
1" masse du gypse. Carrière Régis à Vaux, 23 juillet 1896. 

Débris de mâchoire sur gangue. Carrière Lambert à Cormeilles-en-Parisis, 
20 juin 1896. 

Débris d’une mâchoire inférieure, côté droit, avec les trois incisives, la 
canine, les 2°, 3° et 4° prémolaires, de la 1° masse du gypse, banc dit (les 
Trois-Pieds) entre les Gros-Banes et le Banc-de-Pavé, 19 octobre 1896. 

Fragment de mâchoire sur gangue, de ia 1" masse du gypse. Carrière 
Lambert à Cormeilles-en-Parisis et de la même carrière, mais de la base de 
la 1° masse, banc dit (les OEufs), un fragment de mâchoire supérieure avec 
la 4° prémolaire, la 2° ou 3° arrière-molaire d’un grand Palæotherium, 
22 mars 1897. 

Une mâchoire inférieure avec la canine, la 4° prémolaire et les 2° et 3° 
arrière-molaires droites, pour le côté gauche, la canine, les 1%, 2°, 3° et 
4° prémolaires et 1", 2° et 3° arrière-molaires gauches. Carrière Crépin à 
Villiers-Adam, 31 mai 1897. 

Un fragment du maxillaire supérieur, côté droit, avec les 1°, 2°, 3°, 4° pré- 
molaires, les 1° et 2° arrière-molaires, de la 1° masse du gypse. Carrière 
Crépin à Villlers-Adam. Donné par M. Crépin, 5 juin 1897. 

Un cuboïde gauche, 1° masse. Carrière Pers à Livry, 12 mai 1898. 

Fragment de mâchoire dans la gangue, de la 1° masse du gypse. Les 
Cloviers à Sannois, 1% juin 1898. 

Fragment de mandibule droite avec la 4° prémolaire, la 1" arrière-molaire 
d’un grand Palæotherium, de la 1° masse du gypse. Carrière Crépin à Villiers- 
Adam, 12 juillet 1898. 

Fragment d'un crâne sur gangue, de la 1° masse. Carrière Crépin à Villiers- 
Adam, 14 août 1899. 

Un fragment de mâchoire, de la 1° masse. Carrière Dorliat à Sannois, 
14 août 1900. 

Une tête sans dents, un pied de derrière et un pied de devant. 

Une mandibule inférieure droite avec les 3°, 4° prémolaires, les 1", 2° et 
3° arrière-molaires d’un Palæotherium de taille moyenne. 
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Un fragment de côté droit du maxillaire supérieur, avec les seules arrière- 
molaires 1, 2 et 3 d’un grand Palæotherium, de la 1" masse du gypse. Carrière 
Rapp et Reitenbach à Fontenay-sous-Bois. Donné par MM. Rapp et Reiten- 
bach, le 26 août 1899. 

Une patte de devant, droite; la partie supérieure d’un radius et d’un cubitus, 
le 3° métacarpien droit, de la 1° masse du gypse; banc dit (les Gros-Moutons). 
Carrière Birckel à Sannois, 28 juin 1900. 

Un pied de derrière droit avec le 3° doigt, de la 1"° masse du gypse. Sannois, 
19 mars 1901. 

Un moulage d’encéphale et des débris de mâchoire inférieure avec les 
incisives 1, 2 et 3 pour le côté droit, 2 et 3 et la canine pour le côté gauche. 
Un scaphoïde droit, de la 1° masse du gypse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 
16 mai 1901. 

Un débris de mâchoire inférieure avec la canine et la 2° prémolaire pour 
le côté gauche, les 1", 2° et 3° arrière-molaires pour le côté droit, de la 
1° masse du gypse. Carrière Crépin à Villiers-Adam, 23 août 1901. 

Pied de devant gauche avec les métacarpiens 1, 2 et 3, de la 1° masse du 
gypse. Noisy-le-Sec. 

Une mandibule gauche avec la canine, les molaires mutilées, 1° masse du 
gypse. Carrière Leperdrieux à Sannois, 6 mars 1902. 

Une mandibule sans dents ei un fragment de mâchoire supérieure avec 
les 1°, 2°, 3°, 4° prémolaires, la 1" arrière-molaire gauches et la 1° arrière- 
molaire supérieure droite; deux incisives isolées, de la 1° masse du gypse, 
banc dit (les Urines douces). Carrière Gerbaud à Livry, 29 mai 1902. 

Un crâne dans la gangue. 

Pied gauche de devant, 4° métacarpien; une canine, de la 1° masse du 
gypse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 16 août 1902. 

Débris de mâchoire dans la gangue, de la 1° masse, banc dit (les Foies de 
Cochon). Carrière Dian à Sannois, 9 octobre 1902. 

Divers fragments de dents, de la 1" masse, banc dit (le Banc de Pavé), au 
deux tiers de la hauteur de la 1° masse qui a 18 mètres de puissance dans 
cette région. Carrière Pachot à Livry, 27 mars 1903. 

Fragment de mâchoire supérieure avec les 2°, 3°, 4° prémolaires, les 1”, 
2° arrière-molaires gauches, de la 1° masse. Carrière Gerbaud à Livry, 
24 juillet 1903. 

Fragment de mandibule droite avec les 2°, 3°, 4° prémolaires et les 4", 2°, 
3° arrière-molaires; une grosse incisive isolée, base de la 1° masse, banc dit 
les (Grosses UÜrines), 17 novembre 1903. 

Débris de mâchoire dans la gangue, {1° masse. Carrière Pers à Livry, 
29 novembre 1903. 

Deux incisives; un 3° métatarsien gauche et un 4°, le droit; une phalangette, 
1° masse, banc dit (les Ürines). Carrière Pers à Livry, 3 décembre 1904. 

La 2° ou 4° phalange, une mâchoire inférieure avec pour le côté droit les 
1%, 2° 3° prémolaires, 1", 2°, 3° arrière-molaires, pour le côté gauche les 
2°, 3° prémolaires et les 1", 2° et 3° arrière-molaires, 1° masse. Les Cloviers, 
à Sannois, 18 février 1905. 

Une canine droite! d'un grand individu, une série de dents de la mandibule 
gauche avec les 2°, 3°, 4° prémolaires, 1", 2° et 3° arrière-molaires, du banc 
dit (les Urines), base de la 1° masse. Des débris de mâchoire supérieure 
gauche avec les 3° et 4° prémolaires, la 1" arrière-molaire très mutilée, de 
la 1% masse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 15 août 1905. 

Une mâchoire inférieure avec, pour le côté gauche, la 3° arrière-molaire: 
pour le côté droit les 2°, 3° et 4° prémolaires et la 1° arrière-molaire: une 2° 
ou 3° prémolaire isolée d’un petit sujet; un fragment de mâchoire sur gangue 
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avec une canine, deux incisives, de la 1" masse. Carrière Lambert à Cor- 
meilles-en-Parisis, 21 août 1905. | 

Deux phalanges indéterminées, 1° masse du banc dit (les Blancs Lits). 
Carrière Pers à Noisy-le-Sec, octobre 1905. 

Une mâchoire supérieure en mauvais état avec débris de la tête, 1° masse, 
banc dit (les Ürines). 2 mars 1906. 

Fragment de mâchoire supérieure, côté gauche d'un grand Palæotherium 
avec les 2°, 3°, 4° prémolaires, la 3° arrière-molaire et deux canines isolées, 
1° masse, banc dit (les Foies de Cochon). Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 
22 août 1906. 

Une tête supérieure de radius, 1" masse. Carrière Gerbaud à Livry, 
21 septembre 1906. 

Des débris de mâchoire inférieure mutilée, sans denis, de la 1° masse, 
banc dit (Calle des Blancs Lits), 23 novembre 1906. 


TROISIÈME PARTIE 
ARTIODACTYLE 
Genre Dichobune. 


Mandibule d’un jeune individu, avec la 4° prémolaire et la {®° arrière- 
molaire, du milieu de la 1 masse du gypse, banc dit (les Galles), entre Îles 
Blancs Lits et le Banc gris. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 12 octobre 1905. 


venre Xiphodon. 


Partie supérieure du radius droit, de la 1 masse. Carrière Audebert de 
Lapinsonie à Montmagny, 27 mars 1894. 

Deux fragments de la partie supérieure des 3° et 4° métatarsiens, de la 
1° masse. Carrière Pers à Livry, 15 juin 1894. 

Du pied de devant : tibia, les os du carpe, les 3° et 4° métacarpiens incom- 
plets, de la 1" masse. De la carrière Pers à Noisy-le-Sec, 4 mai 1895. 

Un calcanéum dans la gangue, de la 1" masse. Avron, 8 mai 1895; attri- 
bution au Xiphodon, ineertaine. 

X. gracile Cuvier. — Une phalange, de la 1° masse. Carrière Pers à Livry, 
19 octobre 1896. 

Id. — Epiphyse de métacarpien ou métatarsien, de la 1° masse du gypse. 
Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 4 juin 1897. 

Id. — Un tibia gauche, de la 1° masse du gypse. Carrière Crépin à Villiers- 
Adam, 12 juillet 1898. 

Une tête en mauvais état, de la 1° masse, banc dit (les Urines). Carrière 
Dorliat à Sannois, 1* septembre 1898. 

Empreinte d'une jambe de derrière et du bassin, 1 masse du gypse. 
Carrière Dian à Sannois, 16 avril 1902. 

Un métatarsien ou métacarpien, de la 1% masse, banc dit (les Foies de 
Cochon). Carrière Dian à Sannois, 9 octobre 1902. 

Xiphodon gracile Cuv. — De la marne à limnées, une mandibule inférieure 
droite avec les 3°, 4° prémolaires, les 1", 2° et 3° arrière-molaires. Fresnes- 
les-Rungis, 23 mai 1896. 

Epiphyse du tibia gauche, une phalangine, une épiphyse de métatarsien 
ou métacarpien. Fresnes-les-Rungis, 1* décembre 1898. 

Le 4° métatarsien, le naviculaire du 4° doigt du pied gauche, la phalange 
et la phalangette. Fresnes-les-Rungis, 20 juillet 1899. 

Patte de devant et patte de derrière, quelques os, le 3° métatarsien ou 
métacarpien, des phalanges, un astragale et un calcanéum droit, des débris 
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de mâchoire avec trois dents sur gangue, des incisives et quelques molaires. 
Fresnes-les-Rungis, 21 avril 1900 et 19 mai 1900. 

Ün métatarsien ou métacarpien de la marne supérieure à ciment (marne à 
limnées). Carrière Leperdrieux à Sannois, 12 mars 1902. 


Genre Anoplotherium Cuvier. 


A. commune CGuvier. — Des 3° et 4° prémolaires. Carrière Chatellier à 
Villejuif, 30 janvier 1902. 

Une phalange, dans un rognon de Ménilite. Carrière Chatellier à Villejuif, 
30 octobre 1903. 

Partie supérieure et moitié de la partie inférieure du übia gauche. Carrière 
Chatellier à Villejuif, 22 janvier 1903. 

Une phalange. Même carrière, 22 novembre 1906. 

Les deux épiphyses d’un tibia gauche. Carrière CGhatellier à Villejuif, 
15 février 4910: 

Une mandibule inférieure droite avec la 4° prémolaire et les 2° et 3° arrière- 
molaires. Carrière Lambert à Cormeilles-en-Parisis, de la 2° masse, 10 sep- 
tembre 1904. 

Une mandibule inférieure gauche, le moulage d'un encéphale et ‘he débris 
de la tête en très mauvais état, de la 1° masse du gypse. Carrière Eve à 
Argenteuil; donné par M. Eve, le 4 juillet 1893. 

Ün moulage d'encéphale, de la 1° masse du gypse. Carrière Dindin à 
Vaujours, 25 juillet 1895. 

Un astragale droit, de la 1" masse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 6 août 
1893. 

Deux fragments de mandibules inférieures avec les 2° et 5° arrière-molaires, 
quelques dents isolées, un unciforme droit, de la 1" masse du gypse. Carrière 
Pers à Livry, 17 septembre 1893. 

Un fragment de mandibule gauche avec les 2° et 3° arrière-molaires, 
1° masse. Carrière Blanchetot à Noisy-le-Sec, 24 septembre 1893. 

Un cuboïde droit, 1" masse. Carrière Crépin à Villiers-Adam, 20 octobre 
1895. 

Un fragment de mandibule gauche avec deux prémolaires, un fragment 
de mâchoire supérieure gauche avec la 4° prémolaire et la 1" arrière-molaire, 
de la 1° masse du gypse. Carrière Pers à Livry, 7 novembre 1893. 

Les 2° et 3° arrière-molaires supérieures droites, un calcanéum gauche, 
de la 1° masse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 10 novembre 1893. 

Une mandibule inférieure droite avec cinq dents de lait, 1° masse. 23 dé- 
cembre 1893. 

Un calcanéum droit, 1° masse. Carrière Gauvain. 

Une 3° arrière-molaire droite, un fragment de mandibule droite avec deux 
prémolaires, un astragale droit, de la 1° masse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 
10 février 1894. 

Une rotule, 4° masse. Sannois, 15 février 189%. 

Une phalangine du 3° doigt gauche, 1° masse. Montigny, 23 février 1894. 

Un naviculaire droit, un astragale droit, de la {°° masse. Chelles, 16 mars 
1894. 

Une tête supérieure d’humérus, une rotule, un naviculaire, une 4° prémo- 
laire droite, de la 1° masse. Sannois, 20 avril 1894. 

Un fragment de mandibule gauche avec les 3° et 4° prémolaires, un 4° mé- 
tatarsien gauche, deux phalangeltes du pied de derrière gauche, une 
3° arrière-molaire gauche, de la 1° masse. Carrière Blanchetot à Noisy-le- 
Sec, 1° mai 1894. | 
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Un 3° métatarsien gauche, de la 1" masse. Carrière Letellier à Claye, 
15 juin 1894. 

Un astragale droit, une 2° arrière-molaire droite, 1° masse. Carrière de 
la Fosse-Maussoin à Livry, 26 juin 1894. 

Un omoplate, de la 1° masse. Carrière Blanchetot à Noisy-le-Sec, 30 juin 
1894. 

Un fragment de mandibule droite avec les 3° et 4° prémolaires, les 1° et 
2° arrière-molaires, une 3° arrière-molaire supérieure gauche, un cunéi- 
forme 3, droit, un calcanéum droit, 1 masse. Carrière Bancel à Saint-Brice, 
3 Juillet 1894. 

Une tête mutilée en nombreux fragments, avec le moulage de l’encéphale, 
un fragment de mandibule droite avec la dernière arrière-molaire, de la 
1* masse. Carrière Pachot à Livry, 7 septembre 1894. 

L'extrémité du calcanéum d’un très grand sujet, de la 1* masse. Carrière 
Pers à Livry, 23 novembre 1894. 

Un semi-lunaire gauche, une phalangette du 3° doigt du pied de derrière 
droit, de la 1° masse du gypse. Carrière Pers à Noisv-le-Sec, 4 mai 1895. 

Un unciforme du pied de devant droit, un grand os, un pyramidal, un 
semi-lunaire du même pied, un 4° métatarsien droit, une phalange et une 
phalangine du 4° doigt du pied de devant gauche et du pied de devant droit, 
un astragale droit, une phalangine du 4° doigt du pied de derrière et du même 
doigt du pied de devant, un cunéiforme gauche, un demi-astragale droit, 
une phalange du 4° doigt du pied gauche de devant, deux phalanges du 
3° doigt du même pied, de la 1° masse. Carrière Pers à Livry, 7 mai 1895. 

Une mandibule gauche avec deux arrière-molaires dont uné dent de lait, 
de la 1®° masse du gypse. Carrière Pachot à Gagny. Donné par M. Pachot, 
20 juin 1895. 

Deux pieds non entiers, de la 1° masse. Carrière Pers à Livry, 17 août 1895. 

Un fragment de mandibule droite, avec les 2°, 3°, 4° prémolaires, les 1", 
2° arrière-molaires, de la 1° masse. Carrière Gauvain à Romainville. 

Une canine inférieure? droite, les 2° et 3° arrière-molaires supérieures 
droites, de la 1° masse. Carrière Gauvain à Romainville, 24 octobre 1895. 

Une mâchoire inférieure avec les 3°, 4° prémolaires, les 1°, 2° et 3° arrière- 
molaires pour le côté gauche, les 1", 2°, 3° et 4° prémolaires pour le côté 
droit; une 3° prémolaire inférieure droite, deux 3° et 4° prémolaires inférieures 
gauches, deux incisives; la partie supérieure du 3° métatarsien du pied droit, 
de la 1° masse, à 3"30 au-dessous du sommet. Carrière Pers à Livry, 8 no- 
vembre 1895. 

D'un pied gauche, l’astragale, le cuboïde, le naviculaire, le cunéiforme 3, 
le 4° métatarsien avec les phalanges, de la 1% masse, banc dit (le Gros Banc). 
Carrière Pers à Livry, 30 avril 1896. 

Une 4° prémolaire inférieure droite de lait, un pied de devant droit, un 
4° métacarpien, la partie supérieure du 3°, un semi-lunaire, un fragment de 
grand os, un fragment de mâchoire en mauvais état, de la 1° masse. Carrière 
Royer à Gagny. D'un pied droit, la phalange et la phalangine du 4° doigt, à 
épiphyses détachées, deux sésamoïdes, un semi-lunaire, de la 1% masse. 
Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 18 juin 1896. 

Un 4° métacarpien gauche, de la 1° masse. Carrière Régis à Vaux près 
Triel, 23 juillet 1896. 

Les 3° et 4° prémolaires inférieures gauches, de la 1° masse. Carrière Pers 
à Noisy-le-Sec, 8 août 1896. 

Le 4° métatarsien droit, une phalange, une rotule, de la 1° masse. Carrière 
Gauvain à Romainville, 8 août 1896. 

Une 2° arrière-molaire gauche, du banc dit (les Cendreux), dans la 1° masse. 
Carrière Pers à Livry, 12 mai 1898. 
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Un troisième métatarsien gauche, 1° masse. Carrière Crépin à Villiers- 
Adam. Donné par M. Crépin, 12 juillet 1898. 

Un fragment de mandibule avec les 4° prémolaire, 1" et 2° arrière-molaires 
inférieures droites, de la 1° masse. Carrière Crépin à Villiers-Adam, 
28 juillet 1898. 

Un fragment de mandibule gauche avec les 2°, 3° arrière-molaires, un 
4° métatarsien gauche, de la 1° masse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 17 no- 
vembre 1898. 

Un 3° métatarsien droit, un calcanéum droit, un pied droit avec le calca- 
néum, le cuboïde, le naviculaire, le cunéiforme 3, les 3° et 4° métatarsiens, 
les phalange et phalangine du 3° doigt, de la 1" masse. Carrière Pers à Livrv, 
8 décembre 1898. 

Une mâchoire inférieure mutilée avec, pour le côté droit, 18s IS HeNTeEt 
3° arrière-molaires, pour le côté gauche les 2° et 3° arrière- -molaires, un 
4° métacarpien gauche, de la 1° masse. Carrière Pers à Livry, 2 mars 1899. 

Deux molaires inférieures engagées par la couronne dans la gangue, 
1° masse. Carrière Pachot à Livrv, 6 juillet 1899. 


D'un pied de devant droit avec l’unciforme, le grand os, les articulations 


supérieures des 3° et 4° mélacarpiens et une articulation inférieure de la 
phalange du 3° doigt. 

D'un pied de derrière, les phalange et phalangine du 3° doigt, 1° masse. 
Carrière Crépin à Villiers-Adam. Donné par M. Crépin, 14 août 1899. 

Une mandibule droite avec les 3°, 4° prémolaires et les 1", 2° et 3° arrière- 
molaires, de la 1° masse du gypse. Carrière Birkel à Sannois, 19 mars 1901. 

Une 1" et une 2° arrière-molaires supérieures gauches, une 1" et une 
2° arrière-molaires inférieures gauches, de la 1" masse. Carrière Audebert 
de Lapinsonie à Montmagny, 10 avril 1904. 

Une demi-mâchoire supérieure gauche avec les 1%, 3°, 4° prémolaires et 
les 2° et 3° arrière-molaires, de la 1° masse. Carrière Pers à Livry, 25 sep- 
tembre 1901. 

Un débris de mandibule gauche avec la 3° incisive, la 2° prémolaire, les 
2° ef 3° arrière-molaires, de la 1" masse! Carrière Audebert de Lapinsonie 

à Montmagny, 2 avril 1902. 

Un fragment de mandibule d’un grand individu avec la 3° arrière-molaire. 

Une prémolaire gauche, Ja 2° ou 3° inférieure. 

Une incisive, de la 1" masse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 16 août 1902. 

Une phalangine du 4° doigt «du pied de devant gauche, du bane dit (les 
Foies de Cochon), dans la 1" masse. Carrière Dian à Sannois, 9 octobre 1902. 

Un fragment de mâchoire encore dans la gangue, 1" masse. Les Cloviers 
à Argenteuil, 16 avril 1903. 

Un pied gauche incomplet d’un gros individu avec les deux têtes de deux 
tibias, le cuboïde, les 3° et 4° métatarsiens et les phalanges et phalangines des 
3° et 4° doigts, la phalange du 4° doigt du pied de devant droit, 1° masse. 
Carrière Gerbaud à Livrv, 24 juillet 1903. 

Des débris d'une mâchoire inférieure avec les 1", 2°, 3° arrière-molaires 
gauches et seulement la 3° arrière-molaire droite. 

Une incisive, une arrière-molaire de lait supérieure gauche, un semi-lunaire 
droit, un métacarpien du 4° doigt gauche, 1% masse. Carrière Pers à Noïisy- 
le-Sec, 25 juillet 1903. 

Une mandibule droite avec les 1", 2°, 3° et 4° prémolaires, un pied de devant 
gauche avec lunciforme, le semi-lunaire et le pyramidal, du banc dit (les 
Blanes Lits), 4° masse. Carrière Gerbaud à Livrv, 5 septembre 1903. 

Fragment d’une mandibule gauche avec la 4° prémolaire, les 1", 2° et 
3° arrière-molaires, la phalangine du 4° doigt du pied de derrière gauche, 
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un cuboïde du pied gauche, de la 1° masse. Carrière Herbinot à Chelles, 
6 septembre 1904. 

Un pied gauche de derrière avec le calcanéum, cuboïde, le naviculaire, le 
cunéiforme 3, les métatarsiens et les phalanges et phalangines des 3° et 
4° doigts. 

Des fragments de radius et de cubitus gauches, du banc dit {les Calles), 
dans la 1 masse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 3 décembre 1904. 

Un astragale gauche, un fragment de mâchoire encore dans la gangue, 
de la 1° masse. Carrière Herbinot à Chelles, 8 avril 1905. 

Un fragment de mandibule gauche avec les incisives 2 et 3, la canine, les 
2°, 3°, 4° prémolaires, des incisives, des prémolaires et arrière-molaires 
diverses, du banc dit (Banc gris fer), un calcanéum droit, du banc dit (les 
Blancs Lits), 1° masse du gypse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 5 août 1905. 

Un mauvais débris de mâchoire inférieure avec les 4° prémolaire, 1", 2°, 
3° arrière-molaires pour le côté droit, la 1° arrière-molaire pour le côté 
gauche, de la 1" masse. Carrière Lambert à Cormeilles-en-Parisis. 

Une 2° ou 3° incisive supérieure droite, une canine inférieure droite et une 
gauche, du banc dit (les Galles), 1" masse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 
12 août 1905. 

Un pied de devant gauche avec le 3° métacarpien, l'extrémité du 4°, la 
phalange, la phalangine et la phalangette du 3° doigt, du banc dit (les Calles), 
1" masse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 19 octobre 1905. 

Une mandibule encore dans la gangue, du banc dit (Banc gris fer), 1° masse. 
Carrière Gerbaud à Livry, 26 octobre 1905. 

Une 1" et une 2° prémolaires Us es gauches, du banc dit (les Blancs 
Lits), 1 masse. Carrière Pers à Livry, 2 novembre 1905. 

Un calcanéum droit, du banc dit (le Gros banc), 1° masse. Carrière Pers à 
Noisy-le-Sec, 2 mars 1906. 

Un fragment de mandibule encore dans la gangue, 1° masse. De la carrière 
Pers à Noisy-le-Sec, 1906. 

Un fragment de mandibule avec une incisive et une canine, 1° masse. 
Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 7 juillet 1906. 

Un pied droit de derrière avec le naviculaire et un cunéiforme, d’un pied 


gauche de devant avec le 4° métacarpien et la phalange de ce doigt, du banc 


dit (Banc tendre), vers le sommet de la 1° masse. Carrière Gerbaud, à Livrv. 
26 septembre 1906. 

Une incisive, du banc dit (Banc de fer), dans la 4° masse. Carrière Lambert 
à Cormeilles-en-Parisis, 23 octobre 1906. 


Marne à Limnées. 


D'un humérus gauche, l'articulation sur le cubitus, du Banc vert, un des 
hits de la marne à Limnæa strigosa. Carrière Gauvain à Romainville, 4 mai 
1895. 


ORDRE DES Carnivores. — Genre Amphicyon. 


Articulation inférieure d’un humérus gauche, que je rapporte à un animal 
de ce genre, de la marne à limnées. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 24 oc- 
tobre 1895. 


Ossements el débris d'ossements dont je n'ai pu déterminer le genre 
auquel ils appartenaient. 


Un fragment de bassin. Carrière Chatellier à Villejuif, 22 novembre 1906. 
Une articulation inférieure d’un fémur, une phalange d’un petit mammi- 
fère, de la 1° masse. Carrière Dian à Sannois, 24 septembre 1904. 
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Quatre petits ossements, de la 1 masse. Carrière Herbinot à Chelles, 
8 décembre 1904. 

Une phalange d’un petit animal, de la 1° masse. Carrière Pers à Livry, 
7 mai 1895. 

Une diaphyse d’un os très long (chauve-souris ou oiseau), de la 1" masse. 
Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 17 août 1895. 

Une phalange et une phalangine d’un très petit mammifère, de la 1° masse. 
Carrière Pers à Livry, 8 novembre 1895. 

L’articulation sur le calcanéum d’un humérus, de la 1° masse. Carrière 
Tréfois à Montmagny, 30 mai 1896. 

Une articulation de l’'humérus sur le cubitus d’un animal que je n’ai pu 
reconnaître, 4° masse. Carrière Pers à Noisy-le-Sec, 18 juin 1896. 

Une mandibule inférieure avec les 1”, 2° et 3° arrière-molaires, de la 
1° masse. Carrière Gauvain à Romainville, 19 février 1897. 

Deux phalanges d’un petit mammifère que je n'ai pu reconnaître, du 
2° chien au-dessus de la 1° masse. Carrière Gauvain à Romainville, 4 mai 1895. 

Deux phalanges longues et grêles de... , de la marne à limnées. Carrière 
Pers à Noisy-le-Sec, 7 juin 1895. 


De la meulière de Brie. 


Paloplotherium minus? Cuv. — Une 1”, la 3° et la 4° prémolaires supé- 
rieures gauches, du calcaire siliceux de la Brie, banc dit (les Boulans). 
Carrière Gauvain à Romainville, 3 décembre 1904. 

À. LAVILLE. 


LYDUS ALGIRICUS L. 


Ses mœurs — Sa larve primaire. 


On sait depuis les travaux d’Abeille de Perrin (Bull. de la Soc. d'Hist. nat. 
de Toulouse, 1880, p. 246) et d'Escherich (Revis. der Mel. Gatt. Lydus Latr., 
in Deut. Entom. Zeitschrift, 1896, Heft If, p. 193) que sous le nom de Lydus 
Algiricus L. on a englobé autrefois diverses espèces dont la séparation nest 
pas toujours aisée, notamment le Lydus sanguinipennis Chevrol., espèce 
marocaine qui pourrait fort bien se retrouver dans notre région. 

Je crois m'être mis à l’abri d’une pareille confusion, car les nombreux 
sujets que j'ai observés répondent très bien aux descriptions de l’Algiricus 
par ces deux auteurs. D'autre part, j'ai noté chez eux l’absence constante 
de deux caractères attribués au Sanguinipennis : « Elytris sanguineis, 
» sutura plus minusve nigrescante, capile thoraceque glabris », dit Escherich 
dans sa diagnose. Mes exemplaires ont tous les élvtres d'une couleur rouge 
uniforme, sans la moindre coloration noire sur la suture, et de plus ils ont 
une pubescence très accusée sur la tête et le thorax. 

J'ai cru devoir faire cette déclaration préalable, en raison de ce qu'a 
écrit Lucas : «Je ne pense pas que ce Lydus habite l'Ouest de nos possessions 
» du Nord de l'Afrique, comme M. Chevrolat l'a indiqué dans son travail 
» sur les Mylabres de la Barbarie. » (Lucas, Explor. scient. de l'Algérie, 
LOU 300) 
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N'’en déplaise à cet auteur — du reste fort excusable, puisqu'il n’est jamais 
venu à Mascara, cette espèce est aussi commune ici quelle peut l'être 
à Constantine. | 

Ces insectes se rencontrent généralement dans la dernière quinzaine de 
mai, et la première moitié de juin (dates extrêmes de mes captures : 22 mai 
3 juillet). C’est également à pareille époque que Lucas les a observés aux 
environs de Constantine (1), où ils se tiennent, dit-il, le long des tiges des 
grandes herbes. 

Parmi les plantes qu'ils fréquentent, j'ai remarqué notamment la Scabieuse, 
le Réséda blanc, et une Centaurée à fleurs jaunes (Centaurea jerox). On les 
rencontre ordinairement sur les fleurs, souvent en assez grand nombre. 

Il est assez fréquent de les trouver accouplés : ils sont alors disposés bout 
à bout, abdomen contre abdomen. La durée de la copulation est assez longue : 
le 8 juin 1908, j'ai surpris vers 5 heures du soir deux Lydus algiricus in 
copula; à minuit le couple n'était pas encore disjoint; mais le lendemain 
matin les insectes étaient séparés. 

J’ai pu voir la manière dont les Lydus algiricus déclarent leur flamme à 
leurs belles : c'est absolument le même modus faciendi que j'ai observé avec 
les Lydus (Alosimus) viridissimus (2) : le mâle grimpe sur la femelle, et se 
campe sur son dos; puis il étend en croix ses deux pattes antérieures, et 
avec ses antennes portées alternativement à droite et à gauche, il fait un 
massage vibratoire de l'antenne de sa compagne, qu'il ramène à l’aide de 
sa patte correspondante par une pression d’arrière en avant. Parfois la 
femelle baisse la tête, et l'amoureux ne peut faire que le simulacre de ses 
passes antennaires. Après quelques instants de ce manège il se recule el 
s'efforce d'amener la coaptation des organes; si la tentative échoue, il reprend 
sa position première ei recommence ses manœuvres. 

La ponte a lieu les jours suivants; la femelle confie ses œufs à la terre. 
Dans le bocal où je tenais enfermés mes Lydus, j'ai vu le 20 juin 1910 une 
femelle creuser une galerie dans le sable. Quelques jours après, à cet endroit 
j'ai fait une fouille qui m'a mis en possession d'une très volumineuse ponte 
située à une profondeur de 4 à 5 centimètres. Les œufs étaient disposés en 
tas et placés parallèlement les uns aux autres, comme dans les pontes des 
Méloés. Ils sont cylindriques, arrondis aux deux bouts, allongés, grêles, par- 
fois légèrement incurvés. Leurs dimensions sont de 4 mill. 1/4 environ en 
longueur, 1/5 de millimètre en largeur. Leur couleur est jaune pâle; leur 
nombre, difficile à évaluer, m'a paru fort élevé, et doit atteindre plusieurs 
centaines, peut-être un millier. 

La durée de l’incubation des diverses pontes que j'ai obtenues (une dans 
le sol, trois autres dans des boîtes où j'avais enfermé des femelles captives) 
a varié de 15 à 22 jours. Déjà avant que la jeune larve sorte de l'œuf, on 
peut l’apercevoir par transparence dans sa coque; à la loupe, j'ai pu distin- 
guer, la veille de l’éclosion, les contours de la tête, avec les deux yeux, sous 
forme de points noirs, et le corps un peu aplati. 

Les larves qui viennent d’éclore sont à peu près incolores, mais ne tardent 
pas à prendre leur livrée définitive. Les pellicules des œufs vides sont large- 
ment ouvertes à l’une des extrémités dans le sens longitudinal, et forment 
un amas de petites enveloppes blanches au milieu desquelles fourmillent 
les larves très agiles. 

Ces larves, dont l'aspect rappelle singulièrement celui des triongulins du 


(1) Signalés comme très communs en Kabylie par Thiriat (Faune entom. du Sud de la 
Kabylie). — Capturés à Tunis (10 juin) par Kobelt. 

(2) Voir mon travail : Lydus (alosimus, viridissimus Luc., ses mœurs, sa larve primaire 
{Feuille des Jeunes Naturalistes, 1911, p. 191). 
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Meloe majalis L. (1), paraissent prendre parfois pour marcher un point 
d'appui sur leur anus. Elles ont une forme allongée, aplatie; leur longueur 
est d’un millimètre et demi, leur largeur d'environ un cinquième de milli- 
mètre. Elles sont composées de 13 segments chitinisés : la tête, 3 segments 
thoraciques, et 9 abdominaux. Leur abdomen, dont les anneaux très arrondis 
sur les côtés forment comme des festons latéraux, est muni à son extrémité 
de deux longues soies divergentes. Elles sont pourvues de trois paires de 
pattes. La tête, presque carrée, porte deux courtes antennes, et de chaque 
côté un œil noir. Les segments thoraciques sont plus développés que ceux 
de l’abdomen. La larve vivante, dont les anneaux sont écartés, présente au 
niveau de chacun des segments qui la composent deux zones de coloration 
bien distinctes; l’une antérieure, correspondant aux arceaux chitineux, 
foncée, brune ou acajou; l’autre postérieure, correspondant à la membrane 
unissante intersegmentaire, claire, presque blanche; de telle façon que 
l'insecte dans toute sa longueur présente des bandes transversales alterna- 
tivement claires et obscures. Sur la larve rétractée, la coloration est uni- 
forme, d’un brun rougeâtre. 

Voici la description détaillée des divers organes de la larve du Lydus 
algiricus examinée au microscope à un fort grossissement (2). 

Tête. — Presque carrée, surtout vue par la face inférieure, à angles forte- 
ment arrondis; moins large que le prothorax sous lequel se cache son bord 
postérieur; présente quelques épines sur les côtés et sur le front. 

Le labre, de forme rectangulaire, est bordé de cils en avant, et masque 
les mandibules quand celles-ci sont fermées complètement. 

Les mandibules robustes, à peine courbes vers la pointe, paraissent trian- 
gulaires, et légèrement excavées à leur face interne; se croisent au repos, 
mais dépassent largement le labre quand elles sont ouvertes tant soit peu; 
ne présentent aucune denticulation. 

Les maxillaires robustes, saillants, presque cylindriques, arrondis à leur 
sommet, ne paraissent avoir qu'un lobe très peu développé, non garni 
d'épines. 

Les palpes maxillaires pendent au-dessous de la tête presque verticalement, 
et sont composés de trois articles : l’article basilaire, en forme de disque, 
court; le second, cylindrique, court également, un peu moins large que le 
premier; l’article terminal plus long, aplati en forme de palette, terminé par 
un certain nombre de petites papilles. 

La lèvre inférieure très étroite, porte très serrés l’un contre l’autre les 
palpes labiaux, de deux articles, le premier en socle cylindrique, très court, 
le second en bâtonnet, légèrement renflé au milieu. 

Les antennes, placées en avant des veux près de l’origine des mandibules, 
et un peu au-dessus d'elles, se composent de trois articles : un article basi- 
laire, en forme de disque rond et large: cet article est très court; le deuxième 
article, moins long que le troisième, un peu plus long que le premier, d’un 
diamètre presque égal à celui-ci, est comme excavé en cupule en dehors. 
Dans cette excavation se trouve logé un appendice hyalin, complètement trans- 
parent, affectant la forme d’un œuf, dont la grosse extrémité repose sur 
l'article moyen. L'article terminal, en forme de bâtonnet arrondi à son extré- 
mité qui est légèrement renflée en massue, est inséré latéralement sur le 
précédent du côté interne et se termine par un long cil. Il supporte en outre 
! ou 5 poils placés en cercle tout autour de la massue, qui lui forment comme 


(1) Voir mon travail : Mœurs et évolution du Meloë majalis L. (Bulletin de la Société d'His- 
toire naturelle de l'Afrique du Nord, 1912, nos 2 et suivants). 

(2) M. J. Languepin, pharmacien aide-major à l'Hôpital militaire de Mascara, a bien voulu 
dessiner, sur mes indications, les détails de cette larve. Je lui en exprime ma sincère gratitude. 
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une sorte de couronne divergente, et font avec le grand cil terminal un angle 

de 45° environ. 

Les yeux placés de chaque côté de la tête, en arrière des antennes, se 
détachent sous forme d’un gros poini noir arrondi. 

Thorax. — Le pro-thorax, de forme rectangulaire, plus développé dans 
le sens transversal que dans le sens antéro-postérieur, une fois et demi plus 
long que le méso-thorax, à angles légèrement arrondis, recouvre en avant 
le bord postérieur de la tête qu'il imbrique, et qu'il dépasse latéralement: 
en arrière, il imbrique également le méso-thorax. Il présente trois courtes 
épines sur ses bords latéraux, une au milieu et une aux angles antérieurs 
et postérieurs. 

Le méso- et le méta-thorax de forme trapézoïdale, surtout le méta-thorax. 
à angles à peine arrondis, sont à peu près égaux entre eux, un peu plus 
longs que les segments de l'abdomen. Le méso-thorax imbrique en arrière 
le méta-thorax, et celui-ci imbrique le premier segment de l’abdomen. Ces 
deux articles présentent vers le milieu de leur bord latéral une petite épine 
au poil difficile à apercevoir. D'une façon générale, les articles thoraciques 

sont glabres. 
= Sillon de Déhiscence. — La tête présente en arrière un sillon de déhiscence 
médian antéro-postérieur qui se bifurque vers le milieu de cet organe, et 
dont les branches recourbées en dehors à leur partie antérieure vont mourir 
en avant des antennes près de leur base. Ce sillon se continue en arrière sur 
le pro-thorax et sur le méso-thorax; il paraît s'arrêter près du bord posté- 
rieur de celui-ci. Je n'ai pu l’apercevoir sur le méta-thorax. 

Abdomen. — Les segments abdominaux s’imbriquent les uns sur les autres 
d'avant en arrière. [ls sont au nombre de 9, sensiblement égaux sauf le 
dernier qui est plus petit, conique, arrondi à son extrémité. Ils sont beaucoup 
plus larges que longs, avec le bord postérieur plus large que lantérieur. 
Leur forme, par conséquent, est nettement irapézoïdale, et leurs angles 
postérieurs sont fortement arrondis, ce qui donne à l’insecte un aspect 
festonné très caractéristique. Chaque segment porte en arrière une cou- 
ronne de poils ayant une fois et demie la longueur du segment lui-même. Le 
dernier segment présente en arrière deux longues soies divergentes, en plus 
de la couronne de poils qu'il porte comme les autres articles. Les segments 
de l'abdomen, à la face ventrale présentent également une bordure de poils 
analogues à ceux du dos. 

Stigmates. — Il y en a 9 paires, une sur chaque segment de l’abdomen, 
à l'exception du dernier qui en est dépourvu, et une sur le méso-thorax. Ces 
stigmates sont très gros, énormes pourrait-on dire, ronds, sensiblement 
égaux, visibles avec la plus grande facilité; leur diamètre égale le tiers du 
diamètre antéro-postérieur du segment. Ceux du méso-thorax sont placés 
très près des angles antérieurs, sur le bord latéral. 

Pattes. — Elles sont composées de quatre segments : une hanche globu- 
leuse; un trochanter; une cuisse cylindrique présentant à son tiers supérieur, 
du côté interne, deux courtes épines voisines, presque perpendiculaires, et 
une troisième près de l'articulation du genou. La jambe arrondie, cylindro- 
conique, est hérissée de tous les côtés de courtes et fortes épines, et se 
termine par trois ongles recourbés, longs, divergents, formant grille, les 
deux externes moins longs que celui du milieu, sur lequel ils sont insérés 
à angle aigu près de sa base, un de chaque côté. 

Les larves du Lydus algiricus présentent comme l’on voit des caractères 
anatomiques qui les rapprochent non seulement des larves des autres Lydus. 
(Ex. : Lydus (Alosimus) viridissimus) mais encore des larves de Cantharis, 
d'Epicauta, de Zonabris, et du Meloe majalis, notamment la présence sur 
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le 2° segment des antennes d’un volumineux article hyalin (organe sensoriel), 
et la forme des pattes. La configuration de l'antenne de la larve de la Can- 
tharis vesicatoria telle que la représente Beauregard (Les Insectes Vésicants, 
pl. XV, fig. 31) semble presque dessinée d’après une larve de Lydus. De 
même la jambe de la larve de l'Epicauta verticalis (pl. XVII, fig. 8 du même 
auteur) et celle de la larve du Mylabris varians (pl. XVIIL, fig. 6) rappellent 
beaucoup celle de la larve de Lydus. Les ongles de la larve de Mylabris 
(pl. XVIII, fig. 7) rappellent complètement les organes similaires de celle 
du Lydus algiricus. C’est aussi la forme de ceux du triongulin du Meloe 
majalis. Il y a du reste beaucoup d’autres analogies de détail entre ces divers 
genres, que je laisse de côté, pour ne signaler que les principales. 

Caractères dijférentiels. — J'ai donné dans mon travail sur les Alosimus 
viridissimus les principaux caractères différentiels qui permettent de dis- 
tinguer facilement les larves du Lydus algiricus de celles de l’Alosimus. Je ne 
peux que les reproduire ici : 

Ces deux larves présentent une affinité considérable; elles ont notamment 
même forme des antennes, des paltes, des ongles. Mais la distinction sera 
aisée si l'on tient compte : 4° de la taille, deux fois plus grande chez Lydus 
algiricus; 2° de la coloration uniforme chez L. algiricus, formée de zones 
claires et foncées alternant régulièrement (ou d’un brun rouge uniforme sur 
la larve rétractée), variée chez Alosimus, qui est brun, sauf les deux premiers 
anneaux de l'abdomen, et le dernier qui sont jaunes; 3° de la grandeur des 
stigmates, réellement énormes chez L. algiricus, mais sensiblement égaux 
tandis que chez Alosimus les deux premières paires sont beaucoup plus 
grosses que les autres; 4° du sillon de déhiscence, borné aux deux premiers 
segments thoraciques chez L. algiricus, portant sur les trois segments thora- 
ciques chez Alosimus, etc. 

La distinction d'avec la larve du Meloe mnujalis se fera d’après la colora- 
ton de cette dernière (brune, avec le prothorax, les trois premiers articles 
de l'abdomen, et le dernier jaunes); d’après la taille, deux fois plus grande 
chez Meloe majalis (près de 3 millimètres), la grandeur des stigmates, beau- 
coup plus petits chez Meloe majalis, et imégaux {ceux du méso-thorax et du 
1” segment abdominal plus gros que les autres; la forme des antennes légère- 
ment différente (les deux premiers articles plus développés que chez L. algi- 
ricus) etc., etc. 

Pour les Zonabris (—Mylabris olim) 1l n’y aura qu’à considérer également 
la forme des antennes : chez les Lydus, le 2° article qui porte l'organe sen- 
soriel, est très court; chez les Zonabris, au contraire, il est allongé, et mesure 
de deux à trois fois la longueur de l’article basilaire; il est de beaucoup le 
plus long des articles antennaires, tandis que l'organe hyalin est propor- 
tionnellement beaucoup moins développé. En outre, les mandibules sont sou- 
vent polydentées chez les Zonabris (Ex. : Zonabris oleæ Cast) ; elles sont 
dépourvues de dents chez L. algiricus; les stigmates sont plus petits chez 
les Zonabris, etc. 

La distinction d’avec les larves d'Epicauta que je ne connais pas en nature, 
paraît aussi pouvoir se faire d’après la forme des antennes dont le type se 
rapproche de celui des larves des Zonabris, d'après les dessins de Beau- 
regard. 

Cetté différenciation serait probablement plus malaisée pour les larves 
des diverses espèces de Cantharis (—Lytta) (si j'en juge d’après la description 
de la larve de Cantharis vesicatoria et les dessins de Beauregard) qui 
paraissent avoir avec nos larves les plus grandes ressemblances. Sans doute 
ici encore la taille, la coloration, et d'autres caractères morphologiques, tels 
que la forme des mandibules (dentées en scie chez Cantharis vesicatoria), la 
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orandeur des stigmates, la forme et l'étendue du sillon de déhiscence, etc., 
pourront-ils rendre des services. 

Il semblerait à priori qu'en raison de leur ressemblance anatomique les 
larves de Lydus doivent avoir au point de vue biologique une existence pareille 
à celle des Cantharis, des Epicauta, des Zonabris, du Meloe majalis. On peut 
préjuger qu'elles ne s’attachent pas aux hyménoptères, et qu’elles doivent aller 
directement à la recherche de leur nourriture comme les larves de ces dif- 
férents insectes. 

Il y avait donc lieu de tenter des expériences pour arriver à éclaircir ce 
point, et d'essayer d'élever ces larves. C'est ce que je m’empressai de faire. 
Le 2 juillet 1906, le jour même de leur naissance, je plaçai ces larves dans 
un tube de verre, dans lequel j’introduisis faute de mieux, le cadavre desséché 
mais en très bon état, d’un hyménoptère très velu (Eucera longicornis). J'eus 
soin de laisser le tube couché, car lorsqu'il était dans la position verticale, 
les triongulins ne pouvaient grimper sur ses parois. Je vis bientôt de 
nombreuses larves courir très affairées sur les diverses parties du corps de 
l'Abeille, mais je n’en vis aucune se cramponner aux poils comme les trion- 
gulins du Sitaris muralis, du Meloe cribripennis ou du Meloe tuccius, ou 
plonger la tête sous le rebord des anneaux de l'abdomen comme le font ceux 
du Meloe purpurascens. Un nouvel examen pratiqué deux heures après ne 
m'en montra pas davantage. Le lendemain je constatai que sans aucune 
exception elles avaient totalement dédaigné mon hyménoptère. 

Ayant pu capturer vivants deux Apiaires, une Apis mellifica et un Haliclus, 
je les introduisis successivement dans le tube où étaient les larves. Celles- 
ci ne songèrent nullement à s’accrocher ni à l’une ni à l’autre. Je notai toute- 
fois que l’Halictus paraissait gêné par leur voisinage, et que si parfois l’une 
d'elles venait à frôler ses pattes, il se secouait vivement comme s’il redoutait 
une attaque de leur part. 

Le résultat de l'expérience paraît donc définitivement acquis : comme les 
larves du Melce majalis, celles du Lydus algiricus doivent aller à la recherche 
directe de leur nourriture. Ces épreuves ont donc confirmé ce que faisait 
prévoir la conformation anatomique de ces insectes. 

Faute des matériaux nécessaires, je ne pus tenter cette année-là d’autres 
essais. Du reste, je fus surpris par la brièveté de la vie de ces larves, qui 
toutes avaient succombé le 6 juillet n'ayant vécu que quatre jours. Leur 
existence est donc relativement courte si on la compare à celle des trion- 
gulins du Meloe majalis qui vivent environ 20 à 25 jours; mais, au contraire, 
sous ce rapport elles se rapprochent du Lydus (Alosimus) viridissimus, dont 
l'existence larvaire ne dure également que quelques jours, et est peut-être 
plus courte encore. 

Avec les larves obtenues en 1908, je tentai d’autres expériences en vue de 
les élever. Dans un flacon contenant des pontes d’Acridium peregrinum, et 
des œufs de Grillon mélangés à du sable, je plaçai le 6 juin quelques larves 
de Lydus algiricus écloses le matin même. D'autre part dans la boîte où était 
la nichée de Lydus, je mis deux coques ovigères intactes, l'une très grande, 
de Pamphagus numidicus, l’autre plus petite, appartenant à une autre espèce 
de Pamphagus. Ges tentatives ne donnèrent aucun résultat. 

Le 6 juillet, j'obtins une nouvelle éclosion de larves de Lydus algiricus. Je 
recommençai avec ces larves déjà très pigmentées, et peut-être âgées d'un 
jour, de nouveaux essais avec les oothèques de Pamphagus. Mes triongu- 
lins ne parurent aucunement s'inquiéter de celte provende. 

Je corsai l'expérience, en ajoutant des cellules d’Anthophore : aussitôt la 
scène changea : mes larves se mirent à courir dessus, en fouillant tous les 
recoins, toutes les anfractuosités, cherchant évidemment à découvrir un pas- 
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sage pour s’y introduire. Leurs allées et venues me rappelaient beaucoup la 


façon d'agir des triongulins du Meloe majalis. Pourtant je n'en vis aucune 


essayer de creuser les parois des cellules. Un alvéole utilisé par une Osmie, 
dont le fond brisé laissait à découvert sur une très large surface un gâteau 
de pollen pulvérulent ne sembla guère les intriguer. Je vis les larves passer 
sur le pollen sans avoir l'air d'y prêter la moindre attention. C'est exactement 
la conduite des triongulins du Meloe majalis qui refusent le pollen, le percent 


. même de leurs galeries comme la coque cellulaire elle-même, alors qu'ils 


mangent fort bien le miel pâteux ou liquide. L'expérience ne donna pas 
d'autre résultat : les larves continuèrent à errer dans le flacon pendant 
quelques jours, et le 11 juillet Je pus constater qu'elles étaient toutes mortes. 
Je vérifiai qu'aucune cellule d’Anthophore n'avait été perforée. 

Un mois après le début des expériences, le 6 août, J'examinai les pontes 
de Pamphagus. Le résultat de mon examen fut encore négatif; aucune larve 
de Lydus n'avait pénétré dans ces oothèques; tout au moins aucune ne sy 
était développée. 

En 1910, ayant obtenu une nouvelle ponte, suivie d’éclosion le ÿ juillet, 


J'instituai immédiatement des expériences avec ces larves peu nombreuses, 


le plus grand nombre d’entre elles s'étant évadées déjà. J'en mis quelques- 
unes : {° dans un tube contenant deux larves d’Anthophora albigena; 2° 
dans un tube contenant des cellules en pétales de fleurs d’'Osmia longispina 
Perez, une intacte, une autre ouverte ne contenant que du miel pâteux, la 
larve de l'hyménoptère étant morte, desséchée; 3° dans les boîtes renfer- 
mant du miel d’Abeilles ou d'Anthophores. 

Deux jours après, le 7 juillet, je constatai que les larves placées avec les 
cellules d’Osmia longispina avaient disparu; je ne pus les retrouver. Celles 
qui étaient dans un autre tube, au nombre de trois, avec des larves d'Antfho- 
phores, étaient encore vivantes le matin; le soir je n’en vis plus qu'une seule. 
Ici encore se pose l’éternelle question : est-ce la mort par famine? ou par 
bataille? Le lendemain 8 juillet, la troisième avait succombé à son tour. Il 
semble donc que l'alimentation carnée ne leur convient pas — autant du 
moins qu'on peut en juger d’après une expérience unique. 

Par contre, il restait deux larves encore vivantes, bien que ne semblant 
pas avoir subi le moindre changement dans une boîte contenant du miel. 
Le 9 juillet une de ces larves était encore en vie, mais le 10 juillet, je la trou- 
vais morte à son tour, 

Pour la troisième fois, mes essais d'élevage ont done encore complètement 
échoué. Il semble néanmoins résulter de mes expériences : 

1° Que les larves du Lydus algiricus relusent de s’accrocher aux hymé- 
noptères, ce qui implique pour elles l'obligation d'aller directement à la 
recherche de leur nourriture, comme le font les larves du Meloe majalis avec 
lesquelles elles ont de nombreux points de contact; elles semblent du reste 
aptes à explorer les profondeurs du soi, puisque je les ai vues parvenir au 
fond d’un flacon garni de sable; 

2° Qu'elles ne sont pas parasites des Orthoptères; certains indices au 
contraire pourraient faire croire qu'elles se développent dans les nids de 
quelque hyménoptère à nidification souterraine (Halictus? Andrena?) Mais la 
démonstration n’en est pas encore faite. En tout cas, elles ne paraissent pas 
perforer les cellules comme les triongulins du Meloe majalis. 

Ces expériences d'élevage sont à reprendre sur de nouvelles bases; peut- 
être pourrai-je arriver à un résultat positif, si je puis avoir sous la main au 
moment opportun des cellules récentes d'hyménoptères, contenant un œuf, 
ce que je n'ai pu réaliser jusqu'ici. 

Il y a lieu du reste de ne pas oublier que la forme des antennes des larves 
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du Lydus algiricus est identique à celle des larves de la Cantharis vesicatoria, 
et que ces dernières ont pu être élevées avec du miel comme premier aliment, 
mais qu'elles dévorent aussi préalablement l'œuf ou la larve de la cellule 
envahie. La similitude des formes peut justifier pour le Lydus algiricus une 
telle espérance, malgré mes échecs successifs, car il ne faut pas perdre de 
vue combien ces élevages sont difficiles, et je ne sais que trop, par une expé- 
rience déjà longue, qu'on ne les réussit pas à tout coup, tant s’en faut. 


Mascara (Algérie). D' A. CROS. 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Note sur deux gisements géologiques des environs de Gréoulx (Basses-Alpes). — 
J’ai étudié en 1910 et en 1911, aux environs de Gréoulx (Basses-Alpes), deux gise- 
ments géologiques que je crois peu connus. Tous deux appartiennent au Néocomien 
(Crétacé inférieur). 


I. — GISEMENT DE CHATEAU-LAVAI. — Au Nord-Ouest du château de Laval se 
trouve un éboulis de calcaires marneux néocomiens ravinés par les eaux pluviales et 
surmontés de couches de cailloux roulés se rattachant à un faciès lacustre tertiaire. 

Les principales espèces que j'ai recueillies dans ce gisement sont les suivantes : 
Ostrea Couloni (d'Orbigny), Æynchonella depressa (d’Orbigny), T'erebratula præ- 
Longa (Sowerby), Luna KRoyezi (7), Spondylus (indéterminé). 


IT. — GISEMENT D'AURESFRÈDES. — Ce gisement est situé sur les flancs de la 
montagne d’Auresfrèdes, au sud de Gréoulx. C’est comme le précédent un éboulis 
de calcaires marneux. Les fossiles y sont variés et abondants. 


J’y ai récolté les fossiles suivants : Ostrea C'ouloni (d'Orbigny), Æynchonella 
depressa (d’Orbigny), Tl'erebratula prælonga (Sowerby}), Venus G'alloprovincralrs 
(Matheron), Pholadomya elongata (1). 

J’y ai trouvé en outre des fragments d'Ammonites indéterminables et de nom- 
breuses espèces d’oursins. 

Marseille, P. MANUEL. 


Diptérocécidie sur Potentilla verna. — Cette année encore Potentilla verna à 
donné la cécidie signalée pour la première fois en novembre 1910 dans la Feuille 
des 4 N., XLI° année (par les notes aux Jeunes, p. 17, et par la note spéciale, 
D, 418); 

Le cliché ci-joint en date du 20 mars dernier indique les divers états de cette 
cécidie : fig. 1, pied de Potentilla verna indemne et en fleur; — fig. 4, deux pieds 
de la même plante dont l’inflorescence offre l’aspect d’une cécidie en artichaut 
ou plutôt en rosette très dense et serrée; — fig. 2, cécidie ouverte pour montrer 
une larve prête à faire son cocon-pupe (normalement la larve est en position ver- 
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ticale, mais par suite de son exposition à la lumière, elle s’est affaissée au moment 
du tirage); — fig. 3, cécidie ouverte montrant le cocon-pupe en place et fixé soli- 
dement par sa base au centre de la rosette. 

À remarquer que les cécidies dans lesquelles le parasite est le plus avancé dans 
son évolution, offrent une rosette moins épaissè, mais plus allongée, par suite de 
la reprise de la végétation normale lors du jeûne du ceécidozoon en voie de méta- 
morphose. Mais dans les deux cas il y a chloranthie. 

La larve passe donc l’hiver dans sa LE et se nymphose au premier printemps. 


Je Cr: 


Cécidies produites par la ponte de Monophadnus geniculatus sur tiges de Geum urbanum, 
voir F. d. J. N. p. 155 (1911). 
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Hyménoptérocécidie sur Geum urbanum. — Le cliché promis l’an dernier s’est 
fait attendre d’un façon désobligeante. Nous réparons un oubli causé par des 
événements imprévus. 

I1 montre deux tiges de Geum urbanum dont celle de droite porte dans la partie 
inférieure des deux entre-nœuds une cécidie due à la ponte de Monophadnus 
geniculatus Htg. La tige de gauche en montre d’autres plus petites, en série sur 
le même entre-nœud; de plus elle offre l'aspect des feuilles rongées par la larve. 

Pour les détails, nous renvoyons à la page 155 de la Feuille des J. N. (1911) où, 
d’ailleurs, il faudra corriger « au premier tiers supérieur » par « inférieur. » 


JC 


Aphidocécidie sur Geum urbanum. — Sur le cliché, une feuille (fig. 1) au centre 
présente les déformations dues aux succions des Wacrosiphum ulmariæ Schk., dont 
on aperçoit quelques individus répartis sur les différentes tiges : une larve de 
Syrphe (fig. 2), parasite desdits pucerons, s’aperçoit malgré la défectuosité du 
cliché; les feuilles d’en bas (fig. 3) sont également déformées et froissées par les 
mêmes pucerons; au voisinage du chiffre 4, vue en profil d’une autre cécidie du 
Monophadnus ci-dessus. 


JG 


Genus urbanum à feuilles déformées par Macrosiphum ulmarie, voir F. d. J. N,, p.155 (1911). 


Agapanthia villosoviridescens De Geer sur Urtica dioica. — A la liste déjà 
longue des plantes dont la tige sèche est rongée par la larve de ce Coléoptère, on 
peut ajouter Urtica dioica. Plusieurs exemplaires recueillis dans de vieilles tiges 
d'Ortie au voisinage d’une mare au eommencement de mars ont donné leur imago 
lé 1%avril. 


Vulaines-sur-Seine. J. GUIGNON 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (1744-12) 
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LA FEUILLE 


DES JEUNES NATURALISTES 


AVIS TRÈS IMPORTANT 


Nous prions instamment tous nos Correspondants et Îles 
Directeurs des publications avec: lesquelles nous faisons échange, 
de noter notre changement d'adresse 


3, rue Fresnel (XVI° arrondi.) 


La maison de la rue Pierre-Charron ayant changé de mains 
et devant être démolie, tout envoi qui y serait fait risquerait de 
se perdre. 


DES ESPÈCES EUROPÉENNES DU GENRE CARCELIA R. D. 
(Diptères) 


Les espèces de ce genre sont, parmi les Exoristines, celles qui sont le 
moins connues. On rangera dans le genre Carcelia toute Exorista n'ayant que 
deux soies sternopleurales et présentant des gênes (sous-orbites Pandellé, 
Wangen des auteurs allemands) absolument nues. Les veux y sont très déve- 
loppés en sorte que le péristome est toujours très étroit. C'est un groupement 
très naturel : les espèces sont si voisines que leur détermination est souvent 
_ difficultueuse et réclame, en tous cas, beaucoup d'attention. C'est pourquoi 

nous avons essavé de résumer, dans le tableau suivant, les caractères diifté- 
rentiels qui nous ont paru les meilleurs et les plus constants. 


[. Pattes toutes noires. 
— Coloration cendrée; 3 soies dorsocentrales 
Ehdtiderrièreldsuiure..... ue Re C. recusala Pand. 
— susurrans Rond. 
Mec: D::n60B. 15.) 


() Dr J. VizceNeuvs. Descriptions de deux nouveaux Diptères (W. enf. Z., xxx, 82, en note). 
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— Coloration noire; une bande blanchâtre à la 

base des 2° et 3° segments abdominaux 

(LC) RE RE Re NPA. PRE L'MCtbiselosa BB: 
hortulana Egg. 
clavipalpis Pand. 


Il. Pattes noires; tibias testacés. 
A. Espèces teintées uniformément de jaunâtre ou de gris cendré. 
1) Pruinosité d’un cendré plus ou moins jauni. 
— Espèce large ovalaire, 1 soie mé- 
diane aux tibias antérieurs... C. excisa Fall. 
— Espèce étroite, allongée. 2 soies 
médianes aux tibias antérieurs... C. rutilla B. B. (nec Rond). 
2) Pruinosité d'un cendré plus ou moins gris; tibias rembrunis. 4 soie 
médiane aux tibias antérieurs. 


— Espèce large, ovalaire.............……. C. separata Rond. 
— excisa Fall. var.? 
— Espèce étroite, allongée. .........….. C. leucophæa Rond. 


— SUSUTTONS BP: 
B. Espèces cendrées; les d'Œ' ont les deux ou trois premiers segments 
abdominaux tachés de rouge sur les côtés. 
1) Abdomen avec des soies discales, sans ordre et plus ou moins 
développées. 
«) Espèces ovalaires. 

— Tibias nettement marqués de noir du côté interne de leur 
extrémité basale; front assez étroit (2/5% d'œil chez les 
go) et à peine saillant; soies frontales sur les gênes 
plus rapprochées de l’épistome que de l'œil. 

C. cheloniæ Rond. 

— Tibias, surtout les tibias antérieurs et les tibias intermé- 
diaires, non noircis en dedans de leur extrémité basale: 
front large (4/5 d'œil chez les do) et saillant; soies 
frontales à égale distance de l’épistome et de l'œil sur 
16 CES ANNEE RTER C. laxifrons nom. nov. 

— Parexorista lucorum 
| apud B. B. 
6) Espèce étroite, allongée, plus obscure, souvent avec des 
reflets noirs plus accusés sur la bande médiane et le 
bord postérieur des segments abdominaux; tibias mar- 


qués de noir à leur origine. Front conformé comme 


chez Pelmatomyia phalenaria Rond. mais les soies 
frontales descendant plus bas sur les gènes. 
C. Kowarzi nom. nov. 


2) Abdomen à pilosité discale courte ou longue, sans interposition 


de soies. 


x) Espèces ovalaires, à pilosité abdominale courte; les soies 


frontales (2-3) atteignant à peine l'extrémité du 2° article 
antennaire. 

— 2 soies marginales au 2° segment abdominal, bande fron- 
tale étroite, tibias entièrement testacés, chète anten- 
naire épaissi à la base seulement, les 3 premiers seg- 
ments abdominaux rougeûtres latéralement. 

C. bombylans KR. D. 
— gnava Macq. 


PPT 
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— à soies marginales au 2° segment abdominal, bande fron- 
tale large, tibias plus ou moins rembrunis à leurs extré- 
mités, chète antennaire longuement épaissi, les 2 pre- 
miers segments seulement de l'abdomen à côtés rou- 
SÉELe U RI nd En C. gnava Meig. 

6) Espèce étroite, allongée; pilosité abdominale développée: 
soies frontales plus nombreuses descendant sur les 
, gênes jusqu'au niveau de l'insertion du chète anten- 
naire: tibias entièrement testacés; 4 soies marginales 

au 2° segment abdominal...….. C. lucorum B. B. 
nec Meig., nec Rond.). 
= Sisyropa eod. nom. 


REMARQUES. 


1. Ce tableau est exact pour les GC, mais chez les © © il faut être averti 
que les espèces qui n’ont qu'une pilosité rase à l'abdomen et 2 soies margi- 
nales au 2° segment ont fréquemment ici 4 soies au 2° segment et une pilosité 
abdominale plus développée, parfois mêlée d’une ou plusieurs soies irrégu- 
hères sur le disque du 3° segment. La coloration des femelles est généra- 
lement tout à fait gris cendré sans transparence rougeâtre sur les côtés 
de l'abdomen. En portant son attention sur les autres caractères plus cons- 
tants de forme générale, de coloration des tibias, de disposition des soies 
frontales sur les gênes, etc., on évitera les confusions. 

2. On trouve parfois dans les collections de gros G'o' dont la pruimosité 
est à peine marquée en sorte que le fond obscur et la transparence latérale 
rouge des trois premiers segments abdominaux sont très accusés. Is ont 
d'ordinaire les soies frontales plus nombreuses et plus ou moins fasciculées 
à leur terminaison sur les gênes, 4 soies le plus souvent courtes au bord du 
2° segment abdominal, une pilosité courte mais dense, des tibias notoirement 
rembrunis. Ce sont, autant qu'il semble, des individus mal venus qui, par 
anomalie de développement, n'ont pas pu prendre leur différenciation spé- 
cifique. Peut-être que Carcelia rasa Macq. englobe ces anormaux. I m'a 
paru que ces exemplaires se rapportaient à C. bombylans KR. D. 

3. Faute d'avoir vu tous les Types de quelques auteurs très importants tels 
que Zetterstedl, je n'ai pas osé changer plusieurs noms d'espèces pouvant 
prêter à l'équivoque: je me suis contenté de préciser le sens que je leur 
donne. Cependant, j'ai créé deux appellations nouvelles, au moins à titre 
provisoire : {° C. Kowarzi et 2° C. laxrifrons (—Parexorista lucorum Meig. 
tvpe de Vienne mais non de Paris = Parer. comata Mik et Wachtl vraisem- 
blablement). C. larifrons est, de toutes les espèces, celle qui a le front le 
plus large: ses vibrisses remontent très haut. Je lui aurais bien donné le 
nom de vigilans Rond. puisque Brauer et Bergenstamm le font synonyme, 
mais ce ne serait pas exact d'après ce que m'a écrit M. Giglio-Tos. — Enfin, 
j'ai maintenu C. lucorum B. B. en indiquant qu'il s'agit de Sisyropa lucorum 
apud B. B. et non de leur Parerorisla lucorum Meig. 

4. Carcelia Kowarzi n. sp. est une espèce dont les Œ sont souvent con- 
fondus avec celui de Pelmatomyia phalenaria Rond. — Le front a le même 
aspect mais les soies frontales descendent un peu plus bas. Les soies 
apicales du seutellum sont ici robustes, ténues chez P. phalenaria: les cuil- 
lerons sont blanchâtres chez C. Kowarzi, jaunis dans l’autre espèce. 

Je ne possède qu’une seule © de C. Kowarzi: elle pourrait être aisément 
prise pour C. cheloniæ Rond. On la dépistera à sa forme étroite, à son thorax 
foncé, à son abdomen à reflets noirs sous forme de bandes transversales, à 
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son front dont les soies frontales revêtent le même aspect que chez le d'. Elle 
ne présente pas les caractères de P. phalenaria Q, à. savoir la dilatation des 
palpes et du dernier article des tarses antérieurs. 

D'une façon générale, P. phalenaria Rond. à une coloration plus obscure, 
d’un noirâtre assez terne. Cependant cette espèce ne s'éloigne guère de nos 
Carcelia dont elle a les deux soies sternopleurales. Elle semble faire 
le passage vers le genre Hemimacquartia B. B. On peut, à la rigueur, con- 
sidérer aussi le genre Nemorilla B. B. comme intermédiaire entre le genre 
Carcelia R. D. et le genre Winthemyia R. D., le genre Chætomyia B. B. 
comme (transition entre Carcelia et le.genre Chætolyga Rond. 

5. Je n'ai pas pu maintenir de distinction entre C. cheloniæ Rond et C. dubia 
B. B.; dans les formes extrêmes, cette dernière a l'abdomen plus robuste 
et plus large, le front un peu plus étroit, le forceps des 'O' plus court et 
droit. Mais il y a des formes intermédiaires. Le forceps même ne parait pas 
constant. Il y a déjà longtemps que j'estime qu’on ne peut plus faire grand 
cas de la conformation de cet organe pour la séparation des espèces parce 
qu'à l'inverse du pénis, c’est un organe externe, sujet à varier davantage. 

C. comala Rond. (= biserialis Schin.) avec ses antennes longues, ses soies 
frontales descendant plus has et fasciculées à leur terminaison, constitue sans 
doute une forme en voie de différenciation, mais cette ébauche d'évolution ne 
serait-elle pas simplement une fluctuation due aux conditions du développe- 
ment? (voir remarque 2). Jusqu'à plus ample informé, je la tiens pour une 
variété de C. cheloniæ Rond. 

Ce modeste travail m'a donné beaucoup de peine. Mais j'ai été encouragé 
par le concours bienveillant et aimable de M. le Professeur Bouvier qui à mis 
à ma disposition les Fvpes de Meigen conservés au Muséum de Paris, de 
M. Anton Handlirsch qui m'a communiqué les Tvpes de Brauer et Bergens- 
tamm, de Schiner, de Egger, etc., appartenant au Muséum de Vienne, de 
M. Giglio-Tos, enfin, qui a bien voulu comparer mes exemplaires avec les 
Types de Rondani qui sont la propriété de l'Istituto di Studi superiori à Flo- 
rence. Je n'oublierai pas non plus que je dois à l’obligeance de M. le Pro- 
fesseur Sjüstedt, de Stockholm, et de M. le D’ Bengtsson, de Lund, d’avoir 
pu avoir sous les veux quelques Types de Fallén et de Zetterstedt. À tous 
ces Messieurs j'adresse mes plus sincères remerciements. L'avenir dira si 
toutes ces espèces sont valables ou si quelques-unes des espèces étroites ne 
sont pas autre chose que des variétés des espèces larges correspondantes. 

Rambouillet. D' VILLENEUVE. 


LES LIBELLULES DU CERCLE DE SIKASSO 


(Afrique occidentale française). 


La faune des Libellules de l'Afrique occidentale est riche et compte plus 
de deux cents espèces, actuellement décrites. Ges espèces sont, pour la plu- 
part, assez uniformément répandues dans l'immense région qu'est l'Afrique 
occidentale; la moitié d'environ d'entre elles habitent même un territoire 
encore plus vaste et se retrouvent aussi dans l’Afrique équatoriale et dans 


Sins d'otsàliess 


R. MARTIN. —— Les Libellules du cercle de Sikasso. 93 


l'Afrique orientale. Très peu étendent leur habitat jusqu'à l'Afrique australe, 
les Séchelles, Madagascar et l'Afrique septentrionale. Il v a là d’autres 
espèces plus ou moins voisines. Enfin, une douzaine d'espèces seulement se 
trouvent hors du continent africain : Pantala jlavescens qui vit dans les 
régions tropicales du monde entier, Crocothemis erythræa qui vit partout 
dans l’ancien monde, Tholymis lillarga qui habite l'Asie chaude et jusqu'à 
l'Australie, Trithemis arleriosa et rubrinervis, Diplacodes Lejebvrei, Orthe- 
lrum chrysosligma, Hemianax epphipiger et Pseudagrion prætextatum qu'on 
rencontre aussi dans l'Asie occidentale, Anax jormosus qui se trouve presque 
partout en Afrique, et aussi en Asie et en Europe, Orthetrum trinacria qui 
se trouve en Sicile, Ceriagrion glabrum qui habiterait aussi l'Australie. 
Toutes les autres espèces de l'Afrique occidentale sont exclusivement afri- 
caines. 

L'Afrique occidentale, dont une bonne partie est française, comprend, 
entre autres régions, celle du Haut-Sénégal-Niger, et dans cette dernière 
région se trouve le cercle de Sikasso, entre le Sénégal et le Niger. La ville de 
Sikasso, placée à une grande distance de la mer, à une altitude de 380 à 
400 mètres, au fond d'une dépression de terrain, est entourée de marécages 
et d'une brousse assez dénudée. Particulièrement, la faune des Libellules est 
riche et intéressante aux environs de Sikasso: sur les deux cent et quelques 
espèces connues de l'Afrique occidentale, soixante-dix-huit ont été prises 
à Sikasso, Jusqu'à présent. En voici la liste : 


LIBELLULIDÆ 


SOUS-FAMILLE DES Libellulinæ. 


FE 


Tholymis tillarga Fabr. — Ne paraît pas être très commune. Les 
femelles ont souvent les ailes absolument hyalines. | 

Pantala.jlavescens Fabr. — Peu répandue dans la contrée. 

Palpopleura marginata Fabr. — Assez commune. 

Palpopleura portia Drury. — Très commune. 

Palpopleura deceptor Calvert. — Assez commune. 

Palpopleura jucunda Rambur, race Grajjei nov. subspec. 


D © & CO ID 


P. jucunda n’est elle-même qu'une sous-espèce africaine de P. sex- 
maculata Fabr., espèce de l’Extrême-Orient. Comparée à la forme 
typique « jucunda », la nouvelle forme « grajjei » en diffère ainsi qu'il 
SH 

adulte : Taille infiniment plus petite; abdomen 15"/", aile inf. 
13-14 °/* avec 10-11 anténodales et 3-4 postnodales aux ailes supé- 
rieures (jucunda : abd. 19 */*, aile inf. 17-19 */* avec 12-13 anténo- 
dales et 5 posinodales aux supérieures). Aïles plus étroites, stigma 
plus court et proportionnellement plus large, jaune clair entouré de 
noir. Tache nodale des supérieures plus grande, lignes basales noires 
des inférieures plus courtes et plus minces; tache safranée des infé- 
rieures, entre le nodus et le stigma, plus étroite. Dessus du thorax 
plus clair, côté du thorax entièrement jaune clair. Pieds jaune paille; 
abdomen plus étroit, surtout aux premiers segments. 

Un mâle de Sikasso et deux mâles de la Côte-d'Ivoire. 

1. Brachythemis leucosticta Burm. — On la trouve partout en Afrique, de 
l'Algérie au Cap, partout dans l'Afrique occidentale et jusqu’en Asie- 
Mineure. Elle est tellement peu farouche qu’elle vient, par centaines, 
planer autour du filet du chasseur et se laisse prendre sans que 
celui-ci ait à changer de place. Elle vit sur les étangs. 
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8. Brachylemis lacustris Kirby. — Très commune sur les marécages, à 
Sikasso, et, comme sa congénère, très facile à capturer. 
9. Crocothemis erythræa Brullé. — On la trouve absolument partout en 


Afrique, à Madagascar, aux Séchelles, aux Canaries, à peu près 
partout en Europe, à peu près partout en Asie, dans l'Insulinde, à la 
Nouvelle-Guinée et jusqu'en Australie. C’est à peine si l'espèce a 
varié en quelques localités. À 
Elle vit dans les eaux stagnantes. 

10. Crocothemis sanguinolenta Burm. — Jolie petite espèce, assez com- 
mune dans l'Afrique occidentale, de même qu'en Abyssinie et au Cap. 
Elle semble intermédiaire entre les Crocothemis et les Trithemis. 


11. Triühemis rubrinervis Selys. — Assez rare aux environs de Sikasso. 

12. Triühemis arteriosa Burm. — Extrêmement commune dans toute la 
région du Haut-Sénégal-Niger. Variable de taille. 

13. Trithemis kalula Kirby. — Assez commune à Sikasso. 

14. Trithemis ardens Karsch. — Commune à Sikasso, de même que dans 
toute l'Afrique équatoriale. 

15. Trühemis pruinala Karsch. — Assez répandue dans toute l'Afrique 
chaude, notamment dans les marécages de Sikasso. 

16. Trithemis dichroa Karsch. — Assez commune. 

17. Trithemis stictica Burm. — Trouvée à Sikasso, comme dans toule 
l'Afrique tropicale. 

18. Philonomon luminans Karsch. — Très jolie espèce de toute l'Afrique 


équatoriale, prise plusieurs fois dans les étangs de Sikasso. 


19. Urothemis Edivardsi Selys. Assez répandue à Sikasso. 


20. Ürothemis designata Selys. — Deux spécimens pris à Sikasso. 
21. Urothemis mundula Karsch. — Cette petite espèce a été prise au Séné- 


sal, au Dahomey, à Zanzibar, à Delagoa-bev. J'en ai reçu cint - 
gal, Dahomey, à Zanzibar, à Delagoa-bev. J'en ai reçu cinq exem 
plaires de Sikasso, tous mâles. | 


22. Chalcostephia jlavifrons Kirby. — Pas trop rare à Sikasso, de même 
qu'à Angola, Fernando-Pô, et dans l'Afrique orientale. 

23. Hemistigma albipuncla Rambur. — Se trouve à Sikasso, de même que 
dans toute l'Afrique chaude jusqu'au Cap. 

24. Pseudomacromia lorrida Kirby. — Semble assez commune dans le cercle 


de Sikasso, comme dans toute l'Afrique occidentale, les Canaries et 
les îles du Cap-Vert. | 

25. Pseudomacromia torrida atlantica Selys. — Une femelle prise à Sikasso. 
Ne diffère de la torrida type que par sa taille très grande, les ailes 
safranées et une assez longue tache brun foncé placée le long de la 


membranule. 

26. Zyxomma fjlavicans Martin. — Prise à Sikasso. Connue seulement du 
Congo. ; 

27. Olpogastra lugubris Ehrenberg. — Connue de Dongola et du Tchad, 


cette magnifique espèce n’est pas très rare à Sikasso, de mai à 
novembre. Elle est remarquable par l'énorme gonflement inférieur des 
premiers segments de l'abdomen, gonflement de coloration noire ou 
brune rayé de bandes jaunes, et par les côtés du thorax à fond noir 
ou vert bronzé foncé ou vert bleu métallique couverts d’une douzaine 
de taches jaunes. Sa forme rappelle beaucoup celle de Celebothemis 
Delecollei Ris, de Celébès. 

28. Orthetrum chrysostigma Burm. — Très commune à Sikasso, comme 
dans toute Afrique. On trouve, du reste, dans la région du Haut- 
Sénégal-Niger presque toutes les espèces africaines d'Orthetrum. 


30. 
31. 


32. 
33 . 


38. 
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Orthetrum chrysostigma Abbotti Kirby. — Cette espèce, qui, d'après le 
D’ Ris, n’est qu'une sous-espèce de chrysostigma, habite le Congo 
et la région du Kilimanjaro. Elle à été capturée à Sikasso. 

Orthetrum brachiale Beauvois. — Commune dans presque toute 
l'Afrique et très variable. 

Orthetrum trinacria Selys. — Espèce trouvée en Sicile, commune en 
Egypte et en Algérie, aux îles du Cap-Vert et qui parait se retrouver 
dans presque toute l'Afrique tropicale, où elle habite les lacs et les 
marais. Sa taille est assez variable. 

Orthetrum africanum Selys. — Prise dans beaucoup de localités de 
l'Afrique occidentale. 

Orthetrum farinosum Fôrster. — Ubservée au Transwaal, dans l’est et 
le centre de l'Afrique. Elle n’est pas très rare à Sikasso, le long des 
marigots. | 

Orthetrum stemmale capense Calvert. Habite probablement toute 
l'Afrique occidentale, assez commune à Sikasso. 

Orthetrum caffrum Burm. — Capturée aux environs de Sikasso. 

Orihetrum angustiventre Rambur. — Un mâle et deux femelles. 

Orthetrum austeni Kirby. — Un mâle. 

Ces deux dernières espèces sont rares el spéciales à l'Afrique occi- 
dentale. 0. austeni est de grande taille et de formes massives, avec 

. l'abdomen large, bleu pulvérulent chez le mâle adulte. On l’a trouvé 
à Angola, à Sierra-Leone, en Guinée et à Sikasso. 

O0. angustiventre a l’abdomen beaucoup plus mince, marron varié 
de noir. Le mâle que je possède a l'abdomen cylindrique, très allongé; 
il est de très grande taille. Les deux femelles sont infiniment plus 
petites et ont également l'abdomen très mince et bien moins long. Chez 
les deux espèces, le stigma jaune orange ou brun est très grand, le 
triangle des ailes supérieures est biréticulé et suivi de 4 ou 5 rangs 
de cellules. 

Œthiothemis palustris nov. spec. — Nous devons signaler ici une espèce 
nouvelle qui appartient au genre OŒEthiothemis nouvellement décrit 
par le D' Ris (Cat. Coll. Selys). Nous avons envoyé les quelques exem- 
plaires reçus de Sikasso à notre ami le D” Ris qui pense que palustris 
serait une variété de solitaria, l'espèce décrite par lui. Nous n'avons 
plus sous les yeux qu'un exemplaire en médiocre état. 

En voici la description : 

Longueur totale : 30 */”, abdomen 20 */”, aile inférieure 22 "/". 

Face et front entièrement jaunes, thorax d’un brun jaunâtre avec 
une ligne dorsale noire et une ligne humérale noire, les côtés plutôt 
jaune clair. Pieds minces et assez courts, les fémurs jaune extérieu- 
rement, brunis en dessous, les tibias noirâtres en dessus, jaunes en 
dessous, les tarses noirâtres. 

Abdomen jaune avec bande dorsale noire d’un bout à l’autre et les 
sutures noires, le premier segment seul jaune avec une tache oblongue 
noire médiane, de chaque côté de l’arête dorsale. La bande dorsale 
assez étroite sur le deuxième segment s’élargit sur le troisième et les 
suivants, el sur les segments, elle est un peu plus large au bout qu'à 
la base; elle couvre entièrement le dos des neuf et dixième. 

Appendices supérieurs du mâle noirs, minces, de moyenne lon- 
gueur, en lame de couteau, l’inférieur presque aussi long; ceux de la 
femelle noirs, en lame de couteau mince, très courts, écartés, avec 
une protubérance jaunâtre entre eux. 

Ailes entièrement safranées, devenant plus claires entre le nodus 
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et le stigma, et, sous le stigma, dans tout le bout, fortement brunies. 
Toutefois, l'extrême bout demeure plus clair. Stigma long, couvrant 
environ 3 cellules, assez mince, d'un jaune verdâtre entouré de ner- 
vules noires. 

Triangle discoïdal des supérieures assez étroit et assez long, tra- 
versé, le sous-triangle très large, de 3 cellules, 3 rangs postrigonaux 
d'abord et ensuite 2 aux supérieures. Espace hypertrigonal libre. 
Triangle discoïdal des inférieures libre. Boucle anale large en forme 
de botte à semelle très longue, dont le bout touche presque la marge 
inférieure de l’aile. Membranule blanchâtre, courte, assez étroite aux 
supérieures : 10-12 anténodales, la dernière continue et 5 et 6 post- 


nodales. 
Le mâle vieux devient, je crois, bleu pruineux avec les ailes hyalines. 
39. Diplacodes Lefebvrei Rambur. — Assez commun. 
40. Diplacodes exilis Ris. — Espèce du sud de l'Afrique et de Madagascar 


retrouvée dans l'Afrique occidentale. 

KT. Diplax Fonscolombei Selys. — Espèce européenne qui habite aussi l'Asie- 
Mineure, la Perse, le Khashmir et à peu près toute l'Afrique, en tous 
cas l'Afrique septentrionale, l'Afrique occidentale et l'Afrique australe, 
Elle vole le long des étangs. 


SOUS-FAMILLE DES Cordulinæ, 


Cette sous-famille compte onze espèces dàans l'Afrique occidentale : Ta rare 
Neophya Rutherjordi, Idomacromia proavita, les Macromia sophia, Selysi, 
onerala, funicularia, les Phyllomacromia æquatorialis et biflava, qui n'ont 
pas été observées à Sikasso, et les trois espèces de Phyllomacromia ci-après, 
qui ont été prises dans cette région. Le genre Phyllomacromia nous paraît 
devoir être maintenu, séparé du genre Macromia, mais si le caractère basé 
sur un seul rang de cellules postriangulaires est généralement constant chez 
les Phyllomacromia, 1 n’est pas d’une constance tout à fait absolue, surtout 
chez les femelles. 


1. Phyllomacromia lropicalis Selys. — Zanzibar, Afrique méridionale, 2 ou 
3 exemplaires à Sikasso. 
2. Phyllomacromia africana Selvs. — Cette très jolie petite espèce était 


connue de Nubie et du Dahomey. Nous en avons reçu plusieurs spéci- 
mens de Sikasso. 

3. Phyllomacromia bifasciata nov. spec. 
:abdi "46%, ateint 97e 


Ailes réticulées comme celles de trifasciala, mais un peu plus étroites, 
la costale jaune clair aux quatre ailes, 14-15 anténodales et 5 postnodales aux 
ailes supérieures, 11 anténodales et 9 postnodales aux inférieures: le stigma 
jaune, très mince et très court, les triangles très petits, suivis d’un seul rang: 
le membranule marron, le triangle anal à réticulation jaune très clair. 

Face rougeâtre, couverte de poils noirs très courts; dessus du front jaune 
ainsi que les côtés le long des yeux; vésicule du vertex bleu métallique. 

Thorax marron clair en dessus avec bandes humérales jaunes et un point 
jaune au milieu de la ligne dorsale, les côtés marron avec des reflets bleu 
métallique; sinus interalaires d’un beau jaune citron. Pieds longs, noirs. 

Abdomen mince, très grossi du 7° au 10° segments, avec les feuilles des 
8-9 bien moins grandes que chez trijasciata, même à peine indiquées au A 
j* segment jaunâtre, le 2° jaunâtre marbré de noirâtre, le 3° jaune dans ses 
deux premiers tiers, noir dans son dernier tiers, le 4° noir avec un anneau 
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complet jaune au milieu, les 5°-6° jaunâtres à la base, noirs ensuite, le 7° 
jaune brunâtre en entier, le 8° jaune brunâtre à la base, noir ensuite, les 
derniers d'un jaune noirâtre imdécis. 

Appendices ayant la forme de ceux de frijasciata, mais noirs, les supé- 
rieurs plus minces que chez l’autre espèce et plus courbés vers le bas, l'infé- 
rieur très large, presque aussi long. 

2 mâles, de Dakar et de Sikasso, dont Fun en très mauvais état. 

Femelle inconnue. 


ÆSCEHNIDÆ 
SOUS-FAMILLE DES Gomphinæ. 
1. Onychogomphus pumilio Rambur. — Habite le Maroc, l'Egypte et toute 
l'Afrique tropicale. Pas très rare à Sikasso. 
2. Crenigomphus denticulatus Selys, var. occidentalis Martin. — 3 ou 


4 exemplaires mâles et femelles à Sikasso. 

3. Lestinogomphus angustus Martin. — Un mâle et une femelle de cette déli- 
cate petite espèce, déjà connue par un exemplaire de l'Afrique occiden- 
tale anglaise. 

4. Phyllogomphus œthiops Selys. — Côte-d'Ivoire, Guinée. Un exemplaire de 
SIKasso. 

». Iclinus ferox Rambur. — Un exemplaire. 


SOUS-FAMILLE DES Æschninæ. 


1. Anax formosus Lind. — Un exemplaire de cette espèce qui habite toute 
l'Europe, l’Asie-Mineure, centrale et septentrionale et à peu près toute 
l'Afrique. 

Hemianax ephippiger Burm. — Pas très commun. 

Heliæschna fuliginosa Selvs. — Plusieurs exemplaires. 
Il est certain qu'on peut trouver dans la région de Sikasso quelques autres 
Æschnines, notamment deux ou trois espèces de Gynacantha. 


Co ID 


AGRIONID Æ 
SOUS-FAMILLE DES Calopteryginæ. 
1. Phaon iridipennis Burm. — Pas très rare. 
2. Phaon camerunensis Sjôst. — Un exemplaire. 
3. Cleis cincta Selys. — Un exemplaire, avant le stigma de moyenne lon- 
gueur. 
k. Libellago decorala Karsch. — Assez commune. Elle habite à peu près 
toute l'Afrique tropitale. 
). Libellago curta Selys. — Rare. 
6. Libellago dispar Beauvois. — Assez rare. 


Une série d’autres espèces de Libellago, comme caligata, concellata, gra- 
cilis, cyanifrons, rubida, neptunus, lanceolata, etc., habitent un peu plus au 
sud et ne paraissent pas se trouver à Sikasso. 


SOUS-FAMILLE DES Lestinæ. 


1. Lestes Jacobi Martin. — Un mâle et deux femelles de cette espèce qui 
n'est connue que de Sikasso. 
2. Lestes chromatus Martin. — Sénégal et Soudan. 


3. Lestes pallida Rambur. — Un exemplaire. 
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SOUS-FAMILLE DES Agrioninæ. 
1. Mesocnemis singularis Karsch. 
2. Mesocnemis irregularis Karsch. — Les deux espèces existent à Sikasso 
et vivent dans les marécages, notamment en janvier-mars. 
3. Plaitycnemis congolensis nov. spec. 


Abd. © 34-35 "/", © 30 "/", aile inf. 19-20 w. 


d' Epistome jaunâtre, joues jaunes, tout le reste de la face marron ou 


noirâtre ainsi que le dessus de la tête avec une bande d’un marron 
plus clair sur les ocelles. Prothorax marron avec des traits jaunâtres 
mal définis au dos et une tache jaunâtre de chaque côté. Dessus du 
thorax marron avec fine raie dorsale jaune bordée de chaque côté de 
noir, une bande humérale jaune déchiquetée en haut, les côtés marron 
en haut, jaunâtres en bas; le dessous jaunâtre. Pieds jaune vif, les 
fémurs épais, les libias élargis, avec une nuance brune courte à la 
jointure des fémurs et des tibias, les tarses un peu brunis. 

Abdomen mince, brun noirâtre nuancé de jJaunâtre : le 1% segment 
noirâtre avec une petite tache centrale, les côtés et un trait au bout 
jaunâtres, le 2° noirâtre avec une large tache dorsale ovale jaunâtre, 
les 3°-6° brun noirâtre avec un anneau basal et un anneau antiterminal 
jaunâtres, le 7° brun avec le premier quart en anneau jaunâtre, le 
reste brun noirâtre. : 

Appendices supérieurs jJaunâtres, minces, coniques, très peu 
recourbés en bas, les inférieurs plus longs, bruns, assez épais, un 
peu en forme de pinces, si on les voit du dessus. 

Ailes hyalines, peu larges, stigma brun bordé de jaunâtre, presque 
carré, l’angle intérieur du bas un peu pointu en dedans, la nervule 
extérieure un peu plus longue que l'intérieure. 


Q Face comme le mâle; le dessus de la tête plutôt marron avec une 


bande noire devant les ocelles. Prothorax et thorax comme le mâle, 
mais avec la raie dorsale bordée de vert au lieu de noir, la bande 
jaune humérale plus mince et plus longue, bordée en dessous de noir. 
Pieds jaune rougeâtre, les tibias non élargis, abdomen à peu près 
comme le mâle. Appendices bruns, coniques, épais, excessivement 
courts. Stigma en losange, coloré comme chez le mâle. 

Hab. Sikasso, Congo, Côte-d'Ivoire. 


4. Psilocnemis sikassoensis nov. spec. 


[4 


(1 


d abd. 27*/", aile inf. 15 "/". 


Epistome jaune, tout le dessus de la tête noir avec, de chaque côté, 
une tache ronde jaune le long de l'œil. Prothorax roux; thorax roux, 
le dessus avec une large bande dorsale verte divisée en deux par une 
très mince raie rousse, les côtés roux avec une raie verte basale 
s’arrêtant à moitié du thorax. Pieds minces, rougeûtres. 

Abdomen ayant, en dessus le 1% segment roux nuancé de noirâtre, 
le 2° roux bordé sur les côtés de noirâtre, les 3°-7° noirs avec un mince 
anneau basal blanchâtre, les 8°-9° noirs, le 10° jaunâtre, très court. 

Appendices supérieurs en forme de grains de blé, larges en dessus, 
jaunes, beaucoup plus longs que le 10° segment; les inférieurs noirs, 
minces, à peine plus longs que les supérieurs. 

Un mâle unique, de Sikasso, en novembre. Femelle inconnue. 


Disparoneura vittata Selys. — Rare. 


6. Disparoneura pruinosa Selys. — Un exemplaire. 
1. Ceriagrion glabrum Burm. — Assez commun. 


Trop 
» 
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8. Pseudagrion angolense Selys. — Un mâle et une femelle. 

9. Pseudagrion prætextatum Selys. — Très commun. 

10. Pseudagrion glaucescens Selys. — Plusieurs exemplaires. 

11. Pseudagrion nubicum Selys. — Un mâle de cette espèce trouvée en 
Egypte, en Nubie, au Tchad, au Congo et à la Côte d'Ivoire. 

12. Pseudagrion gèrstækeri Karsch. — Commun à Sikasso, commun dans 
l'Afrique orientale. 

13. Pseudagrion kersteni Gërst. — Plusieurs exemplaires. 

14. Pseudagrion lindicum Grünberg. — Plusieurs exemplaires de cette jolie: 


espèce, remarquable par sa tête et ses antéhumérales verdâtres. 
15. Pseudagrion Sjüstedti Fürster. — Plusieurs exemplaires de cette espèce. 
remarquable par sa tête et son thorax en partie roux. 
16. Agriocnemis exilis Selys. — Commun sur les étangs. 
17. Agriocnemis maclachlani Selys. — Rare. 
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Nous profitons de l’occasion pour donner le signalement de la femelle d'une 
très curieuse espèce dont le mâle seul était connu, « Neophya Rutherfordi 
Selys », prise, non pas à Sikasso, mais dans la contrée peu éloignée de la 
Côte d'Ivoire. | 

Cette femelle, unique et en médiocre état, ressemble au mâle décrit avec 
les différences suivantes : 

Elle mesure : abd. 21 ”/”, aile inf. 28 ”/”; elle est par conséquent plus 
grande que le mâle. Les ailes sont fortement safranées de la base au nodus: 
le stigma tout à fait rectangulaire est très court et pas trop mince: il y a, 
aux ailes inférieures, 7 anténodales et 7 postnodales. La coloration est à 
peu près entièrement d’un brun jaunâtre, l'abdomen est assez épais (appen- 
dices en mauvais état): les pieds sont très minces et pas très longs. 


Je remercie de tout cœur ceux qui ont bien voulu chasser pour moi les 
Odonates à Sikasso, notamment M. Graffe, administrateur, et mon fils 
Jacques Martin, commis des affaires indigènes. 


René MARTIN. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Quelques mots sur la flore de Moisdon-la-Rivière (Loire-Inférieure). — La com- 
mune de Moisdon-la-Rivière (Loire-Inférieure), favorisée par la diversité de ses 
terrains, est relativement riche en plantes. On trouve les espèces aquatiques dans 
le Don qui traverse la commune de l’est à l’ouest, dans les affluents de cette rivière, 
dans les étangs Neuf au nord, de Gravotel au ‘entre, de la Forge-Neuve à l’est. 
Les bords rocheux de l’étang de Gravotel et surtout de celui de la Forge contiennent 
des espèces curieuses. Les plantes des marécages et des prairies tourbeuses ne sont 
pas moins intéressantes et variées. 

Le pays est boisé; 1l a deux forêts sur ses confins : la forêt Pavée au nord et 
le bois de la Foi au sud-ouest. Les landes qui couvraient jadis une partie de la 
commune sont aujourd’hui en grande partie mises en culture ; néanmoins elles 
nourrissent encore des plantes caractéristiques, dans le midi de ‘la commune, par 
exemple. 

En dehors des pâturages et des prairies naturelles et artificielles, les cultures 
dominantes sont : le froment, l’avoine, l’orge, le seigle, le sarrazin, la pomme de 
terre, la betterave, le chou, le colza, le navet, les fourrages verts, le maïs. Le lin 
est peu ou mal cultivé, le chanvre ne l’est pas du tout. La vigne est, en fait, nulle. 

J'ai déterminé jusqu’à présent 352 espèces de la commune et ne puis signaler 
ici que quelques-unes d’entre elles qui me paraissent dignes d'intérêt. 
Thalictrum flavum L. — Le bord du Don. 

Ranunculus chærophyllus L. — Coteaux de Gravotel et de la Forge. 

Aquilegia vulgaris Li. — Trouvé seulement quelques feuilles de cette plante dans 
la forêt Pavée, le 15 avril 1912. 

Nymphæa alba L. — Commun, surtout dans le Don. 

Nuphar luteum Sibth. et Smith. — Voisin du précédent dans le Don. Le fruit 
de cette espèce est appelé vulgairement Baratte, parce qu’il contient une subs- 
tance blanche ressemblant un peu à la crème du lait. 


C'orydalis claviculata D. C. — Trouvé seulement au sud de la Forge, le 2 mai 1912. 
Très abondant sur une petite surface. ; 
Barbarea vulgaris R. Br. — Assez commun. 


Alliarria officinalis Andrz. — J'ai trouvé cette plante en 1910, au sud de la Sebinaie, 
près le Don et à la Chaussée. 

Sisymbrium officinale Scop. — Assez rare. Trouvé à la Pochetais et à la Rohollaiïs. 

Arabis Thaliana Li. — Assez commun. 

Cardamine hirsuta Li. — Ça et là. 

Roripa amphibia Bess. — "Assez commun, par exemple au bord du Don. 
C'amelina sativa Crantz. (Caméline cultivée). — Trouvé une seule fois, le 5 juin 
1911, dans un champ de lin au nord du Gage, au lieu dit « Les Violets ». 

Lepidium campestre R. Br. (L. heterophyllum Benth. ). — Commun. 

Asterocarpus Clusii Gay. — Quelques exemplaires sur la butte des Aubertières 

Helianthemum gquttatum Mill. — Rare. Trouvé seulement dans le chemin des 
Fouets, à l’ouest de la Foy, et dans le chemin de l’Eusse, au nord-est du 
même village. Les pétales présentent la petite tache à la base. 

On trouvait autrefois dans les prés tourbeux une plante connue sous le nom de 
Deuve et que je crois être un Drosera. Je n’ai pu en rencontrer. Disparu par 

_ la culture. 

Spergula arvensis L. — $e trouve surtout dans les anciennes landes mises en 
culture, avec S. rubra Pers., qui est plus rare. 

Maæœnchia erecta F1. d. Wett. Ca et là. 


Na linoides Gmel. (Radiole faux lin). — Trouvé le long de la route de 

a Barre. 

Androsæmum ofhcinale AI — Çà et là, vers la Pochetais et la Foy. Générale- 
ment rare. 

Elodes palustris Spach. — Commun dans la vallée du ruisseau du Palierne. 

Lathyrus Nassolia L. — Rare. Se trouve çà et là dans les champs, mais en petite 
quantité. 

Lathyrus macrorhirus Wimmer. — Assez commun. 


Spriræa Ulmaria L. — Rare. Trouvé seulement au bord du Don, près de la Genètrie 
et sur la rive droite. 
Potentilla Fragariastrum Ehrh. — Assez commun. 
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Cèrcæa lutetiana Li. — Trouvé seulement au bord du Don, dans l’ouest de la 
commune et en petite quantité. 

Lythrum hyssopifolia L. — Rare. Trouvé çà et là dans les champs, vers la Barre 
et la Rohollais. 

Montia fontana L. — Trouvé surtout dans les landes cultivées. 

Corrigiola littoralis L. — Commun. ST 

Sedum Telephium L. — Rare. Je l’ai trouvé au bord du Don. Un ami, à qui je 


suis également redevable des deux espèces suivantes, l’a trouvé vers la queue 
de l’étang de Gravotel. 


S'edum reflerum L. — Trouvé à la Forge. 

Sedum anglicum Huds. — Coteaux nord-est de l’étang de Gravotel, etc. 

Umbilicus pendulinus D. C. (Nom vulgaire : Hirondelle). — Commun. | 

Angelica silvestris L. — Peu abondant, mais çà et là dans les endroits humides, 
au bord des eaux. 

Œnanthe crocata L. (Nom vulgaire : Pimpin). — Assez commun; très abondant 
dans la vallée du ruisseau du Palierne. 

Œnanthe fistulosa L. — Trouvé dans le Don. 

Srison Amomum L. — Çà et la. Assez rare. 

Helosciadium nodifiorum Koch. — Assez commun. Dans le Don, vers la Pochetais, 
on trouve 4. inundatum Koch. a 

Viscum album L. (Gui blanc). — Le gui est commun sur le pommier, le poirier 


et le peuplier Je l’ai observé, mais plus rarement, sur l’épine noire (Prunus 
spinosa), l’alisier (Arra terminalis), le cormier (Sorbus domestica) et le 
tilleul (Tilia silvestris). Je crois aussi l’avoir vu, il y a quelques années, sur 


l’aubépine. 

Bidens tripartita Li. — Assez commun au bord du Don. 

Inula Pulicaria L. ({nule Pulicaire). — Assez rare. Trouvé près de la Rohollais, 
de Belle-Rivière et de la Barre. 

Serratula tinctoria L. (?) (Serratule des teinturiers). — Assez commun. 

Scorzonera humalis L. — Assez commun. 

Lobelia urens L. — Commun sur les landes. 

Wahlenbergia hederacea Rehb. — Rare. Trouvé seulement çà et là dans la vallé: 
du ruisseau du Palierne. 

Erica ciliaris L. — Assez commun; très abondant sur les landes du sud-ouest de 
Ja commune. Les fleurs sont roses, souvent pâles, quelquefois blanches. 

Erica cinerea L. (Bruyère cendrée). — Commun. Fleurs d’un rose violacé, très 


rarement blanches (observé une seule fois, sur une touffe, le long de la route 
au nord de la Barre). 


Utricularia vulgaris L. (Utriculaire vulgaire). — Plutôt rare. Trouvé dans le 
Don (ouest de la commune). 

Anagallis tenella L. — Trouvé ça et là dans les environs de la Pochetais. 

Vinca minor L. — Très rare. Trouvé seulement, il y a quelques années, dans le 


bois de la Foi. Retrouvé le 14 novembre 1911; forme une colonie très dense, 
mais de peu d’étendue. 


Cicendia filiformis Delarb. — Trouvé seulement le long de la route de la Barre, 
au sud de la Foy. 

Veronica persica Poir. — Trouvé seulement près de la Pochetais. 

Pedicularis silvatica L. — Assez commun. 

Seutellaria galericulata Li. — Assez commun au bord des eaux. Le S. minor L. 


à fleurs roses se trouve dans les endroits plus secs. - 
Polygonum Hydropiper L. — Assez commun. 


Fagus silvatica L. (Nom vulgaire : Fouteau). — Bois et buttes. 
Castanea vulgaris Lam. — Assez commun. 
Quercus Robur L. — Le type, à pédoncules plus courts que les pétioles, est 


appelé vulgairement Dreulier. Le Q. pedunculata Ehrh. est plus abondant 
et appelé simplement Chêne. Ces deux chênes sont, de beaucoup, les arbres 
les plus répandus dans le pays. 


Quercus Tozza Bose. (Nom vulgaire : Douceau). — Sud-ouest de la commune; 
abondant sur la limite de la commune de la Meilleraye-de-Bretagne. 

Salix alba L. (Nom vulgaire : Ziard). — Assez commun. 

Salix cinerea L. — Très commun. 

Salix repens L. — Trouvé çà et là dans les landes humides du sud-ouest de la 
commune. 

Populus nigra L. — Assez commun. 

Populus Tremula L. — Peu abondant. 

Betula alba L. (Bouleau blanc). — Assez commun. On trouve aussi B. pubes- 


cens Ehrh. 
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Alnus glutinosa Gærtn. — Assez commun. 

Sagittaria sagittæfolia L. (Nom vulgaire : Cobêche). — Assez commun dans le Don. 

Allium vineale L. — Assez commun. 

Endymion nutans Dumort. — Assez commun. | 

Phalanaqium nlanifolium Pers. — Rare. Trouvé seulement près de la Pochetais 
et de la Foy. 

Asphodelus albus Willd. — Ca et la. | 

Polygonatum multiflorum AI. — Forêt Pavée, bois de la Foi. 

Iris pseudacorus Li. — Commun. Désigné vulgairement sous le nom de Pavoué 
et confondu comme tel avec Sparganium ramnsum. 

Spiranthes autumnalis Rich. — Peu abondant. 

Orchis laxifiora Lam. — Assez commun. Les fleurs sont rouges: je n’en ai trouvé 


de blanches qu’une fois dans un pré, au sud de la Pochetais. Tous les Orchis 
sont appelés vulgairement Pentecôte, sauf l'O. ustulata. 


Orchis Morio L. — Fleurs roses, quelquefois blanches. Commun. 

Orchis ustulata L. (Nom vulgaire : Moine). — Assez rare; ea et la. 

Orchis mascula L. — Assez commun. Je n’ai pas trouvé de fleurs blanches. 

Orchis conopsea L. — Rare. Trouvé seulement quelques exemplaires dans la vallée 
du ruisseau du Palierne. Je crois aussi en avoir trouvé dans le bois de la Foi. 

Orchis maculata L. — Fleurs roses ou blanches. Commun. 

Arum maculatum L. (Nom vulgaire : Bâton de Saint-Jacques). — Assez commun. 
On trouve des feuilles très dissemblables. 

Sparganium ramosum Huds. — Commun. 

Sparganrium simplex Huds. — Trouvé une seule fois, le 9 juillet 1911, dans le 
Don, au Pont-Bourbier, entre Belle-Rivière et la Rohollaïis. 

Seirpus siloaticus L. — Rare. Trouvé au bord du Don, vers Beau-Soleil et un 
peu en aval 

S'eirmus acicularis L. -— Assez rare. Çà et là dans le Don, vers Belle-Rivière et 
la Pochetais. 

Sceirpus palustris L. — Assez commun. 

Carex pulicaris L. — Rare. Trouvé seulement le long de la route de la Barre, 
au sud-est de la Pochetais. 

C'arex stellulata Good. — Assez commun. 

Carex remota L. — Ca et là. 

Carex stricta Good. — Appelé improprement Prêle. Commun. : 

Carex lævigata Sm. — Trouvé seulement au nord-est de la Foy, au lieu dit « Les 
Prés Huet ». 

Luzula vernalis X. — Bois de la Foi. 

Baldingera arundinacea Dumort. — Je lai trouvé au Perchaud, entre la Poche- 
tais et Belle-Rivière. 

Mibora verra Adans. — Rare. Trouvé une seule fois, en mars 1910, à la Forge et 
à la Rivière-Péan. 

Oplismenus Crus-Galli Kunth. — Appelé improprement Millet. Assez commun 
çà et la. 

Phragmites communis Frin. — Rare. Trouvé seulement au bord du ruisseau du 
Palierne, à l’ouest de Launay. 

Agrostis setacea Curt. — Sur les bords du sud-ouest de la commune. 

Molinia cœrulea Mœnch. (Noms vulgaires : Grenat, Ganche). — Assez commun. 

Festuca Myurus TL. — Assez commun. 

Festuca ovina L. — Commun. 

Brachypodium silvaticum R. et S. — Cà et là. 

J'olium temulentum EL. — Peu abondant. 

Nardus stricta L. — Asse” vare. Trouvé cà et là dons le sud-ouest de la commun». 

Juniperus communis L. (Nom vulgaire : Jaunaïe. Genièvre). — Rare. Trouvé seule- 
ment sur les landes vers la Ferronaie et la Cottelerais. 

Osmunda reualis L. — Vallée dr ruisseau du Palierne, la Foy, la Haute-Moraïie, etc. 

Asplenium Adiantum-nigrum L. — Assez commun. 

Asplenium Trichomanes L. (Nom vulgaire : Capillaire). — Assez rare. La Forge, 
la Chaussée, Beau-Soleil, queue de l’étang de Gravotel et à et là. 

Equaisetum palustre JT. — Rare. Trouvé seulement au lieu dit « Cupidon », le long 
de la route de la Barr: Je crois aussi l’avoir rencontré vers la Haute-Morair. 

Equisetum limosum V. — Très abondant dans l’étang de Gravotel. Rare dans le 


Don (Beau-Soleil). 
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L'inefficacité d'un « moyen de protection ». — Dans les premiers jours du 
mois de mai, l’un des travailleurs du lahoratoire d’évolution rapportait du bois 
de Verrières une touffe de branches de: chêne sur lesquelles vivaient un assez grand 
nombre de chenilles, enfermées chacune dans une feuille pliée. La touffe fut placée 
dans un coin du laboratoire, sur le rebord d’une fenêtre. 

Dès le lendemain, nous constatämes que les chenilles disparaissaient et dispa- 
raissaient rapidement; nous n’en retrouvions aucune trace, ni ne voyions aucune 
d'elles errant aux alentours; les feuilles pliées semblaient également disparaître 
ou s’étaler. Je ne tardai pas à connaître la raison de cette disparition, car, 
m'approchant inopinément de la fenêtre, je fis envoler une bande de 5 à 6 moi- 
neaux, qui picoraient dans les feuilles; à plusieurs reprises, dans le courant de 
la journée, je pus voir les oiseaux s’abattre sur les branches de chêne, fouiller 
avec rapidité, puis s'envoler. 

Cette observation, banale en apparence, touche directement à une question générale. 

Les chenilles — que je n’ai point déterminées — étaient parfaitement dissi- 
mulées à la vue; enfermées dans une feuille repliée, elles y demeuraient, mon- 
trant à peine au dehors l’extrémité céphalique lorsqu'elles mangeaient le bord 
de cette feuille même. Encore faut-il dire que les feuilles voisines les masquaiïent 
complètement. On pourrait donc penser que, du fait de leur habitat, les chenilles 
se trouvaient dans les conditions les plus favorables « pour échapper à la pour- 
suite de leurs ennemis », suivant l’expression courante. Je remarque, en outre, 
que les moineaux ne viennent que très rarement dans le jardin du laboratoire 
et que, dans tous les cas, la présence d’une touffe de chêne chargée de chenilles 
était tout à fait exceptionnelle. Tout semblait donc concourir à une excellente 
« protection ». 

Or, il n’en est rien, et le fait que je viens de relater possède toute la valeur d’une 
expérience rigoureusement conduite : quelle que soit l’influence qui ait conduit 
les moineaux jusau’aux feuilles de chêne placées en un lieu inaccoutumé, mais 
chargées de chenilles, nous constatons qu’ils v sont venus: quel que soit le sens 
qui les guide, ces moineaux ont rapidement découvert et détruit ces chenilles si 
bien dissimulées à la vue. 

Que conclure ? sinon que la feuille pliée n’a pu être considérée comme un « moyen 
de protection » que grâce à une interprétation anthropomorphique? L’interpré- 
tation repose sur une double hypothèse : la vue seule guide les animaux: la vue 
des animaux est identique à celle de l’homme. On en déduit que tout être qui 
est dissimulé à la vue de l’homme se trouve dans les meilleures conditions pour 
échapper au plus grand nombre des causes de destruction. 

De plus en plus, il devient évident que les prétendus « moyens de protection » 
ont une tout autre signification. Depuis quelque temps, on commence à comprendre 
que ces « protections » ne suffisent point à arrêter les parasites; 1l faudra main- 
tenant renoncer à considérer ces protections eemme efficaces contre les oiseaux (1). 
Quant à la signification véritable de l’habitat dans une feuille pliée, nous l’igno- 
rons; et nous l’ignorons en grande partie parce que, dans la quiétude que pro- 
cure la conception des « movens de protection », nul n’a cherché à se renseigner 
par l’observation ou l'expérience. 

Mais alors, une autre question se pose : s'ils sont dépourvus de « protection » 
ou de « défenses », comment les êtres vivants existent-ils encore ? Comment n’ont-ils 
pas tous disparu dans la « lutte pour l'existence ? ». La persistance et la multi- 
plication des êtres résulte évidemment de conditions multiples et diverses, formant 
un ensemble extrêmement complexe, sur lesquelles je puis d’autant moins insister 
1C1 qu’elles sont, en somme, assez mal connues. 

Je signalerai cependant une condition de densité tant du prédateur que de la 
victime. Remarquons, en effet, que si plusieurs branches de chêne cueillies en des 
points divers du bois de Verrières n’avaient pas été acccumulées en un faisceau, 
une bande de 5 à 6 moineaux n'aurait pu détruire toutes les chenilles aussi rapi- 
dement ni aussi complètement: de même, des chenilles disséminées dans un bois 
seront d'autant plus facilement atteintes que le nombre des prédateurs sera plus 
grand. 

De ces faits et des considérations qui en découlent, on peut tirer une fois de 
plus argument en faveur de la protection des oiseaux. Je voudrais surtout que 
cette note incitât les naturalistes à étudier de près, au moven d’exnériences faciles 
à réaliser aux champs, la signification des prétendus « moyens de protection » : 
ce sera faire l’étude scientifique de la biologie. 

Paris. Etienne RABAUD. 


(1) Je rappelle à ce propos la très significative expérience de Judd avec les Acridiens 
« feuille morte » instantanément découverts et détruits par des Oiseaux (American Natu- 
ralist, 1899). 
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Hyménoptères. 
la présence en ue de AO ie Fyménoptères qui n’y ont pas été, je crois, 
trouvés jusqu’à ce Jour. 

Ces espèces ont toutes été capturées aux environs de Montpellier. Ce sont : 

Cryptus extinctor Tschck., non encore signalé en France, mais répandu en 
Europe. 

Pycenocryptus longicaude Kriech, signalé de Trieste, Vienne, Corfou. 

C'erceris lunata Costa, signalé de Calabre et de Corfou (d'ap. André). 

Cette espèce est assez commune, en juillet, sur les Æryngium campestre, aux 
environs de Montpellier. 

Eucera squamosa Lep. Cette espèce a été décrite par Lepelletier, d’après un 
exemplaire de provenance inconnue. Elle n’est pas rare dans les environs de 
Montpellier. 

Eucera trivittata Brullé, signalée de Morée, d’après Kirchner. 

Nomada pastoralis Eversm., d’après Schmiedeknecht. Signalée de Russie et 
d'Europe méridionale; mais cette nomade ne figure pas dans le catalogue de 
M. de Gaulle, pas plus du reste que les hyménoptères que je viens de citer. 
Je n'ai trouvé qu'un seul exemplaire de cette jolie nomade. 


Montpellier. Aug. LICHTENSTEIN. 


Le Sedum dasyphyllum. — Je signale aux lecteurs de la Feuille une plante 
étrangère à la flore de l’Ouest, le S'edum dasyphyllum L., var. glanduliferum Gress., 
que j'ai recueillie à Matignon (Côtes-du-Nord). Cette plante ne se trouve que dans 
les Alpes, les Pyrénées et la région méditerranéenne. Il est bien difficile, impossible 
même d’en établir la provenance dans notre région. 


Plouër (Côtes-du-Nord). A.-M. FROSTIN. 


Errata. — Dans la note que M. H. du Buysson a donnée (Feuille des J. N., 
p. 51), il convient de relever une erreur assez importante qui porte sur un nombre 
mal reproduit. Ligne 41, au lieu de 20 millimètres, il faut lire 35 milli- 
mètres, qui est la longueur normale qu’il conviendrait de donner uniformément 
à toutes les épingles entomologiques et surtout aux plus fines. 


n 


A —— 2 à ——— 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Guide pratique de l’amateur de papillons, par BerGe-REBEL, édition française 
par J. de Joannis, avec 97 figures dans le texte et 24 planches en couleur. — 
Paris, J.-B. Parllièreret fils: M1912 72" Prix 10% 

Cet ouvrage s'adresse principalement à ceux qui commencent à collectionner 
les papillons et pourra leur rendre les plus grands services. Rédigé par un des 
maîtres de l’entomologie actuelle, le D' H. Rebel, de Vienne, cet excellent petit 
volume a été traduit par M. J. de Joannis, qui l’a mis au point pour les collec- 
tionneurs français. L'introduction (pages 7 à 70) expose les GÉRÉE LEE d’une 
façon simple, claire et méthodique. Dans la partie spéciale (pages 71 à 222) se 
trouvent décrites 314 espèces des plus importantes parmi les macrolépidoptères 
de nos pays; tous sont figurés en couleur sur les planches fort bien réussies, ou, 
pour quelques-unes, en noir dans le texte. L'ouvrage justifie ainsi pleinement 
son titre, c’est vraiment un guide pratique. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Iup. Oberthür, Rennes—Paris (2001-12). 
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LA FEUILLE 


DES JEUNES NATURALISTES 


LES OYATS ET LES DUNES 


I. — Fixation des Dunes. 


Il est bien rare, quand on parle des Oyats (Psamma arenaria), qu'on ne 
rappelle d'un mot le rôle important que jouent ces plantes dans la fixation 
des sables mouvants: et l'interprétation traditionnelle en botanique est que 
leurs longs rhizômes firent les dunes. Si le rôle est évident, et d’ailleurs mis 
à profit par l'homme, l'interprétation m'a toujours semblé absolument 
inexacte, et un séjour de douze ans dans un pays de dunes très développées, 
énergiquement remaniées par les coups de vent, m'en a donné les preuves 
les plus répétées et les plus variées. J'ai essayé, en diverses occasions, de 
faire partager cette conviction à des amis, et je commençais par ce raison- 
nement irréfutable à mes veux : 

— D'où s'envole le sable des dunes? De la surface, ou de l'intérieur de 
chaque monticule? 

— De la surface évidemment. 

— Et où se trouvent les rhizômes des Oyats? à la surface, ou dans 
l'épaisseur? 

— Dans l'épaisseur de la dune... 

— Donc ce ne sont pas les rhizômes qui fixent le sable. 

L'argument me semble toujours sans réplique; cependant j'ai remarqué 
qu'on se rendait avec peine, bien qu'on ne püt répondre. C'est que le fait 
même des dunes, florissantes et couvertes de Ovyats, paraissait protester contre 
cette preuve toute négalive; et l’on se figurait parfois les rhizômes emprison- 
nant dans un chevelu de radicelles tout le contenu de la dune, comme ces 
fleurs que les jardiniers lèvent avec leur molle pour les changer de place, 
ou encore couvrant toute la surface de la dune, au moins quand le vent en 
a rongé la couche superficielle, comme d'un réseau protecteur. Or, il n'en 
est rien; et pour trouver la véritable explication du rôle des Oyats, il suflit 
d'examiner comment, avec leur concours, une dune se forme, s’accroil, 
el meurt. 


4. — FORMATION DE LA DUNE 


C'est en avant des dunes existantes, à la limite supérieure du rivage, 
que se forment sur notre côte (1) les dunes nouvelles: il y a souvent à ce 


(1) Ambleteuse, vers l'entrée du détroit du Pas-de-Calais. J'écris ce mot à dessein pour 
réserver les particularités que les dunes peuvent présenter sur des rivages soumis à d’autres 
régimes de vent, ou encore dans.l'intérieur des terres. On se rendra compte, du reste, que 
ces variations ne changent rien au rôle mécanique des Oyats. 
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niveau une légère levée de sable fin, sable éboulé des grandes dunes, ou 
déposé à leur pied par les vents modérés du large, qui l'ont enlevé à la plage 
découverte par la marée basse. De ces grandes dunes aussi sont tombées 
des graines de Ovats, par éboulement, ou par l'action des vents de terre; 
bientôt elles lèvent, et la zone de sable fin se couvre d’un duvet verdâtre 
formé par les jeunes pousses. La dune est désormais amorcée et va s'élever; 
tout vent chargé de sable qui passera sur ce plant naturel de Oyats y 
laissera un peu des grains qu'il transportait. 

Comme ce résultat est dû à l’action de la partie aérienne des Oyats, je 
dois en rappeler brièvement la description. Les Oyats sont des graminées 
dont les feuilles ne sont pas étagées le long d'un chaume élancé, comme 
dans nos céréales, mais ressérrées en toulles dont la base paraît toujours 
ensablée, comme une toulfe d'herbe géante. Nous n'avons pas à considérer 
les épis, dont l'apparition est temporaire et le nombre restreint. La tige est 
invisible; elle est formée en effet de nœuds très rapprochés, d'où partent 
des feuilles alternes qui lenveloppent complètement. Chaque feuille est 
constituée d’abord par une gaine cylindrique emboîtée dans les gaînes plus 
anciennes, qu'elle ne dépasse que de peu, puisque les nœuds se suivent de 
près, et cet ensemble de gaînes forme une fausse tige, celle-ci aérienne et 
visible, longue parfois de 15 centimètres et plus, et remplie par les gaines 
concentriques des différentes feuilles, alors que les entre-nœuds de la vraie 
tige sont creux. Au sommet, la gaine se transforme en un limbe linéaire, 
long de 30 à 50 centimètres, large de 5 à 10 millimètres, et qui est l’instru- 
ment ejficace de la lutte contre le vent. Ce n’est pas une lanière plate, mais 
une gouttière, plus ouverte dans le jeune âge, plus enroulée, jusqu'à ferme- 
ture complète, quand la feuille est sèche ou vieille, et dont la concavité, 
située à la partie supérieure, est parcourue de bout en bout par de fortes 
nervures en relief, ordinairement au nombre de 6, avec quelques nervures 
secondaires. Comme les colonnes creuses ou demi-creuses qu'emploie 
aujourd'hui l’industrie, ces feuilles offrent ainsi autant de résistance que 
si elles étaient cylindriques et pleines, sans péril de cassure. Üne autre 
particularité importante est que, malgré leur disposition tout autour de la 
tige, elles offrent toujours toutes ensemble le dos au vent. Leur forte nerva- 
tion ne leur permet pas en effet de plier; si on emploie la violence, les 
nervures se brisent, en se décollant même du limbe à l'endroit de la 
rupture. Elles ne peuvent que se courber un peu par une légère torsion; 
c'est ce qu'elles esquissent déjà au repos, sous l'influence de la pesanteur; 
la pression du vent sur le bord de la gouttière qui lui est le plus exposé 
achève la torsion, en même temps que la gouttière se ferme par la dessic- 
Calion. 

Si notre examen a été minutieux et un peu long — encore avons-nous 
omis tous les détails d'anatomie ou de physiologie qui ne se rapportaient 
pas à notre but — nous allons en être récompensés par la clarté et la 
facilité de la conclusion. 

À courber, comme autant de ressorts, toutes ces feuilles, le vent use son 
énergie; divisé, par le dos de chaque feuille, en deux courants un peu diver- 
gents, il se détruit lui-même par d'innombrables interférences; le sable, 
n'étant plus soutenu par une force suflisante, tombe, et grain à grain, la 
dune s'accroît rapidement. 

On voit que ce n’est pas par la résistance ouverte, mais par l’affaiblissement 
et la division qu'une force comme celle du vent est le plus facilement 
maîtrisée; de même, à quelque distance du pied de la dune, c'est par l'inertie 
des grains de sable soulevés et ballottés que le flot s’alourdit et vient mourir 
doucement sur la plage. 
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L'oubli de ces lois amène parfois de lourdes erreurs pratiques : on croit 
se protéger du vent par un mur ou tout autre obstacle absolu; et le vent, s'y 
heurtant, se replie en tourbillons qui affouillent la base, en compromettent 
la solidité, et sèment la poussière aux alentours, puis, après s'être élevés 
au-dessus de l'obstacle, pressés qu'ils sont par les courants supérieurs, se 
rabattent en trombe sur ce qu'on pensait avoir abrité. 

Il est à remarquer que c'est derrière chaque plante, après que le vent 
s'est épuisé à la traverser, que se produit le dépôt de sable : mais si l’on 
réfléchit que ce qui tombe derrière une touffe se trouve devant la touffe 
suivante, on comprendra que la dune s'élève partout. Ajoutez à cela que 
le balancement perpétuel des feuilles amène une oscillation incessante de la 
fausse tige de gaines: le résultat en est que les grains tombés d’un seul côté 
glissent tout autour. Ajoutez encore que le vent, après avoir agi dans un 
sens, agit parfois dans un sens opposé, toujours au profit de la dune. 


donna 


Est. Ouest. 


F1G. 2. — Profil pris à Ambleteuse : O.— Oyats des sommets en fortes touffes. = ©. pl. — Oyats 
plantés régulièrement par l’homme sur l’ensemble de la pente (on ne les à figurés que 
sur une portion). = H. — Haies mortes, protégeant ces plantations de Oyats. = d. — Ligne 
de sable fin tamisé par ces haies et déposé derrière elles, par rapport au coup de vent. 
= D.R.— Dune ruinée plus éloignée, vouée à la destruction. = D.N.— Dune nouvelle, 
amorcée par un semis naturel de Oyats, en avant de la dune existante. 


2. — DÉVELOPPEMENT DE LA DUNE 


Ce progrès s'arrêterait bientôt par l'ensablement et limmobilisation 
progressive des feuilles, si la croissance des Oyats ne suivait une marche 
parallèle: mais les plantes se développent rapidement. En hauteur d'abord : 
les nœuds succèdent aux nœuds, plus ou moins écartés cette fois, selon la 
rapidité de l’ensablement; et chaque nœud donne naissance à une feuille, 
de plus en plus forte. À l’aisselle de cette feuille se développe en même 
temps un bourgeon qui produit une tige courte, analogue à la tige primitive, 
avec sa touffe de feuilles. Il en résulte une série de dichotomies de la tige, 
cachées dans le sable, et au dehors, une touffe composée d'un nombre 
indéfini de touffes simples, serrées, qui se fortifient mutuellement et défient 
tout vent. La dune a beau s'élever, les touffes vertes et drues opèrent leur 
buttage automatique, et en couronnent toujours le sommet. Comme il faut 
nourrir toute cette végétation, de chaque nœud partent latéralement de 
longues racines tortueuses, et, latéralement aussi, de longs rhizômes qui 
vont rayonner dans toute l'épaisseur de la dune. Tant qu'ils sont à distance 
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des influences extérieures, ces rhizômes s'allongent en entre-nœuds assez 
espacés, de 8 à 20 centimètres en moyenne; et chaque nœud produit un 
bourgeon dormant avec, sur les côtés, une ou deux paires de racines. Mais 
quand l'extrémité des rhizômes arrive près des bords de la dune, les bour- 
geons produits à cet endroit se développent, garnissant les flancs de nouvelles 
touffes de Oyats qui vont se nourrir et Ss'accroître d’une façon indépendante. 

Croissance indéfinie en hauteur, consolidation et extension des pentes par 
les pousses sorties des rhizômes, voilà pour la dune le résultat de l’action 
des Ovats. Il semble que la dune soit désormais victorieuse du vent, qu'elle 
ne puisse que gagner; l'équilibre de forces que la nature présente partout 
va nous expliquer comment la dune pourra dépérir. 


3. — RUINE DE LA DUNE 


Il est évident que la flexibilité et le ressort des feuilles de Ovyat ont une 
limite, et qu'un coup de vent violent et soutenu les maintiendrait inclinées, 
et loin de leur abandonner du sable, enlèverait le sable existant. Cela ne se 
conçoit toutefois que pour les dunes naissantes et peu couvertes de feuilles, 
où l'effet du vent est d’ailleurs moins apparent. On voit bien, après une 
tempête, tout un côté de grande dune couvert d’un sable nu; mais c'est du 
côté opposé au vent; c'est une coulée de sable nouveau que le vent a aban- 
donné après avoir traversé les Oyats du sommet : ce n'est pas une perte, 
mais une acquisition. 

Je n'ai jamais vu une dune périr par le sommet, qui semblerait le point 
le plus menacé, mais par les flancs. 

S'agit-il d'une dune côtière? des marées exceptionnelles, marées d’équi- 
noxe ou de tempête, vont raviner la base de la dune, emportant le sable, 
que les rhizômes et les radicelles sont bien impuissants à retenir; et la dune 
offre sur le front de mer une tranchée verticale, plus ou moins haute suivant 
que le ravinement à rongé plus ou moins la base. Cette tranchée est bien 
couverte de racines et de rhizômes flottants; mais le momdre vent balance 
tous ces débris, et leur frottement perpétuel ne fait qu'user la paroi. Si le 
sable se maintient, c'est par le tassement prolongé qu'il à subi, et souvent 
par une légère adhérence due aux infiltrations calcaires et salines (embruns 
et dissolution du calcaire coquillier). — Les tranchées des sablières exploitées 
par l’homme dans l’intérieur des terres présentent du reste une résistance 
analogue, sans Ovats ni rhizômes d'aucune sorte. 

Le vent, lui, produira moins nettement, mais aussi bien, les mêmes effets 
sur toutes les dunes, côtières ou non. Nous avons vu que sous l'influence 
des Oyats les dunes tendaient à s'élever en pyramides ou du moins en 
croupes accentuées; la partie vulnérable en sera les flancs. — Les touffes 
y Sont moins denses, car l’ensemencement y est plus rare; elles y sont plus 
jeunes, venant en grande partie des rhizômes, et non de pousses primitives. 
Enfin et surtout le mécanisme d'arrêt du sable n’y joue plus de la même 
manière. En eflet, les toulles, qui tendent à la verticale, n'y sont plus perpen- 
diculaires au sol, d'où il suit qu'un vent encore modéré appliquera leurs 
feuilles sur la surface montante, de façon à glisser sur elles sans les tra- 
verser ni s y affaiblir comme ailleurs; de plus, les touffes sont étagées et ne 
se prêtent plus un muluel appui. Nous avons donc une résistance moindre, 
devant laquelle se dresse une attaque plus violente. C’est que le vent ne rase 
plus, mais heurte plus ou moins normalement ces surfaces dressées: ce 
n'est plus un appel d'air, un léger frottement qui envole ou entraîne le 
sable, mais un choc qui le fait jaillir. On comprend donc que les pentes des 
dunes abandonneront souvent de leur sable. Or, le moindre affaiblissement 
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entraîne une déchéance de plus en plus profonde; chaque touffe, une fois 
un peu dégarnie à la base, s'inclinera plus profondément sous le vent; son 
rôle mécanique faiblit; elle se déchausse et pend enfin lamentablement, 
balayant le versant de la dune, qui s’éboule et entraîne les sommets, par 
eux-mêmes invincibles avec leurs Ovats. 

J'ai vu souvent ce spectacle; c'est une ruine que rien n'arrêtera, jusqu'à 
ce que l’éboulement de sable ayant repris au bas une assiette suffisante 
forme une surface propre à recevoir les graines; et un nouvel ensemence- 
ment, tôt ou tard, v reproduit le cycle que nous venons de parcourir. 

(J'ajoute que ces ruines fournissent à l'observateur sur les rhizômes, sur 
la dichotomie des tiges, les notions que la masse des dunes lui cachait; de 
même que les bouleversements du sol en font connaître au géologue la 
constitution). 


II. — Disposition des dunes. 


Après avoir exposé le mode de jiralion des dunes par les Ovats, je dois 
ajouter quelques détails à propos de l’influence exercée par les Oyats sur 
la disposition des dunes. 

La théorie classique de la formation, du profil, de la marche des dunes 
est bien connue : talus en pente douce du côté du vent, en pente plus forte 
du côté opposé; sommet sans cesse repoussé par le vent vers l'intérieur des 
terres, et transport msensibie de foute Ia masse dans ce même sens (fig. 1). 

[Il y aurait bien des remarques à faire sur cette théorie, que les auteurs 
n'exposent d’ailleurs qu'avec certaines réserves, et dont la représentation 
graphique offre des difficultés. Prenons-la cependant comme l'expression 
d'ensemble du régime des dunes. 


1° Marche de la dune. — Théoriquement, elle est annulée par les Oyats; 
ils arrêtent le sable, donc la dune s’accroît sur place. 
2° Profil de la dune. -— Le sommet, au lieu de reculer sous le vent, se 


maintient au bord le plus exposé. Il suffit pour le comprendre de se rappeler 
que plus un Ovat reçoit de sable, plus il se développe, plus il en arrête de 
nouveau, et ainsi de suite. Or, ce sont évidemment les Ovats du premier 
rang qui recevront le plus de sable. (Se reporter à ce qui a été expliqué 
sur la prospérité et la résistance des Oyats des sornmets) (fig. 2). 

3° Formation des dunes nouvelles. — Comme on l’a vu, cette formation 
aura lieu, en dépit du vent, non pas en arrière mais en avant des anciennes 
dunes, à la seule condition qu’il y ait ensemencement de Oyats. Cette condi- 
tion peut ne pas se réaliser, quand il y a un régime trop constant de vent 
de mer, qui emporte les graines vers l’intérieur. Mais l’homme ne pourrail- 
il faire alors ce que n'accomplit pas la nature? l'effort est si minime en 
comparaison du résultat à espérer que l'essai en vaudrait peut-être la peine. 
I ny aurait qu'à ensemencer de Oyats le sable fin de la haute plage, et à 
laisser faire la nature; peut-être les circonstances localés amèneraient-elles 
un insuccès; mais cet insuccès même permettrait sans doute d'en trouver Le 
remède; et on aurait risqué si peu de chose ! 

Je serais heureux que cette étude aboutit à une semblable utilisation; ce 
serait un complément, une forme nouvelle du concours apporté par les 
Oyats à l'Homme, concours déjà utilisé, et dont il me reste à parler. 


III. — Les Oyats et l’Homme. 


La destruction des dunes, telle qu'on l’a vue plus haut, offre pour l'homme 
de nombreux inconvénients; c’est un abri qui disparaît, et dont on avait pro- 
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fité pour des organisations diverses... cultures...; heureux quand cet abri 
ne sert pas de défense naturelle à un pays trop bas contre les invasions de 
la mer, comme cela se produit par places sur les côtes françaises, belges et 
hollandaises de la mer du Nord. Au contraire, la dune s’est transformée en 
sables mouvants qui peuvent recouvrir champs et même habitations. 

Déjà sans l'intervention de l'homme, cette marche vers l'intérieur est 
combattue par le développement d’une végétation plus complète, que permet 
l'éloignement des influences marines : la mousse recouvre tout le sol sableux; 
une foule de plantes herbacées, quelques arbrisseaux s’y établissent, 
montrant à l’homme la voie à suivre; mais tout cela est impuissant contre 
les ensablements postérieurs. 

Quant aux dunes côtières, sources de ces ensablements, à leurs flancs 
menacés, ravinés, et où le seul Oyat peut végéter utilement, comment les 
défendre des ravages du vent? — En replantant persévéramment des Ovyats 
sur toutes les pentes dénudées, où l’ensemencement se ferait mal. C’est ce 
qui se pratique sur nos côtes de temps immémorial, partout où les variations 
de la dune intéressent municipalités ou particuliers. On profite pour cela de 
préférence des loisirs de l'hiver. On divise les touffes de Ovyats des endroits 
prospères et d’arrière-plan, et par poignées de 6 à 8 pousses simples on les 
repique, avec quelques centimètres de tige, à 20 ou 25 centimètres de 
distance en tous sens. — Même avant leur reprise, ces touffes par le jeu 
mécanique des feuilles protègent et nourrissent les pentes contre les vents 
ordinaires. | 

Mais comment les protéger elles-mêmes des vents plus violents qui ont 
causé les ruines précédentes? — Par des haies mortes, formées de bran- 
chages, hautes de 4 m. à 1 m. 50 au-dessus du sol, et qu'on dresse en lignes 
ininterrompues, plus ou moins rapprochées, pour barrer le passage aux 
vents dominants. Le vent s’use en les traversant, et dépose à la sortie, fou- 
jours en arrière, une levée de sable fin, très visible de loin après chaque 
tempête. Un vent contraire ensablera l’autre côté; de sorte que parfois, en 
quelques années, la haie a disparu, complètement ensablée; mais la dune, 
loin d’être ruinée, s’est donc accrue d'autant, et aux endroits qui étaient 
les moins favorables, sur les flancs ! On replante de nouvelles haies, de 
nouveaux Oyats, si les premiers n’ont pas suivi la progression du sable; et 
sous la protection des haies, la lutte se poursuit, toujours par les mêmes 
moyens (fig. 2). 


Dans toute étude de la nature, l'observation conduit à une explication, à 
des lois, que l’on contrôle par l’expérimentation. Notre explication du début 
a enlevé aux rhizômes des Oyats, pour la restituer aux feuilles, l'importance 
qu'on leur attribuait; les rhizômes vis-à-vis des dunes n’ont d'autre rôle que 
de transporter à la périphérie des touffes secondaires, puis d'aider à la 
ruine dès qu'ils sont à découvert. La pratique des habitants du littoral, tou- 
jours couronnée de succès, montre que c'est bien là l’enseignement de la 
nature. 

Quelques précisions pour terminer. Les Oyats sont-ils les seuls à fixer les 
dunes? Evidemment non; mais seuls ils ont une influence aussi marquée, 
ce qui tient à l’ensemble de l'organisation que nous avons examinée: et seuls 
ils prospèrent à ce point sur les endroits menacés, ce qui tient à leur physio- 
logie, qu'il ne convient pas d'aborder ici. D'ailleurs c’est à eux spéciale- 
ment que s'applique la phrase traditionnelle que j'ai cru pouvoir rectifier. 


Ambleteuse (Pas-de-Calais). E. LANGRAND. 
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LES TRAVESTIS 


On rencontre de temps à autre, parmi les Diptères, des individus singu- 
liers qu’on peut appeler des « travestis » ou plus exactement des « ambigus » 
suivant les termes employés en Allemagne pour désigner précisément les 
types sexuels intermédiaires. Ils rentrent bien, en effet, dans les 
« Zwischenstufen » du D° Magnus Hirschfeld (1). Ces individus sont le plus 
souvent des SO qui revêtent à des degrés divers les caractères sexuels secon- 
daires des ©QQ ou, plus rarement, des individus paraissant être des 
Q Q dont le front retréci est tout à fait anormal et se rapproche alors de 
celui de leurs SO. 

Il faut remarquer tout d’abord que ces anormaux appartiennent soit à des 
espèces très communes partout, soit à des espèces moins communes peut- 
être mais qui se trouvaient représentées par un grand nombre d'individus 
dans la localité désignée. Or, il est d'observation courante que les espèces 
abondantes sont aussi les plus variables. 

Les cas observés et parvenus à ma connaissance se répartissent de la 
façon suivante. Fannia (Homalomyia olim) scalaris F. : 7 GŒ pris à Lille 
par M. le D° van Ove; 1 C pris à Lyon par M. Grilat. Ils ont tous le front 
élargi et nanti de 2 soies orbitaires externes. Plus le front est large et tend 
à égaler celui des Q Q normales, plus la callosité des tibias intermédiaires 
propre aux do est amoindrie. On sait qu'un sujet semblable observé en 
Bosnie par M. le Professeur G. Strobl a été décrit par lui sous le nom de 
Gymnochoristomma bosnica! (2) — Chortophila cilicrura Rond. : 2 mdividus 
capturés par M. Hervé-Bazin à Erigné, le 27 avril 1910. Tous deux ont le 
front iarge et 2 soies orbitaires externes, tous deux aussi ont la ciliation 
caractéristique des tibias postérieurs. Celui qui a le front le moins élargi 
présente encore l’hypopygium saillant des ', mais l’autre a tout l’aspect 
d’une © normale. — Dinera grisescens Fall. : un C' parmi un lot considé- 
rable d'individus du même sexe pris en Russie orientale par mon vénéré 
ami M. le D' J. Schnabl, de Varsovie. Front très large; 2 soies orbitaires 
développées et disposées régulièrement, comme chez la © ; mais hypopygium 
saillant des SS. — Platychirus peltatus Meig (3). Un c' : conformation de 
la tête identique à celle d'une ©; hypopygium d’un g de même que les 
caractères des pattes. — Melanostoma scalare F. et Melanostoma mellinum 
L. : une © de chacune de ces espèces, du moins je le crois, car je n'ai 
rien vu qui rappelât la protubérance génitale des Go. Le front présente 
absolument la même particularité chez ces deux sujets : il est brusquement 
rétréci dans sa moitié postérieure en sorte que sa largeur n’y est plus que 
la moitié de celle qu'il avait au niveau de l'insertion des antennes. Au sur- 
plus, ces deux © Q appartiennent à la variété unicolore de ces espèces c'est- 
à-dire que l’abdomen est entièrement noir, sans aucune tache. 

Ces Syrphides provenaient de diverses localités : Platychirus peltatus a été 
pris, le 27 mai 1908, dans la région de Lille, par M. le D' van Ove: Melanos- 
toma mellinum, en Maine-et-Loire, le 15 avril 1911, par M. Hervé-Bazin: 


(4) Dr méd. Macnus HirscreLp. Die Zwischenstufen Theorie, in Sexual-Probleme (Zeit- 
schrift für Sexualwissenschaft und Sexualpolitik, février 1910). 

(2) Dr J. VILLENEUVE. Sur Gymnochoristomma bosnica Strobl (W. ent. Z., xx1x, 79). 

(3) Dr J. ViLLENEUVE. Anomalie analogue à la précédente constatée chez un Syrphide : 
Platychirus peltatus Meig. (loc. cit., 81). 
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Melanostoma scalare, le 2 mai 1897, par moi, dans le bois de l'Hautil (Seine- 
et-Oise). 

La question reste posée de savoir sous quelle influence perturbatrice se 
produisent ces anomalies de développement. À l'heure actuelle, elles ne 
constituent encore qu'une simple curiosité. 

On sait que l'espèce humaine n'échappe pas à ces bizarreries de la Nature. 
Il y à un certain nombre de cas bien connus : femmes à barbe; hommes à 
formations glandulaires mammaires, etc. et on ne lira pas sans grand intérêt 
la traduction d’un article remarquable du D'-médecin Magnus Hirschfeld qui 
a paru dans la Revue des Idées (n° 87, page 401) sous la rubrique : les Types 
sexuels intermédiaires. Bien qu'il n'y soit question que de notre espèce, les 
insectes ne sont pas oubliés et l’auteur ajoute, en note : « le biologiste 
anglais W. Bateson distingue (Material jor the study of variation treated with 
especial regard to discontinuity in the origin of species, London, 1894, p. 38) 
des mâles de plusieurs espèces d'insectes, d’après le développement des 
caractères sexuels secondaires, en « high males » et «Iow males » c’est-à-dire 
surmâles et sous-mâles. 

Puisque nous avons en vue ici tous les travestis, tous les ambigus quels 
qu'ils soient, nous ne pouvons pas borner notre sujet au seul chapitre des 
anomalies qu'on vient de lire et qui sont encore inexpliquées. 

Que dire d’abord de ce fait très curieux qui nous est offert par Anacamp- 
lomyia (Roubaudia) rufescens Villen. (1) et qui relève peut-être des mêmes 
causes que les cas précédents? Cette jolie Tachinaire africaine est parasite 
de guêpes du genre Belonogaster et M. Emile Roubaud l’a trouvée en nombre 
dans les recherches qu'il a poursuivies tant au Congo qu’au Dahomey. Or, 
tous les Go que M. Roubaud m'a envoyés du Dahomev ont le front élargi 
et nanti de 2 fortes soies orbitaires externes! Tout le reste est pareil aux 
exemplaires du Congo. 

Sous notre ciel on voit aussi apparaître ces soies chez des espèces dont 
les 'o en sont normalement dépourvus. Cela se produit assez rarement 
chez Phryxe vulgaris Fall. et il existe au Muséum de Vienne un © que Brauer 
et Bergenstamm ont nommé vulgaris var. monochaeta : il a, de chaque côté. 
une grande soie orbitaire. Par contre, chez mon Phryxe (Blepharidea olim) 
unicolor les nombreux SO pris à Hyères ont tous une soie orbitaire externe. 

Enfin, Brauer et Bergenstamm ont distingué 2 espèces à propos de 
Wohljahrtia Meigeni Schin., réservant ce nom aux GO porteurs de petites 
soies orbitaires externes et nommant Agria hungarica nov. sp. ceux qui en 
sont privés. I n’v a là cependant qu'une seule et même espèce. 

Ces exemples suffisent pour caractériser une seconde catégorie d’anor- 
maux bien distincte de la précédente. En effet, on connaît des Tachinaires 
chez lesquelles, normalement, les GC ont les veux largement séparés et 
portent 2 soies orbitaires externes bien développées, tout comme les Q Q 
(Masicera sylvatica Fall., Prosopaea scutellaris Fall., Cavalieria genibarbis 
Villen., etc.). Ne voit-on pas aussitôt que chez Phryxe, par exemple, la ten- 
dance qu ont les So à prendre aussi des soies orbitaires externes résulte en 
quelque sorte de la largeur considérable de leur front? Et puis n’ont-ils pas 
déjà, aux pattes antérieures, les griffes courtes des © QG? A vrai dire, il 
n'v a pas, dans cette catégorie, arrêt de développement mais plutôt sur- 
développement; autrement dit, l’anomalie représente une modalité de l'évo- 
lution chez les GŒ en question. Remarquons qu'ils n’ont qu’une seule soie 
orbitaire et non deux et, alors, n'est-il pas permis de penser que cette 


4) Dr J. VisLeNEuvE. Descriptions de nouvelles espèces de Tachinaires provenant de l'Afrique 
occidentale (W. ent. Z., XxIX, 249). 
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fluctuation d'aujourd'hui deviendra, à la suite d’une série d'efforts et de ten- 
tatives dans ce sens, la mutation de demain avec apparition d'une espèce 
définitive ayant les 2 soies orbitaires externes chez le C 

Cette opinion nous la trouvons en quelque sorte réalisée actuellement dans 
le genre Mycbia. Le sous-genre Solieria KR. D. comprend les espèces dont les 
do ont l'allure de © Q par le front très large, 2 robustes soies orbit.-ext. et 
des griffes courtes aux tarses des pattes antérieures. Reliant les Solieria aux 
Myobia proprement dites, l'espèce Myobia vacua Rond. nous montre des 
mâles avant encore leurs grilles antérieures allongées mais présentant un 
front large avec une ébauche de soies orbitaires sous forme de cils plus ou 
moins nombreux, d’allure encore indécise et irrégulière. 

Sans doute est-ce encore par le processus en œuvre chez Phryxe qu'est 
apparue Degeeria muscaria Meig. (—Latreillia debilitata Pand.) qui ne 
diffère de Vibrissina turrita Meig. que par une coloration plus sombre et 
2 soies orbitaires chez le '. Je me suis cru autorisé à lui assigner un nom de 
genre nouveau : Microvibrissina (1). On conçoit que les OO, dans ces 
2 genres si voisins, soient difficiles à distinguer comme elles le sont aussi, 
du reste, dans les différents sous-genres de Myobix. 

En résumé, les vrais fravestis ce sont ceux de la première catégorie: il 
y a là matière à des recherches intéressantes. Y a-f1l castration parasitaire 
comme le suggérait M. le Docteur van Ove; à quel stade du développement et 
dans quelles conditions s'installe le parasite? — Le problème est peut-être 
très complexe et on ne peut s'empêcher de remarquer, d'autre part, que 
chez des espèces véritables, comme celles du genre Solieria KR. D., les carac- 
tères sexuels secondaires des 'Œ ont été amplement modifiés, Jusques et y 
compris le caractère des griffes des pattes antérieures. IT en est de même 
pour Microvibrissina. 


Rambouillet. D’ J. VILLENEUVE. 


LA FAUNULE CONCHYLIOLOGIQUE MARINE 
De Paris-Plage (Pas-de-Calais) | 


- La faunule de cette localité est très banale et ne mériterait pas de retenir 
l'attention si l'on n'était frappé, à première vue, par les grandes dimensions 
que certaines espèces y alteignent. 

Le Mactra corallina Linné, var. atlantica B.D.D. (= M. stullorum auct.). 
présente notamment une faille exceptionnelle : diam. umbono-ventral 53, 
diam. antéro-postérieur 65 millimètres. C'est, de beaucoup, la taille la plus 
forte que nous avons eu l’occasion d'observer chez ce Mollusque. 

Le Mactra solida Linné, est également représenté par une race robuste, 
à valves très épaisses : diarn. umb.-ventr. 36, antéro-post. 47 millim. — 
Le plus grand individu de notre collection provient de La Baule (Loire- 
Imférieure) el mesure : diam. umbono-ventr. 37, antéro-post. 48 millim. 

Le Macoma balthica Linné est à peu près de la même taille que les spé- 
cimens de Berck-sur-Mer, de Malo-les-Bains et du littoral belge (diam. umb.- 
ventr. 24, diam. antéro-post. 30 millim.). 


4) Dr J. VizLENEUVE. Descriptions de deux nouveaux Diptères {W. ent. Z., xxx, 82, en note). 
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Le Macoma lenuis Da Costa, est représenté aussi par une forme très 
grande : diam. umb.-veñtr., 20, diam. antéro-post. 30 millim., que nous 
n'avions observée, jusqu à présent, qu'à Berck. 

Enfin, certains exemplaires de Tellina jabula Gronovius atteignent : diam. 
umbono-ventr. 17, diam. antéro-post. 27 millim. Nous avions déjà rencontré 
des individus de dimensions analogues à Berck et à Malo-les-Bains. 

Les observations qui précèdent ont été faites sur des coquilles ramassées 
à basse mer, pendant le mois de juin 1912, par M. Maurice Duchange. Voici 
la liste des espèces qui composent sa récolte. Celles qui sont précédées 
d'un astérisque ont été recueillies vivantes. 

Buccinum undatum Linné. 
Littorina littorea Linné. 
“Nalica (Naticina) catena Da Costa. 
Un — — nilida Donovan. 
Gibbula magus Linné. 
Anomia ephippium Linné. 

Chlamys varia Linné. 

—  {Æquipecten) opercularis Linné. 
*Mytilus edulis Linné. 
Pectunculus ([Axinæa) glycymeris Linné. 
*Cardium /Cerastoderma) edule Linné. 

—  {Lævicardium) norvegium Spengler. 
*“Donax villatus Da Costa. 
*Ensis ensis Linné. 
“Mactra corallina Linné var. atlantica B.D.D. 
* —  {Spisula) solida Linné. 

Lutraria lutraria Linné. 

Pholas dactylus Linné. 

Barnea candida Linné. 

*Tellina [Angulus) fabula Gronovius. 
*Macoma tenuis Da Costa. 
Fur Es balthicamlinné 
Ph. DAUTZENBERG. 
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L’'OPPIDUM DU CRUZEL 


près de Pouvourville (banlieue de Toulouse) 


On désigne, à Pouvourville, sous le nom de Cruzel, un plateau inculte 
(220 mètres d'altitude) dominant les alentours et limité du côté de la plaine 
par un à-pic de plusieurs mètres. 

Ce plateau, qui mesure 60 mètres de longueur sur 50 de largeur, a servi 
de refuge à partir du néolithique jusqu'à l'époque gallo-romaine. 

Le gisement néolithique, que j'ai découvert, se trouve sur la face Sud- 
Ouest du plateau. M. F. Sarding m'a donné deux haches polies en grès 
très dur provenant de cet endroit et j'ai pu recueillir à la surface du sol 
une nouvelle hache polie, des morceaux de poteries grossières à pâte gri- 
sâtre dont les parois ont été égalisées à la raclette. 
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Sur le plateau lui-même existe un intéressant gisement protohistorique. 
M. Joulin avait déjà fait en 1902 quelques fouilles sur cet emplacement: 
j'y ai fait à mon tour de nouvelles recherches ces dernières années. 

La couche archéologique commence à 0 * 20 du sol actuel et finit à 1 * 90 
de profondeur; elle repose sur des bancs de grès tertiaires: c’est une terre 
formée de cendres et de charbonille contenant des galets recueillis dans Île 
lit de la Garonne, des fragments de poteries et de nombreux ossements 
d'animaux. 


Poteries. 


La pâte des poteries noirâtre ou rougeâtre, fortement micacée, est parfois 
recouverte d'un vernis marron ou noir. L’ornementation est tout à fait pri- 
mitive (stries régulières, trous faits à l’aide d'un poinçon, traits, cordes, 
empreintes digitales). Les exemplaires les plus caractéristiques que j'ai 
trouvés sont les suivants 

Un vase entier à panse renflée, noirâtre et jaunâtre à l'extérieur; sa 
hauteur est de 7 centimètres, son diamètre au col est de 6 centimètres. 
Aucune ornementation; cependant sa forme est assez élégante. 

Deux fragments de poteries portant de grossières empreintes digitales. 

Un morceau de poterie noire sur lequel sont gravées en creux trois 
rangées de lignes parallèles, qui paraît se rattacher au type des vases dits 
cordès. 

Un morceau de couvercle orné de simples traits obliques. 

Un fond de vase intact de 9 centimètres de diamètre. 

Un fond de vase en poterie noire très fine que j'ai en partie reconstitué. 

Toutes ces poteries paraissent dater de l’âge de bronze qui s’est pro- 
longé, dans la France méridionale, jusqu'à la période gauloise; d’ailleurs, 
J'ai trouvé quelques tessons de poteries romaines (poterie campanienne). 


Ossements. 


Les ossements sont, comme je l’ai dit, très nombreux, mais leur déter- 
mination est rendue difficile : la plupart sont brisés ou cassés en long. 
La faune reconnue jusqu'ici comprend les espèces suivantes : cheval, chien, 
sanglier. 


Fortifications. 


Le plateau du Cruzel présente des traces très apparentes de fortifications. 

Le côté Nord-Ouest, tourné vers les coteaux du Pech-David, a été défendu 
par un à-pic de 3 à 4 mètres de hauteur taillé dans les grès tertiaires. 

La pente assez douce qui forme la face Sud-Ouest a été fortifiée par un 
fossé et une série de talus en terre dont la hauteur varie entre 1 mètre 
et 3 * 50. Des fortifications du même genre ont été autrefois découvertes à 
l’oppidum voisin de Vieille-Toulouse, et, à ce point de vue, le Cruzel res- 
semble beaucoup à l'énorme motte de défense d'une vingtaine de mètres de 
hauteur qui domine ce village. 


Marseille, P. MANUEL. 


—————  ————— —— De — 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


La chenille de Calocampa exoleta et les plantes basses. — Cette chenille, malgré 
sa belle robe d’un vert très gai, sa rangée de taches disposées entre une ligne sous- 
dorsale d’un jaune vif et une stigmatale d’un rose tendre, n’est vraiment pas d’es- 
tomac difficile. 

On ne s'explique guère la rareté du papillon, puisque le 1égime alimentaire de 
sa larve est si varié que la plupart des auteurs se contentent d'indiquer ses plantes 
nourricières par ce simple signalement : plantes basses. 

C’est d’un vague un peu voulu; mais quand l’occasion se présente de pouvoir 
donner un nom à ces plantes même basses, 1l semble qu’on ne devrait pas le négliger ; 
d'autant mieux que parmi ces plantes basses on trouve... un Prunellier! 

Le 2 juin dernier, cette chenille à été trouvée en flagrant délit sur le Chou, 
variété cœur-de-bœuf gros, dont toute la moitié d’une feuille dévorée ne laissait 
aucun doute sur l’appétit de son parasite d'aventure. 

La Feuille des Jeunes Naturalistes (année XXXV, p. 107) l’a déjà signalée sur 
les Papavéracées, mais non sur les C'rucrifères. C’est donc à y ajouter. 

Après avoir consulté Macquart, Berce, Kaltenbach, Roüast, de Peyerimhoff, Lam- 
billion, Siép1 (Tutt n'étant pas à notre disposition), force fut de convenir qu'aucune 
Crucifère ne figurait dans la liste. 

Pour varier le menu, la chenille fit les frais d’un pied d’£Zuphorbe des jardins 
prêt à fleurir. 

Pour les amateurs, 1l semble que la liste suivante, dressée d’après le tohu-bohu 
des auteurs ci-dessus cités, ne sera pas sans intérêt, d'autant mieux qu’ils y pour- 
ront trouver matière à expériences. 


PAPAVÉRACÉES : Papaver (genre). 

CRUCIFÈRES : Prassica oleracea! 

RÉSÉDACÉES : eseda (genre). 

CARYOPHYLLÉES : Silene inflata (C'ucubalus behen), S. Otites; Lychnis vespertina 
(dioica) ; Dianthus Caryophyllus. 

LIiNÉES : Zanum (genre). : 

PAPILIONACÉES : Spartium qunceum; Sarothamnus scoparius ; Genista tinctoria ; 
Ononis repens (arvensis); Phaseolus vulgaris; Lotus corniculatus; Vacia sativa ; 
Pisum sativum; Lathyrus tuberosus. 

RosACÉES : Prunus spinosa; Rubus saxatilis, R. idæus. 

CRASSULACÉES : Sedum T'elephium. 

OMBELLIFÈRES : (Chærophyllum temulum; Conium maculatum. 

CAPRIFOLIACÉES : Lonicera (genre). 

CoMPoséEs : Seabiosa S'uccisa: Petasites officinalis; Solidago Virga-aurea; Cir- 
stum arvense; Carduus nutans ; C'entaurea (genre) ; Serratula tinctoria; Cichorium 
Intybus; Tragopogon pratensis; Lactuca sativa. 

CAMPANULACÉES : C'ampanula Rapunculus. 

SOLANÉES : Solanum tuberosum. 

SCROFULARIÉES : Dagitalis purpurea. 

PLANTAGINÉES : //antago (genre). 

SALSOLACÉES : Atriplex (genre); Beta vulgaris; C'henopodium (genre). 

PoLYGoONÉES : Polygonum avicuwlare. 

ELÉAGNÉES : /lippophaë rhamnoïdes. 

ARISTOLOCHIÉES : Aristochia Clematatis. 

EUPHORBIACÉES : Zuphorbia Peplus!, E. Cyparissias, E. Esula. 

URTICÉES : Urtica dioïca. 

SALICINÉES : Salixr C'aprea. 

ALISMACÉES : A/isma Plantago. 

LILIACÉES : Asparagus officinalis. 

GRAMINÉES : l'estuca (genre). 

Donc 25 familles et environ 50 espèces sont ici représentées. 

À l’encontre d’une simple liste alphabétique, cette disposition selon les familles 
botaniques aura l’avantage de suggérer aux éleveurs le moyen de tourner les diffi- 
cultés de l’alimentation de leurs pensionnaires éventuels. | | 

Pour les jeunes, une description plus détaillée d’après la chenille qui s’est fait 
prendre sur le Chou sera peut-être une bonne fortune. Nous la prendrons après 
sa dernière mue. 
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Chenille très allongee (7 à 8 centimètres), rase, cylindrique, à 6 pattes écailleuses 
égales entre elles, et 10 membraneuses, de la couleur du fond. 

Robe verte à ligne dorsale un peu plus foncée, à sous-dorsales jaunes et à stigma- 
tales roses interrompues sur les incisions. 

Sans nous occuper des stigmates, disons que la ligne stigmatale est surmontée 
à chaque segment de points blancs cerclés de noir ainsi disposés .: . sur les 
anneaux abdominaux; .: et .. seulement sur les anneaux de la partie thora- 
cique et de la région anale; une double série de taches longitudinales d’un noir 
de velours ornées de points d’un blanc d’argent formant des trapézoïdaux, très 
nets sur les segments abdominaux, peu accusés sur les segments antérieurs et pos- 
térieurs. Sur la partie dorsale du thorax : 1% anneau (::); 2° anneau (  ); 
9° anneau { 

Tête d’un jaune verdâtre relativement petite, à deux points noirs sur le vertex. 
Sur le côté et inférieurement, 6 points (dont 5 en demi-cercle) indiquent l’empla- 
cement des yeux. 

Ce signalement permet de ne pas confondre notre chenille avec celle d’autres 
Calocampa. k 

Un mot sur sa façon de manger. 

Après avoir été mise en observation, notre chenille, qui faisait honneur succes- 
sivement et alternativement aux feuiiles de Chou, puis à celles de l’Euphorbe- 
cyprès et de l’Euphorbe des jardins, attira l’attention par la manière dont elle 
se comporta à l’égard de cette dernière plante. Lorsque la feuille qu’elle convoitait 
se trouvait au-dessus d’elle, au lieu de la ronger prosaïiquement comme elle le 
faisait pour celles qui se trouvaient horizontalement à la portée de sa bouche, elle 
prenait soin de les cueillir délicatement l’une après l’autre, par le pétiole, puis une 
fois détachée, de maintenir la feuille entre ses pattes écailleuses pour la dévorer 
complètement, rappelant ainsi la touche de l’écureuil grignotant une pomme de pin. 

Malheureusement, ma pauvre bête était parasitée et quand fut venue l’heure de 
s’enterrer profondément pour se chrysalider, ce furent des larves de l’Apanteles 
congestus Nees qui m’avertirent d’avoir à dire adieu au papillon que j'attendais 
pour le mois d’août, au plus tard pour le mois de septembre, vu la précocité de 
la larve. 

En plus de ce si commun Braconide, 1l y a encore un Ichneumonide qui se 
charge de la destruction de C'alocanpa exoleta, ce serait Anomalon flavifrons Gr., 
d’après le très intéressant Catalogue des Hyménoptères de France, de J. de Gaulle. 

Avec des ennemis aussi entendus et si universellement répandus, il n’est pas 
étonnant que cette belle chenille devienne si rare, malgré les ressources que notre 
flore offre à son espèce. 

En tout cas, eile a un rude tempérament : passer ainsi du Chou à l’Euphorbe, 
du Prunier à la Cigue, de l’Asperge à la Digitale ! Elle en remontrerait au vulgaire 
Escargot, mais en définitive elle n’est pas la seule, dans le monde des chenilles, 
à pouvoir se permettre de pareilles fantaisies gastronomiques. 

Vulaines-sur-Seine. J. GUIGNON. 


Potentilla verna et son cecidozoon. — La cécidie en question (7. d. J. N., XLI, 
p. 17 et 18;,XLII, p. 86-87) a donné son Diptere le 5 mai; celui-ci a tout l’air d’un 
Asphondylia nouveau. Je laisse à de plus compétents le soin d'en faire une descrip- 
tion détaillée, car je n’en ai obtenu qu’un seul exemplaire Cet une quantité d’hyper- 
parasites hyménroptères à peu pres microscopiques. a 


Polistes gallicus et Son nid. — Le plus souvent le nid des Polistes est suspendu 
à une tige sèche de Zurmex, de Syprrée, de Saponaire, etc., et toujours à l’air libre 
et en prairie. De plus, ce nid a une forme franchement ovale allongée et est alors 
soutenu par un pilier horizontal et excentrique par rapport à la forme générale 
du nid. Celui que j'ai trouvé dernièrement était fixé sous une dalle formant le 
chaperon d’un mur de jardin. D’où nécessité d’un pilier vertical. 

En outre, nid d’une forme absolument régulière, avec son pilier au milieu d’une 
circonférence impeccable. 

On s'explique fort bien que l’architecture des Polistes nichant en plein air et 
sur le côté d’une tige plus ou moins rigide doive différer des procédés de construc- 
tion à adopter dans le cas qui nous occupe. Solidité du support, abri contre la 
pluie et facilité de travailler à son aise : tout cela a dü contribuer à l’emploi des 
moyens propres à s'adapter à la situation nouvelle. 

Il semble que ce cas n’a pas encore été relevé; du moins c’est la première fois 
que je le constate, malgré le nombre des nids que j'ai déjà rencontrés. 
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Diptérocécidie du Geranium sanguineum. — Cette année encore, le 22 juin, j'ai 
constaté sur le territoire de Samoreau, chemin des Vasaniers, de nombreuses 
cécidies de Perrisia geranii Kieff. sur le Geranium sanguineum, dont la fleur 
gonflée ne s’ouvrait pas. Cette cécidie est facile à récolter avec ses habitants, para- 
sites et hyperparasites. £ 

On sait qu'avant l’anthèse, ja fleur de ce G'eranium est décombante, tandis qu’elle 
se dresse lorsque le calice s’ouvre. On peut donc au jugé récolter toutes les fleurs 
dressées et non ouvertes où seulement entr'ouvertes mars déformées et à pétales 
flétris et noircis, pour être amplement pourvu de ce Perrisia, en attendant que 
l’insecte parfait et ses parasites veuillent bien éclore l’année suivante. On peut 
trouver cette cécidie et son cécidozoon tant que dure la floraison du G'eranium. 


Inefficacité d’un moyen de protection chez les Tortricides. — Dans le dernier 
numéro de la feuille, M. Rabaud écrit ceci : « Un bouquet de branches de chêne, 
portant un assez grand nombre de chenilles enfermées chacune dans une feuille 
pliée, a été placé dans un coin du jardin au Laboratoire d'Evolution. Les moineaux 
qui ne viennent que très rarement dans le jardin ont eu vite fait de découvrir et 
de manger les chenilles qui cependant étaient parfaitement dissimulées à la vue 
de l’homme ». Et M. Rabaud fait remarquer que les prétendus « moyens de pro- 
tection » n’ont été d'aucune utilité, et qu’il serait intéressant d’en rechercher la 
signification exacte au moyen d'expériences, faciles à réaliser aux champs. 

C’est une de ces expériences, expérience faite bien par hasard, que je voudrais 
rapporter en y rattachant quelques réflexions qui se relient également à l’histoire 
des chenilles de la rue d’'Ulm. 

Le Laboratoire d’'Evolution possédait, il y à peu de semaines encore, un chat 
qui ne négligeait aucune occasion de corser son menu aux dépens des moineaux 
assez imprudents pour se mettre à sa portée. Ce chat étant mort, dès après sa 
disparition les moineaux vinrent plus nombreux et plus fréquemment dans le 
jardin. Le bouquet de feuilles de chêne ne devait pas leur échapper, car il y à une 
chose dont on ne tient pas suffisamment compte, lorsqu'on parle de la facilité 
avec laquelle les ciseaux découvrent une proie : les oiseaux ont une très grande 
acuité visuelle, c’est parfaitement juste ; mais, outre cette vue perçante, ils montrent 
une inlassable activité. On peut dire que l’oiseau est un « fureteur » acharné, aussi 
bien le vautour qui, planant à des hauteurs telles que nous ne pouvons l’apercevoir, 
survole pendant des heures entières son territoire de chasse, que le grimpereau 
recherchant des œufs d’insectes dans les anfractuosités des écorces. Les oiseaux, 
cela a été bien vu pour le vautour, connaissent en détail leur territoire de chasse 
et se dirigent de préférence vers ce qui frappe leur vue pour la première fois : les 
moineaux de la rue d'Ulm, par exemple, auront découvert la masse verte du 
bouquet de feuilles de chêne dès que ce bouquet a été mis en place. 

Ce point étant acquis, l’enroulement de la feuille, cachant la chenille aux yeux 
de l’homme devait-il « protéger » cette chenille contre l’oiseau ? Voici le fait expé- 
rimental qui me permet de répondre : non, bien au contraire. 

Au mois d'avril dernier, nous remettions en liberté, à la campagne, une mésange 
à tête bleue (Parus cœruleus L.). Rendue familière par plusieurs mois de captivité, 
elle se percha aussitôt sur un prunier voisin dont un certain nombre de feuilles, 
enroulées, logeaient une chenille. 

Immédiatement la mésange se mit à ia recherche de sa nourriture comme si elle 
n'avait fait aucun séjour en cage. Pendant plus de vingt minutes, deux autres 
personnes et moi avons pu la suivre dans sa chasse aux chenilles; rien ne l’en 
détournait, ni le bruit de nos voix, ni même l’approche de‘la main ou d’une canne. 

La mésange se dirigeait rapidement vers les feuilles enroulées qu’elle explorait 
et qu’elle semblait même explorer de préférence à toutes les autres : ceci nous à 
beaucoup frappés et nous avons eu l’impression que la mésange, guidée par sa 
mémoire, allait droit vers les feuilles que l’expérience acquise avant la captivité 
lui avait appris renfermer des chenilles. Il s'agirait ici du souvenir de la forme 
de la feuille et non d’une acuité visuelle spéciale permettant à l’oiseau de voir 
de loin la chenille qui échappait à notre vue A plusieurs reprises, en effet, la 
mésange a exploré des feuilles enroulées ne renfermant plus de chenilles. 

Il nous a paru que, pour la mésange, il n'existait pas un rapport étroit entre 
une certaine forme de feuille et son contenu, car l’oiseau examinait aussi bien les 
feuilles roulées par des chenilles que celles boursouflées et recroquevillées par des 
colonies de pucerons dont elle s'éloignait sans y toucher. 

Il en résulte qu’une mésange apprend à explorer diverses feuilles déformées, en 
relation plus ou moins directe avec la présence des chenilles qu’elle recherche, et 
que cette acquisition persiste après plusieurs mois de captivité. 
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Par conséquent, le fait pour une chenille de vivre dans une feuille enroulée ou 
pliée, loin d’être un « moyen de protection », sera, tout au contraire, une attraction 
pour le prédateur et une cause de disparition pour la chenille. 

C’est ce que montre la manière de procéder de la mésange ; c’est ce que montrent 
également les moineaux parisiens. Ceux-c1, comme tous ceux de leur espèce, nour- 
rissent leurs petits exclusivement avec des insectes; ils savent leur faire la chasse 
et peuvent connaître les cachettes à chenilles : les chenilles que signalaient les 
feuilles enroulées ne pouvaient échapper à leurs investigations. 


Boigny (Loiret). À. CHAPPELLIER. 


Même sujet. — Dans le dernier numéro de la l'eulle des Jeunes Naturalistes, 
M. E. Rabaud rapportait une observation tendant à prouver l’inefficacité du 
moyen de protection offert aux chenilles de Tortricides par leur habitat dans 
une feuille roulée. Je rapprocherai du fait constaté par M. Rabaud une obser- 
vation que j'ai faite moi-même pendant l’été 1908 à Domont (S.-et-O.). Dans une 
haie de charme et d’aubépine où avaient vécu de très nombreuses chenilles 
de Tortricides de diverses espèces, se trouvaient à cette époque de l’année 
une grande quantité de chrysalides abritées dans des feuilles roulées. J'ai pu 
observer que ces chrysalides étaient détruites par une espèce de musaraigne dont 
je n’ai pu capturer aucuu individu, maïs qui devait être Crocidura araneus 
Schieber. Les petits insectivores recherchaient avec vivacité les feuilles roulées 
et se montraient fort habiles à extraire, avec les pattes antérieures, les chrysalides 
dont ils faisaient une véritable hécatombe. Il est bien évident que, dans ce cas 
particulier, la feuille roulée, loin de protéger la nymphe de l’insecte, ne pouvait 
que déceler sa présence au petit mammifère qui la recherchait. 

L. CHoparp. 


Le Sedum dasyphyllum dans la flore française. — La distribution géographique 
de cette Crassulacée dans notre pays est assez irrégulière et en général mal connue. 
Nulle dans l'Ouest et le Nord de la France, au moins à l’état spontané, naturalisée 
sur quelques points de la Normandie, rare aux environs de Paris, où elle a été 
probablement introduite, elle est assez commune sur les vieux murs, les rochers 
granitiques et volcaniques du Plateau central et y atteint jusqu’à 1,500 mètres. 
On la retrouve dans les. Vosges, le Jura, puis dans les Cévennes, les Pyrénées, la 
région méditerranéenne, les Basses-Alpes, l'Ardèche, etc. Son aire géographique 
comprend la Grande-Bretagne, peut-être l’Islande, le Portugal, l’Europe centrale 
et méridionale, l’Afrique septentrionale. 

Les rameaux de l’inflorescence sont ordinairement glanduleux. Une variété du 
Sedum dasyphyllum souvent considérée comme une espèce distincte, le Sedum 
brevifolium DC., est entièrement glabre. 


Ernest MALINVAUD. 


Plantes rares du département des Côtes-du-Nord. — Voici la liste des plantes 


considérées comme rares dans le département des Côtes-du-Nord ou même non 
encore signalées. 


Saponaria vaccaria Li. — Probablement introduit par la culture; se trouve à 
Plouër. 

Sinapis alba L. — Cultivé à Plouër comme fourrage. 

Arabis sagittata L. — C. sables de Saint-Cast. 

Alsine tenuifolia L. — C. dans les landes du marais de la Briantais, à Lancieux. 

Hypericum montanum L. — C. pointe de la Garde, à Saint-Cast. 


Acer negundo L. — Tend à se multiplier et est planté à Langoat, Saint-Thelo et 
dans un certain nombre de localités. 

Melilotus alba Desr. — C. dans les sables de salines, à Matignon et aux environs. 

Epilobium angustifolium. — Forêt de Lorge, près de la gare de L’Hermitage. 
Sur la voie du chemin de fer, près de Dol. 

Epilobium hirsutum L. — CC. bords du Frémur, Pléboulle. 

Tallæa muscosa L. — CC. Lesmonts, Plouër. 

Petroselinum segetum Li. — CC. Quatrevaux, Saint-Cast. 

. Peucedanum lancifolium L. — CC. La Motte et ses environs. 

Petasites vulgaris L. — Matignon, près du cimetière, 

Erigeron canadensis L. — CC. dans presque toutes les gares du réseau de l'Ouest. 

Erigeron acris L. — CC. La Digue, en Matignon. 

Gnaphalium silvaticum L. — CC. Plessala, Plouguenast, La Motte. 

Onopordum acanthum L. — C. Plouër, Matignon. 
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Silybum marianum L. — C. Le Port, en Plouér. 
Phyteuma spicatum L. — C. Le Cambout et La Motte. 
Monotropa hypopitys L. — Plessala. 


Vainca minor L. — C. à Plouér, Plouguenast, La Motte. 

Lithospermum officinale L. — OC. vallée de la Rance à Plouër. 

Datura stramonium L. — CC. Le Cambout. 

Linaria minor Desf. — C. gare de La Brohinière. 

Nepeta cataria Li. — C. Saint-Vincent, près Rothéneuf. 

Euphorbia lathyris L. — C. tous les bords de la Rance, Plouér. 

Quercus palustris L. — Pianté à Plouëér, à Langast et dans d’autres endroits. 
Tend à se répandre. 

Salix purpurea L. — Plouër, planté. 

Myrica Gale L. — C. landes humides de La Motte et du Cambout. 

Alisma Damasonium L. — AC. Plouër. 


Orchis pyramidalis L. — C. Saint-Cast et l’île des Ebihens, Quatrevaux, ete. 
Ophrys apifera Huds. — C. Quatrevaux, près N.-D. du Guildo. 
Spiranthes æstivalis Rich. — C. landes humides du Cambout. 
Narthecium ossifragum Huds. — C. landes humides de La Motte et du M 
Carex pallescens Li. — AC. Plouëér. 
Leersia oryzoides L. — C. La Motte, Plessala. 
Equisetum telmateia Ehr. — C. Saint-Cast, grève des Calots. 
Osmunda regalis L. — C. tous les ruisseaux de La Motte et de Plessala,. 
Selinum carvifolia L. — C. tous les ruisseaux de Plessala et de Langast. 
Polystichum thelypterrs Roth. — AC. étang du Rot, en Saint-Juvat. 
Nardurus Lachenalir God. — C. Le Chêne-Vert, en Plouër, et bords de la Rance. 
Arum maculatum L. — CC. Plouër, Plessala. 

Je m’arrête là pour aujourd’hui; J'espère que cette faible nomenclature pourra 
peut-être rendre service à quelques botanistes. 


Plouër (Côtes-du-N ord). Abbé. A.-M. FRoSTIN. 
«- 
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Ecureuils et Peupliers. — Sous ce titre, la Section de Sylviculture de la Société 


des Agriculteurs de France a publié une communication de M. D’ANNE, d’où il 
ressort que l’Ecureuil est décidément nuisible et doit être considéré et traité comme 
tel. Cette intéressante plaquette signale la nature des dégâts et leur conséquence 
sur les Peupliers ; prouve la culpabilité de l’Ecureuil par les faits observés ; explique 
la raison et l’époque de ces dégâts; propose l’unique remède qui est la destruction 
sans trêve n1 merci de l’Ecureuil dont la malfaisance est générale, malgré sa gen- 
tillesse, et termine par un appel à une entente entre tous les intéressés, SO1t gardes 
forestiers, soit simples particuliers. 


Questions TU actuelles, collection de Monographies publiées sous la direc- 
tion de M. A. DASTRE, Membre de l’Institut, Professeur à la Sorbonne. 


Sous le titre Ur « Questions biologiques actuelles », la librairie Hermann 
entreprend une collection de Monographies où seront passées en revue les questions 
qui ont, ces derniers temps, particulièrement retenu l’attention des expérimen- 
tateurs, ‘dans les domaines de la Physique et de la Chimie biologiques, de la Physio- 
logie, de la Biologie expérimentale. 

Ces Monographies seront donc d’abord de bonnes revues générales des questions 
qu’elles traiteront ; elles en donneront la bibliogr aphie. Mas elles seront aussi des 
exposés critiques. Les auteurs ne se borneront pas à enregistrer l’un après l’autre 
des résultats souvent discordants : on leur demandera au contraire de les critiquer 
et au besoin de les systématiser suivant leurs vues. Beaucoup de monographies 
pourront ainsi prendre un tour original. 


Monographies parues : LARGUIER DES BANCELs, Le Goût et l’Odorat, un vol. 
gr. in-8° de x-94 pages, cart. toile angl., 3 fr. 50. — Apr Morez, Les Parathyroïdes, 
un vol. gr. in-8° de 344 pages, cart. toile angl., 10 fr. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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” LANFEUILLE 


DES JEUNES NATURALISTES 


L'IMPORTANCE DE LA PHYSIOLOGIE POUR L'ENTOMOLOGIE APPLIQUÉE 


Bien que l'Entomologie appliquée ait pris un grand essor et que le nombre 
de ses adeptes augmente tous les jours, le champ de recherches de cette 
partie de la zoologie est resté restreint. En effet, on s'est, jusqu'à présent, 
contenté d'étudier le côté extérieur de la biologie des espèces nuisibles, d’'en- 
registrer leurs parasites et de trouver empiriquement des moyens de destruc- 
tion, tandis que des recherches physiologiques font presque entièrement 
défaut. Il est pourtant indéniable que des recherches de ce genre contribue- 
raient beaucoup au progrès de l'Entomologie appliquée parce qu'elles nous 
expliqueraient souvent des phénomènes de la vie de ces ennemis de nos cul- 
tures et nous donneraient de précieuses indications pour la lutte contre eux. 
Il me serait donc permis d'exposer ici l'importance de la Physiologie pour 
cette branche de l'Entomologie en parlant de sujets dont je me suis occupé 
personnellement. 


Les Tropismes 


À l'encontre de ce qui s’est passé dans la Botanique, les tropismes n'ont 
attiré que depuis relativement peu de temps l'attention de ceux qui s'occupent 
d'objets appartenant au règne animal. D'après ce que Je sais de l'historique 
des tropismes des animaux, les premières recherches ont été faites sur cette 
question par les auteurs qui ont étudié le chimiotropisme des leucocytes, par 
Hermann et par moi. Tandis que je constatai pour la première fois chez les 
animaux l'irritabilité provoquée par le contact (qu'on à dénommée plus tard 
« stéréotropisme », « tigmotropisme », etc.), Hermann découvrit le galvano- 
tropisme en expérimentant sur les têtards. Plus tard, des études approfondies 
ont été faites par I. Loeb sur les divers tropismes des animaux. 

Parmi ces réactions appelées tropismes, l'héliotropisme nous intéresse ici 
plus particulièrement, car c’est lui qui forme la base de la destruction des 
insectes nuisibles à l’aide de la lumière artificielle. 

Les modestes débuts de cette méthode remontent jusqu'en 1787, où l'abbé 
Roberjot, curé de Saint-Vérand, près de Mâcon, capturait la Pyrale (0. pille- 
riana) en mettant des chandelles sur la fenêtre ou en répartissant des feux 
dans les vignes. Bien que depuis cette époque lointaine la destruction des 
insectes nuisibles au moyen de pièges lumineux ait atteint une très grande 
perfection et qu'elle ait provoqué un nombre immense de publications, très 
peu de ces expérimentateurs se sont laissés guider par des principes scienti- 
fiques. Ainsi, à quelques rares exceptions près (Perraud), on a complètement 
négligé d'examiner par le spectroscope la source lumineuse et d'étudier 
l'attraction des différentes parties du spectre solaire pour les différentes 
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espèces. Le même reproche doit être fait à ce genre d'expériences en ce qui 
concerne lexamen photométrique des lumières artificielles employées. 

La proportion dans laquelle les deux sexes sont capturés à l’aide de pièges 
lumineux est un autre point qui mérite notre attention. Nombre de personnes 
nous ont indiqué le chiffre des mâles et des femelles de leurs prises, mais il 
n'a pas été possible de déduire une règle quelconque de leurs données. Des 
expériences poursuivies par moi pendant plusieurs années à la station de 
Villefranche (Rhône) m'ont permis de constater que la proportion des femelles 
des Lépidoptères prises dans les lampes à acétylène (phare Méduse Vermorel) 
ne varie pour un Soupe donné que dans des limites relativement restreintes 
el que ces proportions s'approchent dans chaque groupe d’un certain chiffre. 
Pour les Bombycides € e CURE était 4%, pour les "Nocluelles, Géometrides et 
Microlépidoptères, 19, 27 et 28 %, relativement. La proportion des femelles 

capturées augmentait done en allant des Bombycides aux Microlépidoptères. 

Quant à ce dernier groupe, 1 Laborde et moi avons constaté que, pour la 
Cochylis el Ta Py rale, les deux redoutables ennemis de la vigne, la proportion 
des femelles qu'on avait prises, Soit à l’aide de lampes à pétrole soit à l’aide 
de lampes à acétvlène, était de 40 %, ce qui correspond à la règle que je 
viens d'énoncer. La réaction qu'on désigne sous le nom de phototropisme 
varie donc d'après le sexe, et il parait que cette variabilité est soumise à des 
lois spéciales. 

Le phototropisme se fait encore remarquer dans beaucoup de cas. Ainsi, la 
larve de l£riocampa adumbrala se trouve en général sur la surface des 
feuilles du cerisier dont elle se nourrit. Or, E. Molz a constaté que cette larve 
place sa surface dorsale dans la direction des rayons solaires, de sorte qu'elle 
forme avec eux un angle droit. L’insecte est donc forcé de se tenir sur la 
surface des feuilles et de S'y nourrir, Nous ne pouvons ici entrer dans d’autres 
détails, mais il sera permis de rappeler que le phototropisme décide souvent 
les insectes à choisir leur habitat. Tantôt ils se cachent sous son influence 
dans la terre ou sous les pierres (phototropisme négatif), tantôt ils mènent 
leur existence en pleine lumière (p. posilif). Is cherchent leur nourriture 
pendant la nuit ou pendant le jour. Tous ces phénomènes se trouvent sous la 
dépendance d'un seul genre de réaction. Mais cette question devient plus 
intéressante encore lorsqu'on se rappelle qu'Oswald a reconnu qu'il existe un 
rapport entre le phototropisme et la présence d’enzymes dans l'organisme. 
D’après lui les insectes positivement phototropiques sont riches en catalase 
et pauvres en peroxydase, tandis que les insectes négativement phototro- 
piques se trouvent dans une situation opposée. 

Des phénomènes nombreux que nous observons tous les jours chez les 
animaux inférieurs s'expliquent par l’action qu'exerce sur eux le contact (thé- 
réotropisme). Elle fut observée pour la première fois par J. Massart et par 
moi chez les spermatozoïdes des animaux qui ont la particularité de se 
mettre en contact avec la surface de corps solides ou de pénétrer dans des 
COrps poreux. Beaucoup d'animaux, les Vers de terre, les Nématodes et 
d’autres groupes se comportent de la même façon. Aussi utilise-t-on cette 
réaction pour la destruction des espèces nuisibles. Ces méthodes sont, il est 
vrai, en usage depuis longtemps sans qu'on se rende compte du principe 
scientifique qui en forme la base. La pratique avait devancé la théorie. La 
caplure des larves du Carpoc Bp$a pomonella à l'aide de ceintures dont on 
entoure les troncs des pommiers s'explique de cette manière. La même chose 
est vraie pour les pièges se composant de morceaux d’étolfes ou de morceaux 
de papier enroulés qu'on attache dans les pays viticoles aux vignes dans le 
bul de capturer les vers de la Cochylis ou de l'Eudemis. Les pièges formés 
par des planchettes ou des pierres aplaties qu'on place sur le sol des jardins 
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potagers et sous lesquelles se rassemblent les Limaces, les Vers, les Perce- 
oreille et maintes autres espèces nuisibles, sont également des engins aux- 
quels la réaction du contact fournit les victimes. 

Les insectes sont souvent guidés par l'influence du contact dans l'accom- 
plissement de leurs fonctions sexuelles. IS choisissent par exemple pour la 
ponte de leurs œufs l'endroit qui leur est indiqué par la sensibilité de l'extré- 
mité de leur abdomen. Les Sauterelles enfoncent celte dernière dans un 
milieu compact (terre), Les Papillons de la Cochylis et de l£udemis choisissent 
avec son aide sur le bouton floral ou le raisin l'endroit qui leur paraît con- 
venir pour la fixation de l'œuf. Enfin, nos Mouches explorent un morceau de 
viande avec l'extrémité de leur abdomen qu'elles allongent el rétractent 
comme un doigt. Lorsqu'elles ont trouvé une étroite fente, elles ne tardent 
pas à y introduire cel organe et à déposer les œufs. 

Chez certaines Chenilles comme chez celles du G. neustria, on peut remar- 
quer que deux individus adultes se placent l'un contre l’autre (A. Seitz). Ce 
phénomène, qui peut être interprété comme résultat de l'influence du contact, 
nous mène au socialisme des insectes. Celui-ci a une assez grande importance 
pour la protection des récoltes parce qu'il facilite la destruction des insectes 
qui vivent en communauté. Certaines espèces comme les Sauterelles passent 
toute leur vie ensemble et forment des troupeaux aussi bien à l’état adulte 
que pendant leur jeunesse. D'autres, comme beaucoup de Chenilles, se dis- 
persent et deviennent solitaires lorsque, avec l’âge, l'état physiologique de 
leur organisme- subit des changements. Cependant, l'influence des facteurs 
extérieurs ou intérieurs peut rétablir l’ancienne situation et ramener au socia- 
lisme les espèces qui étaient devenues solitaires. Ce phénomène n’est pas 
propre aux insectes parce qu'il se rencontre un peu partout chez les animaux. 
Les oiseaux se rassemblent en automne lorsque la température commence à 
baisser, les Loups eux aussi forment des troupeaux sous l'influence de la 
rigueur de l'hiver, les Poissons montent par bandes dans les fleuves, rivières 
et ruisseaux à l'approche de la maturité des produits sexuels. IT paraît donc 
que c’est surtout l’âge, la température et la reproduction qui exercent une 
influence sur le socialisme dans l’un ou l’autre sens. 


Metz. J. DEWITZ. 
(A suivre). 


à —————— <— {fe 


OBSERVATIONS SUR QUELQUES FÉRUSSACIDÉES 


De la Syrie et de l'Égypte 


Il existe en Orient un certain nombre de Férussacies encore assez mal 
connues, à cause de leur rareté dans les coliections d’abord, ensuite à la 
pénurie de l’Iconographie. 

Mon attention a été appelée sur ces Férussacies à la suite d’envois qui 
m'ont été très aimablement adressés de Beyrouth par le P. Clainpanain et 
le frère Louis que je suis heureux de remercier publiquement pour le pré- 
Cieux concours qu'ils apportent à mes études malacologiques depuis plusieurs 
années déjà. Grâce à ces zélés correspondants j'ai pu signaler plusieurs 
formes nouvelles de Vitrina, Buliminus sans parler de Melanopsis que je 
décrirai plus loin. 


124  PALLARY. — Sur quelques Ferussacidées de Syrie et d'Egypte. 


En ce qui concerne l'Egypte, en outre du P. Clainpanain, je Suis encore 
l'obligé de l'abbé Teilhard de Chardm qui m'a procuré les Férussacies et 
Cœæcilianelles des environs du Caire qui ont été figurées dans mon Calalogue 
de la faune malacologique de l'Egypte. 

De plus, j'ai trouvé dans la collection de Lhotellerie, malheureusement 
après la publication de ce travail (1), un lot important de Férussacies de 
la région d'Alexandrie où j'ai remarqué une forme nouvelle que je vais 
décrire plus loin. 


SECTION CALAXIS BOURGUIGNAT. 


Le genre Calaxis à été pubiié en 1885 par Bourguignat dans le Prodrome 

de la Alalac ologie de la Tunisie (pp. 114-115) dans es termes suivants : 

3° Calaxis (bourg. in Sched. 1882). Genre établi pour un petit groupe 
den syriennes caractérisées par une columelle pourvue inférieurement 
d'une forte lamelle formant rampe et obstruant la base de l'ouverture. Les 
Calaxis, tels que les C. hierosolymarum, Rothi, Saulcyi et Moussonianus, 
ont tous été décrits el figurés (pl. XIX) dans la 4° décade (1864) des Mol- 
lusques nouveaux ». 

Le lype du genre est donc le C. hierosolymarum Roth, qui est aussi le 
plus anciennement connu. 

Dans la diagnose son Tornatellina hierosolymarum, Koth (in Spicil. 
Moll. Orient., 1855, p. 23) donne une description satisfaisante de son espèce, 
mais la, figuration qui l'accompagne (pl. 1, fig. 8-9) si elle est suffisamment 
correcte pour le contour, est, par contre, peu précise pour ce qui concerne 
les détails de l'ouverture, entre autres, pour la lamelle pariétale qui res- 
semble à un globule. L'habitat mdiqué est Jérusalem. 

Quelques années plus tard, en 1864, Bourguignat mentionnait dans ses 
Mollusques nouveaux, liigicux où peu connus, fase. IV, les Ferussacia Rothi, 
Moussoniana et Saulcyi qui appartiennent au même groupe que l'espèce de 
Roth. Les deux premières proviennent également de Jérusalem tandis que 
le Saulcyi est de Saïdä (Sidon). 

Mais la figuration que donne Bourguignat (pl. XIV, fig. 1-4) du Ferussacia 
hierosolymarum est assez différente de celle de Roth. La figure de Roth 
représente une coquille allongée comme le Ferussacia Roth (fig. 13-16) 
tandis que Bourguignat figure une coquiile plus trapue, à sommet plus obtus. 
Aussi jusqu à plus ample informé je tiens comme identiques les F. hieroso- 
lymarum et Rothi. 

Les Calaxis que j'ai reçus de Beyrouth et de Gebaïl ont bien l'aspect 
général du Ferussacia hierosolymarum de Bourguignat (Moll. litig., pl. XIV, 
fig. 1), mais les détails de l'ouverture sont semblables à celle du F. Rothi 
(fig. 16). La forme libanienne participe donc des deux autres et elle peut 
être caractérisée en disant qu'elie a le gaibe (ou profil) du F. hierosolymarum 
de Bourguignat /non Roth) et les détails du F. Rothi et pour synthétiser ces 
observations je propose de considérer l'espèce vivant à Beyrouth comme 
une variété mixla du Calaxis hierosolymarum Roth (non Bourguignat [fig. 1}. 

Le caractère le plus important du groupe Calaxis est l'existence d'une 
véritable lamelle, large et peu oblique qui s’enroule le long de la columelle 
comme on l’observe chez les Tornatinella et certains Auriculidæ. Roth avait 
déjà noté : « paries larmella forti acuta, alba, spiral, usque ad apicem, 
dueta munitus ». Or en brisant avec précaution le test d’un Calaxis on 


(1) La boîte qui contenait ces coquilles était restée, par erreur, à Alger et ne m'a été 
remise que plus d’un an après, 


A) 
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observe qu'il existe deux plis sur la columelle, Fun le plus large prend 
naissance à ja hauteur de l'insertion du péristome el descend jusqu'à la 
base de la columelle et l’autre, beaucoup plus étroit, qui senroule tout le 
long de la columelle et s’insère entre les deux lamelles larges pos à la base. 

Mais malgré les apparences (car la figure en présente deux) c'est la méme 
lamelle large qui prend naissance sur la paroi columellaire, s’enroule en 
spirale autour de l'axe pour finir à la base de la columelle, ainsi qu'on le 
voit si nettement sur la figuration photographique que nous donnons (lg. 2e 
Quant au petit pl columellaire intermédiaire il est invisible à moins de 
découvrir la columelle. 

La dent pariétale et la troncature de la base de la columelle nous avait 
fait considérer comme un véritable Calaxis (1) la Férussacie égyptienne 
décrite en 1874 par Jickeli (Fauna N. Ost Afrika’s p. 132, pl. V, fig. 20) 


Ù 6 ï! ô 


1. — Calaxris hierosolymarum Roth, var. mixrta P. 
2. — Le même, montrant la lamelle spirale interne. 
3. — Pseudocalaxis unidentatum Jickeli. 

4. — Le même, montrant le pli columellaire. 

». — Pseudocalaxis terebellum Pallary, juv. 

6. — Pscudocalaxis terebellum Pallary, type. 

7. — Le même, var. cdentula P. 

8. — Cæcilianella ægypliaca P. 


(Grossissement de 6.) 


(1) Calal. faune malac. Egypte, p. 43, pl. UT, fig. 27. 
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et que Westerlund et Kobelt ont également placé, avec doute il est vrai, 
dans cette coupe {fig. 3). 

Mais en procédant comme pour les Calaxis, c'est-à-dire en brisant le test, 
j'ai pu constater, de la façon la plus évidente, qu'il n'existait pas de lamelle 
sur l’axe columellaire et que l'excroissance qui forme sur la figure un den- 
ticule (qui lui a valu son nom d’unidentata) est à peine longue de 3 millim. 
et fort peu saillante : l’axe columellaire est parfaitement vertical et ne 
porie aucun ornement sur sa spire (fig. 4). 

L'espèce égyptienne est donc bien distincte des Galaxis : mais elle à un 
caractère commun qu'on observe aussi dans l'espèce que nous décrivons 
plus loin : c’est la base nettement fronquée qu'on ne voit ni dans les Férus- 
sacies, ni dans les Hohenwarthia mais seulement dans les Cæcilianelles et 
Calaxis. Il nous paraît donc rationnel de créer une coupe pour ces Férus- 
sacies à base tronquée £t nous proposons la section : PSEUDOCALAXIS. 

Nous avons à faire connaître une nouvelle forme de ce groupe : 


Pseudocalaxis terebellum PALLARY. 


Coquille allongée, petite (fig. 6), pellucide, comprimée latéralement, ayant 
l'apparence d’une Cæcilianelle. 6 tours, sommet obtus, comme tronqué, 
suture oblique. Ouverture un peu moindre que la moitié de la hauteur totale. 
Bord columellaire muni d'un pli peu saillant en son milieu et tordu à sa 
base. Base tronquée. 

Hauteur : 6 /® 3/4. Grand diamètre : 2 */° 1/2. Hauteur ouvert : 3 ©/" 1/4. 
Habitat : Alexandrie, Marioux, Le Mex, Ramleh. Sous les pierres, au pied 
des haies de roseaux, dans les détritus, dans les fourmilières {J. de Lho- 
tellerie). : 

Cette espèce se distingue à première vue du Pseudocalaxis unidentatum 
par sa forme plus grêle, sa suture oblique alors qu’elle est horizontale dans 
l’'unidentatum, par le pli de la base de la columelle moins fort et enfin par 
son ouverture moins haute (dans l’unidentalum elle est la moitié de la 
hauteur). Elle a quelque analogie de forme avec les F. charopia, gracilenta 
et abia de l'Algérie, mais la troncature de la base suffirait seule à les diffé- 
rencier. 

Var. edentula P. — Forme très remarquable par l'absence de protubé- 
rance sur le bord pariétal. De plus la base de la columelle n'est pas plissée 
comme dans le type (fig. 7). 

Les exemplaires jeunes de Pseudocalaxis sont assez différents de la forme 
adulte et ce n’est que lorsque la coquille à atteint son maximum de dévelop- 
pement que l’on constate la présence de l’excroissance pariétale. Ce qui fait 
que, si l’on n'était pas prévenu de ce fait par l'examen de nombreux échan- 
tillons, on arriverait facilement à décrire plusieurs formes nouvelles (fig. 5). 

Mais dans cette variété, dont nous possédons d'ailleurs bon nombre 
d'échantilions, la paroi columellaire est bien lisse et nous avons précisément 
figuré un échantillon de faille plus grande que le type pour mieux montrer 
qu'il ne s’agit pas d’un jeune sujet. 

Or, de cette forme édentule pour passer aux Gæcilianella il n'y à qu'un pas! 

On sait que sous le non de Hohenwarthia, Bourguignat a groupé toutes 
les Férussacies à apparence de Cécilianelles telles que : H. Hohenwarthi, 
maurelanica, eucharista, Paladithei, Maresi, Borquignati, thamnophila, 
lunelana, etc. 

Notre P. terebellum paraît donc être intermédiaire entre les Hohenwarthia 
et les Cæcilianella, qui, comme on le sait, sont caractérisées par la tron- 
cature de leur columelle. 
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Afin de bien prouver ce rapprochement nous figurons le ©. ægypliaca 
que nous avons publié en 1909 dans le Catalogue de lai faune malac. de 
l'Egypte, p. #3, pl. IH, fig. 28. Toutefois dans la description originale nous 
avons écrit que « la columelle était tronquée à sa partie supérieure ». C'est 
là un lapsus évident pour « inférieure ». 

Cette espèce présente quelques variations de faille. Nous figurons (fig. 9) 
un exemplaire dont la spire est remarquablement développée mais ne diffère 
pas autrement du type. 

En résumé, par les Hohenwarthia et les Pseudocalaxis on arrive à relier 
les Ferussacia aux Cæcilianella, ce qui est un nouvel exemple de la filiation 
des espèces et des genres. 


Oran-Eckmuht. Paul PALLARY. 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR LE JURASSIQUE MOYEN & SUPÉRIEUR 


ENTRE ALAIS ET SAINT-AMBROIX (GARD) 


Dès 18495, Emilien Dumas, celui-là même que lon à si justement appelé 
« le père de la Géologie du Gard », a groupé sur sa carte de l'arrondissement 
d'Alais, sous la désignation d'Oxrfordien, toutes les assises comprises entre 
le Callovien inclusivement et le Berriasien exclusivement. 

Pour la région qui nous occupe, ladite carte indique deux grands affleure- 
ments d'Oxfordien (sensu latissimo) : ils s'étendent sur les communes de 
Saint-Martin-de-Valgalgues, Saint-Julien-de-Valgalgues, Rousson, Saint-Jean- 
de-Valériscle et les Mages. 

Dans son texte explicatif entièrement rédigé dès 1850, mais paru seulement 
en 1876, après sa mort, le même savant propose, dans son groupe Oxfordien, 
les quatre sous-groupes suivants (1) : 


4° Elage du calcaire gris massif (Orfordien supérieur, passage 


A CIO PRE DITS SOU MR ee rein Le dir. D0 m. 
3° Etage du calcaire gris nettement stratifié (Argorien des géo- 

IDENESSISSCS MÉMAISSÉUL NS ANT MIN Essen de dl Lt 100 m. 
2° Etage de la zone à Ammoniles cordatus (Spongilien d'Etallon), 

CAISSE REPARER Se IorRE | RAPEN ANR PR I TRAANQUL . Hfel Jar: 30 m. 
1° Etage des marnes grises (Callovien), épaisseur.................... 40 m. 


290 m. 


Emilien Dumas, qui a pourtant parcouru maintes fois notre région, ne 
signale aucun gisement fossilfère dans l'Orfordien entre Alais et Saint 
Ambroix. 

Dans divers mémoires, notamment une notice publiée en 1880 dans Île 
« Bulletin de la Société géologique de France », M. Louis de Sarran-d'Allard, 
appliquant aux subdivisions d'Emilien Dumas, le système des zones paléon- 
tologiques d'Oppel, a présenté la coupe ei-après : 


(1) Ces quatre étages avaient d’ailleurs déjà élé décrits par Emilien Dumas dans son 
premier mémoire de 1846 (Bullelin de la Sociélé géologique de France). 
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° Calcaires massifs (4° sous-groupe Oxfordien d’'Emilien 


Dumas} épaisseur 27 mate SR ER ER Er Re J0 m. 
6° Etage Ténuilobalien, zone à Ammoniles tlenuilobatus 
(3°-sous-£roupe;:PATHE SUDÉTIEQLO) ERA ANCIERE MR Re 100 m. 
)° Etage Argovien — niveau inférieur — zone à Ammonites 
bimammatus (3° sous-groupe, partie inférieure)................... 30 à 80 m. 
4° Etage Argovien — niveau inférieur — zone à Ammonites 
transversarius (passage. .du 3° au 2° sous-groupe)......::....:..1 30 m. 


3° Etage Divésien : Oxrjordien, sensu stricto (2 sous-groupe). 30 m. 
2° Etage Kellovien — niveau supérieur -— zone à Ammoniles 


anceps (1”.sous-Sr0ipe, parue supérienre ee RER 30 à 40 m. 
1° Etage Kellovien — niveau inférieur — zone à Ammoniles 
macrocephalus (1 sous-groupe, partie inférieure)..............…. 10 m. 


Comme gisements fossilifères, l’auteur indique les localités suivantes 


Saint-Martin-de-Valgalgues, Saint-Julien-de-Valgalgues et divers points de la 


rivière d'Avène. 
Au mois de juillet 1901, paraissait la feuille d’Alais de la « Carte géolo- 


gique détaillée de la France ». Gette feuille, œuvre d’un géologue aussi savant 
que consciencieux, le regretté Georges Fabre, signale les divisions une 


J6. Tl'ihonique inférieur. — Calcaire gris d'apparence souvent 
bréchoïde. Phylloceras plychoicum, Perisphinctes contiguus, 
Pygope janitor, etc. (surmontés à Berrias par le 97, tiüthonique 


supérieur. à Hoplies-Casto) AE EN DE OR een 10 à 15 m. 
JS. Kimméridien. — Calcaire de Païolive, gris compact, 

massif, ruiniforme. Phylloceras Loryi, Haploceras Staszicü (Les 

deux étages:36et J n'ont Das CLÉ Spas) Eee J0 m. 
J'. Séquanien. — Calcaire des Gras, gris compact, sublitho- 


graphique, en bancs réguliers, séparés ou non par des lits mar- 

neux, lesquels bancs, d'abord minces, deviennent épais vers le 

haut de l'étage : Aspidoceras acanthicum au sommet, Oppelia 

tenutlobata; Perisphinciestpolyplocus amdashase tr 207 Re 40 à 50 m. 
J$, Rauracien. — Calcaire gris sublithographique alternant 

avec des lits marneux surtout vers la base. Peltoceras bimam- 

malum dans les calcaires et Ochetoceras marantianum dans les 

ADeS Am Lieu UE CURE, NE SR ENERGIE ARRETE NN ee 40 à 50 m. 
J?. Oxrfordien. — Partie supérieure (Argovien) calcaire mar- 

neux avec Ocheloceras canaliculatum et Perisphinctes Martelli. 

Partie inférieure grumeleuse : Cardioceras cordalum, Pelltoceras 


lransversarium, FyoGees LORUSICA LUN APIC AUTRE RES 20 m. 
Ji. Callovien. Marne grise à Posidonomyes, Reineckia 

anceps à la pat hote supérieure et Macrocephalites macrocephalus 

vers ‘la. bañe. Epaisseur dé: A 0Re RS AN RARE RE 30 m. 


Enilien Dumas {il est bon de le rappeler) opérait en 1845 sur la carte très 
défectueuse de Cassini au 86,400°. De plus, imbu des idées de d'Orbigny sur 
« l'indépendance » de chaque « étage », le regretté savant ne tenait aucun 
compte des failles. C’est cette lacune que M. Fabre à dû combler. Il avait 
d’ailleurs à sa disposition, pour ses levés, la minute de la carte d'Etat-Major 
en courbes de niveau au 40,000. On conçoit donc que sa carte, éditée au 
80,000°, soit un chef-d'œuvre d’exactitude et de probité scientifique. 

Il est seulement regrettable que M. Fabre, tout comme Emilien Dumas, n'ait 
signalé aucun gîte de fossiles dans la région qui nous occupe. 


“ 


En 1909, M, F, Roman, le jeune et distingué professeur à l'Université de 
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Lyon, a publié, en collaboration avec MM. de Brun et Vedel, une très inté- 

ressante étude géologique sur les environs de Saint-Ambroix. 

= Voici, résumé en quelques lignes, ce que ce savant dit de l'Oxfordien et 
du Callovien de Saint-Brès : 

6° Calcaire grumeleux à Peltoceras transversarium (horizon classique 


Argovien). — Très nombreux Perisphinctes oscillant autour du groupe Pli- 
catilis. 

° Marne callovienne à Reineckia anceps. — Cette zone, rapportée au 
Callovien moyen, est directement recouverte par l’Argovien, sans intercala- 
tion d'Oxfordien inférieur, ni même de Callovien supérieur. — Peltoceras 
athleta. 

4° Marne à Macrocephaliles macrocephalus et fossiles pyriteux. 
3° Marno-calcaires à Spheroceras bullaltum. — Faune peu abondante où 


commencent à prédominer les Perisphinctes du groupe sub-Backeriæ (extrême 
base du Callovien). 

2 Calcaire grumeleux à grains de quartz, à Rhynchonella oxyopticha. — 
Bathonien supérieur. 

1° Calcaire noir à imprégnations ferr ugineuses, Tmeloceras scissum. — 
Etage Aalénien (Toarcien supérieur). 


Pour être complet, je dois mentionner une carte géologique au 40,000°, des 
environs d'Alais, dressée de 1880 à 1899, par M. de Sarran et M. Alfred 
Pierredon, ingénieur-géologue, ancien collaborateur de la Carte géologique 
d'Algérie, lauréat de la Société d'étude des Sciences naturelles de Nîmes. 

Ces deux savants confrères ont d’ailleurs communiqué leur minute au 
regretté Georges Fabre et à son jeune et distingué collaborateur M. Cayeux. 

M. Pierredon, qui a spécialement étudié les environs de la Gardie, près 
Rousson, interprète comme suit la géologie de cette région : 

Tout comme Georges Fabre, M. Pierredon indique la « Faille de la Nou- 
garède », à gauche de laquelle il marque le lias moyen. Puis, vers les 
Mathieux, au Nord-Est des Roberts, il dessine un affleurement de Callovien 
pincé entre le lias inférieur (calcaire à Gryphées) et le J. P. (Jurassique supé- 
rieur). Au Sud des Roberts et au Nord du mas dit la Mine, le même géologue 
relève un autre lambeau de Callovien bulant par faille contre le las moyen. 

Vers le Sud-Est, le Callovien est normalement recouvert par lOxrfordien 
proprement dit. Enfin, au Sud-Est de Landas, sur les deux rives du ruisseau 
de la Gardie, M. Pierredon indique un assez beau développement d'Oxfordien, 
qui vers le Nord s'appuie directement sur le Bajocien (Calcaire à Entroques), 
tandis que vers l'Est il bute — par faille évidemment — contre le Jurassique 
supérieur. 

A cent mètres, vers l'Est, du point où le chemin de la Gardie au Pont 
d'Avène franchit le susdit ruisseau, le même auteur signale un gisement de 
fossiles dans l’'Oxrfordien. 


% 
* * 


Tel était l’état de la question lorsque j'ai entrepris une étude un peu métho- 
dique de ces divers gisements. J'ai relevé une série de coupes que je me 
propose de publier plus tard, avec une liste détaillée des fossiles rencontrés, 
si toutefois, comme je l'espère, M. de Riaz, le savant auteur de la « Faune 
de Trept (Isère) », veut bien mettre à ma disposition sa haute compétence en 
matière de Perisphinctes. 

Pour l'instant, je me bornerai aux constatations suivantes : 

1° Environs de Drulhes. Si l’on fait une coupe Nord-Sud, de la cote 274 
au Sud-Est de Saint-Martin, vers Sermeil et Drulhes, on observe en remontant 
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la série : lb, dolomie infra-liasique (Hettangien supérieur); L, Sinemurien 
(lias inférieur), B, Charmouthien (las moyen), JI-IV, Bajocien el Bathonien (2) 
marno-calcaires à Fucoïdes et calcaires à Entroques, à peine visibles en ce 
point ; dt, Marnes calloviennes ; J?,; Oxfordien, marno-calcaires à faciès 
Argovien. 

Je ne sais vraiment pourquoi M. Fabre, toujours si consciencieux, a omis 
ce dernier horizon, normalement superposé au Callovien et à indiqué en Ji, 
Rauracien, une zone intercalée entre le susdit Callovien et le Sinémurien. 
J'ajoute, à la décharge de l’éminent et regretté géologue, que, tout comme 
le calcaire à Entroques, l’Argovien de Drulhes est peu développé et fort 
pauvre en restes organisés. 

2° Environs de Saint-Martin et Saint-Julien. cette région, l’Argo- 
vien acquiert tout son développement. Sans être aussi riche que le beau 
gisement des Terrasses que M. Vedel m'a montré à Saint-Brès, il est assez 
fossilifère, surtout en deux points. Le premier se trouve dans des « faïsses », 
autrement dit dans des terres cultivées au-dessus de l’église de Saint-Martin. 
Là, l’Argovien repose sur le Callovien, qui lui-même surmonte le calcaire à 
Entroques (non marqué par M. Fabre sur sa carte au 80,000°). Le second 
gisement s'étend sur une étroite mais longue bande au-dessus du chemin de 

Saint-Martin à Saint-Julien. 

Dans son mémoire précilé, M. de Sarran admet deux zones paléontolo- 
ciques : l’une, attribuée à l Oxfordien inférieur (zone à à Cardioceras cordalum) ; 
l’autre, rapportée e à l'Orfordien supérieur (zone à Peltoceras transversarium). 

Avec M. Roman, je pense que, pas plus à Saint-Brès qu'à Saint-Martin, on 
ne peut considérer comme distincts ces deux horizons, où j'ai d'ailleurs 
trouvé à peu près les mêmes fossiles qu'aux Terrasses, notamment : 


Belemniles hastalus Blainv. Assez rare (dans les couches supé- 
me Sauvanausus d'Orb. rieures). 
Duvalia Dumortlieri Oppel (?). Aspidoceras perarmalum Sow. 
Phylloceras mediterraneum Neum.(?).  Pelloceras transversarium Qu. 
- Zignodi d'Orb. Cardioceras cordalum d'Orb. (Assez 
_ Sowerbyceras torlisulca- rare ; seulement dans les couches 
tum d'Orb. inférieures). 
Oppelia  dentala  Opp. — Assez Creniceras crenalum Brug. 
commun. Cardioceras alternans de Buch. — 
— Arolica Opp. (?).. — Rare. Assez commun. 
— Callicera d'Orb. — Très  Perisphinctes plicatilis Sow. 
rare. dant. 
Neumayria tricristata Opp. (?). — —— Lucingensis Favre (?). 
Rare. — Très rare. 
_ oculata Bean. Glossothyris Bouei Zeuchner.—Assez 
— flexuosa Opp. (?)} — commun. 
Rare. Rhynchonella arolicaMæsch.- Rare, 


Ochetoceras canaliculalum Münst. 


Les marnes calloviennes ne m'ont encore fourni que des spécimens peu 


déterminables ; on y aurait trouvé des fossiles pyriteux ; mais Je n'ai pu 


contrôler le fait. 

Dans le calcaire à Entroques de cette région, M. Pierredon à découvert un 
niveau fossilifère à Ammonites d'assez gi ande taille, suffisamment bien con- 
servées. Il se réserve d'en faire l'objet d'un mémoire spécial. 

Au delà de la Roque, la carte de M. Fabre indique, pris entre deux failles, 
un lambeau qui ne porte aucune notation, mais qui est revêlu de u couleur 
bleue foncée, spéciale au À Sinémurien. 
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Vers le Nord, ce lambeau m'a paru reposer sur ie J4 (Séquanien) alors que 
vers le Sud, il semble normalement recouvert par le Cv (marnes valangi- 
niennes). 

N'y ayant pas trouvé de fossiles, je n'ose me prononcer sur l’âge de cet 
affleurement assez étrange. 

3° Environs de la Gardie. — Sans doute parce que je n’ai pas su retrouver 
le véritable gisement de M. Pierredon, l’Argovien de ce quartier ne m'a pas 
donné la belle série que jJ'espérais. 

Par contre, le Callovien, mieux étudié, pourrait peut-être non seulement 
fournir des fossiles calcaires, mais encore des Ammonites pyriteuses. 

4° Serre des Batailles. — Les marnes Calloviennes du Mas de Vals pré- 
sentent un niveau à Posidonomyes. La zone à Ammonites pyriteuses esl 
indiquée par des minces débris informes de fer hydraté. 

La zone supérieure a donné des Ammonites calcaires assez grandes, mais 
écrasées et en fragments indéterminables. Malgré toutes mes recherches, je 
n'ai rien trouvé dans l’'Orjordien J?, pas plus que dans le Rauracien 3. 

On trouve dans le Séquañnien quelques Ammonites (Perisphinctes) malheu- 
reusementi très difficiles à extraire en bon état. Au-dessus de ces calcaires 
bien lités, mais épais, le sommet du mamelon qui domine le col est, non en 
Séquanien (Ji), mais en Kimméridien, ou calcaire gris massif (5) (horizon de 
Païolive) qui renferme de très rares Phylloceras el Haploceras, fort empâtés 
dans la roche. 

Sous le Serre des Batailles, le passage de l'Oxfordien au Rauracien est 
d'ailleurs si brusque qu'il semble nécessaire de faire intervenir une cassure, 
laquelle pourrait être le prolongement de la « Faille de la Coste de Cameiras » 
marquée par Georges Fabre lui-même. 

Au col du Serre des Batailles, vis-à-vis les ruines de Saint-Remèze, au 
contact de la Faille de la Nougarède, la zone à Perisphinctes polyplocus 
(Séquanien) repose directement sur la partie supérieure du Toarcien (peut- 
être même sur la base du Bajocien à Fucoïdes, comme le pense M. Cayeux), 
sans intercalation de J3 et de J?, indiqués à tort par M. Fabre. 


Saint-Jean-de-Valériscle. 


Henri GUIRAUD, 


Membre correspondant de la Société d'Etude 
des Sciences Naturelles de Nîmes. 


CONTRIBUTION A LA BIOLOGIE DES MÉLOÏDES ALGÉRIENS 


(Note préliminaire) 


Continuant mes recherches sur la biologie des Méloïdes qui existent dans 
la région de Mascara, j'ai pu, cette année, acquérir certaines données nou- 
velles, concernant les insectes suivants : 

1° Meloe murinus Brandt. — Ce Meloe est lucifuge et noctambule, contrai- 
rement à ses congénères, qui sont amis du soleil. Son triongulin, de très 
petite taille, est conformé exactement comme celui du Meloe tuccius Rossi. 

2° Alosimus viridissimus Luc. — Le triongulin de cet insecte se nourrit 
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d'abord de l'œuf d'un hyménoptère el ensuite de miel. J'ai pu obtenir la larve 
secondaire qui est blanche et rappelle de très près la larve secondaire du 
Meloe majalis L. 

3° Lydus algiricus L. — Get insecte est également parasite des Hyménop- 
ières. Son triongulin, pour se développer, n’a pas besoin de l'œuf d’un apiaire; 
le miel lui suffit. Sa larve secondaire, blanche, ressemble beaucoup à celle de 
l’'Alosimus viridissimus Luc. 

4° Siüarobrachys Buigasi De la Escalera. — M. de la Escalera à décrit les 
deux sexes de cette espèce qui sont très différents, mais sans insister suffi- 
samment sur leur dimorphisme; il à omis, à ce point de vue, de signaler un 
caractère essentiel : c'est que, chez le mâle, les hanches intermédiaires sont 
éloignées des postérieures, comme chez les Lytlini, tandis que chez la 
femelle elles sont contiguës comme chez les Meloïni. Cet auteur a observé la 
ponte, mais non le triongulin. J'ai été assez heureux pour obtenir ce dernier 
d’éclosion : il appartient au même type que ceux des Silaris, Hornia, Zoniltis, 
Nemognatha, caractérisé entre autres signes par la présence d'un appareil 
éreclile spécial, sur la face dorsale du 8° segment de l’abdomen (et non ven- 
trale comme le dit Beauregard en traitant du Sitaris muralis Fôrst (Insectes 
Vésicants, p. 338). Comme tous les triongulins de ce groupe, il s'attache aux 
poils des Hyménoptères. J'ai pu également trouver, dans la sculpture de la 
coque de sa pseudonymphe, le moyen de la différencier de celles des Zonilis 
(Z. multica F. et Z. analis Ab.) et des Nemognatha chrysomelina F. auxquelles 
elle semble à première vue identique. 

»° Cerocoma Wahlii F. — Ce Méloïde effectue sa ponte dans le sol; son 
triongulin présente les principaux caractères anatomiques qui distinguent les 
larves des Zonabris (ou Mylabres), notamment la même forme des antennes. 
I ne s'attache pas aux Hvménoptères. Je n'ai pas réussi à l’élever; il a refusé 
tous les aliments que je lui ai offerts, en particulier les larves de Mantes du 
Tachysphex jluctualus Gerst. Du reste, dans les nombreux nids de ce préda- 
teur que j'ai fouillés, jamais je n'ai rencontré ni sa larve ni sa pseudonymphe. 

6° Zonabris impressa Chevrolat. — Comme ses congénères, ce Zonabris 
pond ses œufs dans la terre.'Son triongulin présente les caractères spéci- 
liques des autres larves connues de Zonabris. Mais, contrairement à ce que 
J'aurais pu supposer après les observations de MM. Küncket d'Herculais el 
Portschinsky, qui ont rencontré les larves de plusieurs espèc É de Zonabris 
(Z. Schreibersi Rche, Z. floralis Pallas, Z. 14-punctala Pal. Z. 4-punclala L.) 
dans les coques ovigères de divers Acridiens (Stauronolus maroccanus, Pezo- 
Lellyx, Steltophyma), ces triongulins ont refusé les œufs de Sauterelle (Pam- 
phaqus numidicus Poiret) el ont accepté sans la moindre difficulté le miel et 
les larves de diverses espèces d'Hyménoptères du genre Ceralina. J'ai même 
pu les élever sans miel, en les nourrissant uniquement avec des larves d'Os- 
mia longispina Pérez. Comme les Trichodes (Clerides) les Zonabris sont done, 
les uns parasites des Acridiens, les autres des Hvménoptlères. 

La larve secondaire est blanche ef rappelle au premier abord les larves 
secondaires du Meloe majalis, du Lydus algiricus, mais présente, néanmoins, 
M laines différences assez appréciables. 

Ces diverses observations feront ultérieurement l'objet de notices détail- 
lées. 


Mascara. DAT CROS. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Le Gui (Viscum album). — La Feuille des Jeunes Naturalistes, en 1891 (com- 
munications des pages 138, 152, 177), à donné une série d’essences (26) sur lesquelles 
on à observé le Gui. M. Charles Halet, toujours dans la Feuille, vient d'ajouter 
deux nouveaux noms: le Prunellier et le Tilleul ordinaire. 

J’en annexe deux encore : l’Amélanchier et le Mérisier à grappes, ce qui porte 
la liste à trente noms, sans recherches spéciales, avec les seules indications de la 
présente Revue : 

Populus nigra. — P. pyramidalis. — P. angulata. — P. alba. — Salix alba. — 
Quercus pedunculata (et sans doute aussi le sessiliflora). — Carpinus betulus. — 
Ulmus. — Morus nigra. — Morus alba. — Fraxinus excelsior. — C'ornus mas. — 
Cornus sanguinea (M. de Guerpel, 1891). — l’irus communis. — Pirus malus. — 
Mespilus germanica. — Cratægus oxyacantha. — Sorbus domestica, 1891 et 1912 
(Halet). — Sorbus torminalis, 1891 et 1912 (Halet). — Amelanchier vulgaris, à 
Lacres (Haut-Boulonnais), Pas-de-Calais. — ?’runus padus, Lacres (Pas-de-Calais). 
— Prunus spinosa (Charles Halet), Loire-Inférieure. — Prunus cerasus, je suppose. 


Bref, le Cerisier, sans indication spécifique, 1891. — Amygdalus communis (Res- 
paud, 1891, p. 177). — Æobinia pseudo-acacia. — Acer campestre. — Acer rubrum. 
— Acer saccharum. — Tilia sylvestris (Charles Halet), Loire-Inférieure; Lacres 


(1912), recueilli sur un arbre élevé; les deux touffes étaient jeunes et vertes. — 
Tilia platyphylla.. 

Le Gui est commun sur le Populus nigra et le Pommier, il n’est pas rare sur le 
Poirier et sur l’Aubépine. Il prospère sur le Robinier et on le rencontre chez les 
espèces précitées, à compléter du reste. 

C’est la famille des Rosacées qui tient la tête avec ses onze porteurs de Gui 
(Vieiliunmes, en patois boulonnais). 

Sur une vieille épine rose, double, je possède une touffe depuis un certain 
nombre d’années; elle est plutôt en décroissance, mais reste verte. 

Le Gui a déjà été signalé dans le Pas-de-Calais sur l’Epine blanche, à Lot- 
tinghen (Géneau). 

Lacres (Pas-de-Calais). B. pe KERHERVÉ. 


P.-$S. — Le Gui vient d’être trouvé chez moi sur le Saule Marceau (Salir caprea). 
C’est une nouvelle plante, qui porte à 31 les hôtes du Gui signalés jusqu’à présent 
dans la feuille, à ma connaissance. BYDE K 


Action déformante de Puccinia Thlaspeos sur le Thlaspi alpestre L. — Dans 
un Compte Rendu d’herborisations dans le Jura Central, M. Camus (1) remarque 
que les T’hlaspi alpestre L. (T. Gaudinianum Jord.) sont « souvent attaquées par 
un Champignon qui les déforme entièrement ». 

J’ai eu très fréquemment l’occasion d'observer la même déformation dans les 
nombreuses localités où j’ai récolté Ya plante en question : vallons de la Brévine 
et des Ponts (2), tourbières des Mortes, de Chapelle-des-Bois, des Rousses, ete. Dans 
les marécages, le parasite semble beaucoup plus abondant que dans les lieux secs : 
au col du Bredot, les Thlaspi sont indemnes, alors que, dans les tourbières de 
Bémont et des Varodes, très rapprochées, plus de la moitié des échantillons sont 
atteints. 

Le Champignon est une Urédinée : Puccinia Thlaspeos Schüub (= P. Thlaspidis 
Vuillemin, ?P. Vuarlleminr de Toni), bien décrite dans les traités usuels, par exemple 
dans Fischer (3) qui indique de nombreuses localités du Jura Suisse, sur plusieurs 
espèces de Thlaspi. Les amas bruns couvrant la face inférieure des feuilles sont les 
téleutospores biloculaires à membrane épaisse surtout au sommet et dont un grand 
nombre présentent des promycèles déjà germés sur place. 

Contrairement à la plupart des Urédinées qui n’attaquent leur support que peu 
grièvement, cette Puccinie fait subir à son hôte de notables déformations, qui 
retentissent sur l’appareil végétatif et surtout sur l’appareil reproducteur. 

Par le port seul, les plantes parasitées se distinguent aisément de leurs voisines : 


(1) Contributions à l'étude de la flore de la chaîne jurassique, Soc. bot. Fr., 45, fasc. 8, 
p. 451 [1898]. 

(2) Soc. d'Hist. Nat. du Doubs, n° 19, p. 27 1911]. 

(3) Die Uredineen der Schweiz [1904], p. 312. 
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leur teinte jaunâtre tranche avec la couleur vert glauque un peu cendré des spéci- 
mens normaux, ét par la disposition de leurs petites feuilles légèrement recroque- 
villées ressemblent à s’y méprendre — quand on les voit, à terre, de sa hauteur — 
au classique Euphorbe Petit-Cyprès attaqué par les Uromyces. — Les feuilles 
inférieures, en rosette, sont cependant normales, quoique un peu décolorées aussi, 
ainsi que déjà Schrôter (1) l’a fait remarquer. Les caulinaires plus petites et plus 
rapprochées, bien qu’abondamment couvertes de téleutospores, n’ont pas une ana- 
tomie bien différente des feuilles normales. : leur mésophylle est plus lâche, les 
cellules sont boursouflées et disloquées par de gros filaments de mycélium. La 
chlorophylle est notablement diminuée : les chloroleucites atteignent à peine le 1/3 
de la dimension normale. — La tige contenant aussi du mycélium possède un 
sclérenchyme moins développé. 

Les inflorescences, souvent contournées, sont envahies aussi et les fleurs sont par- 
ticulièrement éprouvées. Elles restent verdâtres : les sépales petits, les pétales 
inclus, très courts et virescents. Quant aux étamines, elles sont grêles, à filets 
gonflés et leurs anthères à demi-avortées ne contiennent qu’un pollen ratatiné. 
L’ovaire se boursoufle irrégulièrement et prend des formes bizarres : il est plus ou 
moins spiralé et le style diversement incliné. Les fleurs sont assez souvent incomplètes 
(2 sépales; 2 pétales, 0 pétale; 2 étam.) mais, en tous cas, elles restent toujours 
stériles. On a donc là un beau cas de castration parasitaire. Le mycélium agit 
directement et on le retrouve nettement dans la plante entière : la Puccinie (Lepto- 
puccinia) doit passer l’hiver dans les parties persistantes du Thlaspi et, dès le 
premier printemps, pousser ses gros filaments à travers toute la plante. Dans les 
fleurs même, sur les sépales et les pétales, on trouve des amas circulaires, formés 
de massues mycéliennes qui représentent des téleutospores arrêtées sans doute dans 
leur développement par l’état maladif de l’hôte ainsi parasité. On retrouve du 
mycélium dans les anthères et la silicule, et cette infiltration totale du parasite 
permet de comprendre la gravité de son action beaucoup plus nocive que celle de 
beaucoup d’'Urédinées. 


Besançon. J. VIRIEUX. 


La chenille de Galocampa. — L'article de M. Guignon, dans le numéro du mois 
d'août 1912 de la Feuille des Jeunes Naturalistes, sur la chenille de Calocampa 
exoleta, m'a rappelé que j'avais par deux fois trouvé cette chenille. tie 

Une première fois, à Meaux, en 1895, sur un épi femelle de T'ypha latifolia, dont 
elle avait dévoré une partie : cette chenille m'a donné un bel exemplaire que j'ai 
dans ma collection. 

Une seconde fois, à Poschiavo (Grisons), sur un pied d’Arthemaisia, dont je con- 
serve également le papillon. Ù 

Ces deux plantes ne sont pas mentionnées dans la liste qu'a donnée M. Guignon. 

Godart et Duponchel, vol. IV, p. 167, disent en parlant de cette chenille : « on 
la trouve en juin et juillet sur un grand nombre de plantes, de genres et de familles 
très éloignées »; on pourrait dire alors qu’elle est omnivore. an” 

Le dessin que je possède de ces deux chenilles est conforme à la description de 
Godart et de M. Guignon, mais ni l’un ni l’autre ne parlent d’une ligne blanche 
très visible qui se trouve au-dessous de la bande rouge. RS 

N’ayant pas vu la chenille de vetusta, je n’en parlerai pas, mais je possède son 
papillon en quatre exemplaires, de même que celui de l’exoleta dont deux ex larva. 

D'une façon générale, vetusta a la teinte de bois mort dont parle Godart, avec 
des parties plus foncées et plus claires; tandis que la teinte d’exoleta est brune 
tirant sur le fuligineux. Dans ce dernier, les deux lunules des ailes supérieures 
sont très accusées; on y remarque en outre 2 lignes noires en forme de flèche mis 
tandis que dans vetusta il n’y a qu’une lunule et une ligne noire en forme de 
flèche ——=. 

Enfin les ailes inférieures dans vetusta montrent au-dessous une tache centrale 
noire en forme de croissant } alors que dans exoleta la tache noire est formée de 
deux croissants accouplés )). 

Paris. P. DuUMÉE. 


Lucanus cervus. — Je viens signaler aux lecteurs de la Feuille un fait qui m’a 
bien surpris. Est-il normal et comment peut-il s'expliquer ? 

Le 10 août, à 1 heure de l’après-midi, j'avais remarqué sur la route un cadavre 
de Lucanus cervus dont la tête avait disparu et dont le corselet était assez écrasé. 


(4) Entwicklingsgeschichte einiger Rostpilze. Cohn's Beilräge, lI, p. 86 [1883]. 
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Vers 3 heures 1/2 de l’après-midi, repassant au même endroit, j’eus l’idée de 
ramasser ce cadavre et je constatai avec étonnement le fait suivant : Une patte 
postérieure et le moignon de l’autre patte remuaient comme si l’insecte eût été 
vivant. Les mouvements n’étaient pas brusques comme ceux d’un insecte à l’agonie, 
mais réguliers et modérés. 

Les mouvements ont continué mais plus lents, et à 10 heures du soir, lorsque je 
cessais mon observation, ces pattes s’agitaient encore. 

En résumé, j'ai constaté le mouvement de ces membres pendant 9 heures au moins 
après la mort de l’insecte. Je dis au moins parce que je ne sais pas à quelle heure 
la bestiole avait été décapitée. 

Ce spectacle m'a semblé assez extraordinaire pour le signaler et tâcher d’en 
obtenir explication. 


Tours. Paul SIRGUEY. 


Homoptérocécidie chez Lunaria biennis. — C'écidie : Silicules à surface bosselée, 
mamelonnée, totalement déformées et recoquillées, légèrement décolorées, à graines 
avortées; offrant le vivre et le couvert à des colonies de Pucerons. 

Puceron : L’aptère d’un gris verdâtre, couvert d’une forte pulvérulence bleuâtre, 
à appendices bruns. — Correspond de toutes les façons à la description de l’Aphis 
brassicæ L 

Patrie : Secqueville-en-Bessin (Calvados) sur la ZLunaire-clefs-de-montre ou 
Monnaie-du-pape, 26 juillet dernier, et loin de toute autre Crucifère. 

À ajouter aux « Insectes parasites des Crucifères », Feuille des Jeunes Natura- 
listes (1907), XXX VII, 211. 

Remarque. — TX] fallait s’y attendre : une larve de Syrphe exerçait ses ravages 
dans le paisible troupeau des dits Pucerons : les nombreuses dépouilles témoi- 
gnaient assez qu'il ne s'agissait pas d’une simple mue. 

Comme j'étais en voyage et n’avais pas souvenance qu’on eût remarqué cette 
cécidie de la Lunaire, je recueillis quelques silicules comme échantillon, des Puce- 
rons pour les identifier plus sûrement et la larve de Syrphe pour la dûment 
éduquer. Bien approvisionnée de Pucerons, la larve devait bien supporter le 
voyage de retour. Mais oubliée dans son tube de verre, elle dut jeûner au moins 
deux jours, car déjà le 27 il ne restait plus de ses victimes que leur frêle dépouille. 
Il y avait bien dans un autre tube quelques Pucerons établis sur une autre sili- 
cule, maïs ils étaient réservés à l’étude. Le 30, l’éleveur improvisé dut chercher des 
Pucerons et se mit en quête de Lunaire, mais, dans sa région, toutes les silicules 
de Lunaire étaient arrivées à maturité complète et même desséchées. IT était inutile 
d’insister. Force fut donc de se tourner du côté des autres Crucifères; par mal- 
chance, cette année semble pauvre en Pucerons et les Crucifères visitées en sont 
indemnes! Enfin, quelques rares Æyadaphis (Siphocoryne) fœniculi Pass. se 
laissent voir sur un Fœniculum officinale. Faute de mieux, il faut se résoudre à 
profiter de l’aubaine. Peut-être cela fera diversion au menu de la larve-sangsue, et 
rompra un long jeûne? Non maissura cutem nisi plena cruoris... Point du tout, 
les Pucerons glabres et jaunâtres du fenouil n’eurent pas l’heur de lui plaire. Au 
lieu de se presser de tâter les victimes offertes, elle ne se décidait qu'avec une cir- 
conspection inquiétée et inquiétante. Enfin elle se détermina à enfoncer ses crochets 
et à sucer, à pomper pour parler plus exactement. Horreur ! comme si elle avait 
éprouvé une sensation de brulûre, elle se hâta de lâcher sa proie et d’aller se 
réfugier dans un recoquillement de la silicule qui l’avait précédemment abritée. 

Pourtant il fallait à tout prix éviter une famine. Une nouvelle expédition fit 
rencontrer un rosier quelque peu envahi par de verdâtres Macrosiphum rosæ L. 
Voilà bien l’affaire sans doute. Ces Pucerons gorgés de la sève d’un rosier n’offri- 
ront pas les propriétés trop odorantes et trop carminatives des arrière-cousins 
gavés du suc du Fenouil. En effet, la larve eut tôt fait d’assouvir sa faim et ne 
laissa pas de fournir, sous forme de taches d’un noir d’encre, la preuve évidente, 
par laquelle toute larve de Syrphe qui se respecte témoigne d’une bonne et heureuse 
digestion. 

Encore une infortune ! impossible de renouveler la provision en fait de Pucerons 
du rosier. Un chrysanthème offre bien quelques Pucerons cousins germains de ceux 
du rosier : les sommités commencent à se garnir de bruns Macrosiphum sonchr L. 
Va-t-lle leur faire bon accueil? L’attrait fut moins grand, un peu de bouderie, 
mais finalement réception passable. 

Depuis, notre larve en est encore à méditer dans le pli d’une feuille de rosier sur 
les inconvénients d’un changement de régime, à moins qu’elle ne se prépare à 
opérer son originale nymphose dans une pupe en forme de larme de cire figée. 
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Un des effets de la Guscute sur le Millepertuis. — On sait que Cuscuta Epithy- 
mum Murr. n’est pas très difficile sur le choix de ses victimes et que les suçoirs 
de cette plante parasite épuisent rapidement leur support. Quand la plante 
envahie se trouve être Hypericum perforatum, V'effet est rendu plus évident par 
la disparition de toute la ponctuation des feuilles : l’huile essentielle qui produit 
ces points transparents est totalement absorbée. L'effet est rendu plus sensible 
encore quand, sur le même pied de Millepertuis, un rameau est envahi par la 
Cuscute tandis que l’autre est en dehors de ses atteintes immédiates. 

JC 
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Petit Atlas des Papillons et des Chenilles; deux plaquettes in-12, se vendant séparé- 
ment chacune 2 fr. 50. Paris, 1912, Veuve Magnin et fils, 7, rue Honoré-Chevalier, 


V'Ee. 


Ce petit atlas, qui n’a aucune prétention scientifique, tout en étant d’une sérieuse 
exactitude, donne, sous un volume très réduit, 316 figures en couleurs, 269 notices 
et les conseils sommaires sur la chasse et la préparation. 

Son but est de servir de transition entre les albums enfantins, par trop élémen- 
taires, et les excellents petits ouvrages déjà parus. Nous pensons qu’il rendra de 
grands sevrices aux débutants, ainsi qu'aux entomologistes qui désirent avoir des 
notions générales sur les papillons de France, sans s’adonner spécialement à l’étude 
des Lépidoptères. 


Bibliographie géologique du Bassin de Paris et de ses abords. 


Nous avons annoncé au Congrès de l’Association française pour l’avancement 
des Sciences, Session de Reims, 1907, notre projet d’établir une Bibliographie 
géologique du Nord-Est de la France aussi complète que possible, 

La rédaction de ce travail nous à amené à modifier notre plan primitif et, au 
cours de ces cinq dernières années, c’est une Bibliographie géologique du Bassin 
de Paris /ato sensu que nous avons établie. 

Ne nous bornant pas, comme on l’a fait bien souvent aux couches tertiaires qui 
forment le fond du géosynclinal dont Paris occupe à peu près le centre, notre 
Bibliographie s'étend à toute l’enveloppe secondaire et même jusqu'aux auréoles 
primaires et cristallines (Ardennes, Vosges, Morvan). 

Notre travail, aujourd’hui terminé, ne nécessite plus qu’une mise au courant des 
nouvelles publications de son ressort. Pour le mener à bien, nous avons dû 
dépouiller : 500 Périodiques, représentant 16.500 volumes, 75 Bibliographies régio- 
nales ou Listes des Travaux.scientifiques, sans compter les Catalogues des Biblio- 
thèques de Paris et de Province. 

Le total de nos références s’élevera à 10.000. 

Nous ne voulons pas insister sur l’utilité d’un pareil répertoire. L'existence de 
nombreuses autres Bibliographies constamment consultées sont une garantie de 
l’opportunité de la nôtre. 

Des Tables par ordre de Matières, ainsi qu’un Index géographique complèteront 
la classification par noms d’Auteurs et par ordre chronologique, qui sera adoptée 
pour le fond de l’ouvrage. 

Nous avons le ferme espoir que les difficultés d'édition de ce volumineux travail 
n’en retarderont pas trop la publication. La mise à jour en étant attendue avec 
impatience par les Géologues, qui savent combien les recherches sont longues et 
fastidieuses dans le flot éparpillé et toujours grandissant des publications ayant 


trait à la science de la terre. 
L. PuZzENAT, 


Attaché au Laboratoire de Géologie du Muséum. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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LA FEUILLE 


DES JEUNES NATURALISTES 


L'IMPORTANCE DE LA PHYSIOLOGIE POUR L'ENTOMOLOGIE APPLIQUÉE 


(Fin). 


J. Loeb admet que c’est l’odorat qui influe sur le rassemblement des ani- 
maux vivant en société, ce qui veut dire que les espèces ont des émanations 
qui attirent ou repoussent les individus. Si nous nous aventurons plus loin 
encore dans ce chemin, nous verrons que le socialisme se trouve aussi chez 
les plantes. Or, d’après la plus récente conception due à Whitnev, l'alternance 
des cultures est nécessaire parce que les racines des végétaux sécrètent des 
substances toxiques qui constituent des poisons pour les plantes d’une même 
espèce. Il s’ensuivrait que chez les espèces végétales qui vivent en société ces 
sécrétions n'existent pas. 

Le rhéotropisme, qui fut étudié par moi (1) pour des espèces appartenant à 
différentes classes animales et qui se manifeste surtout chez les animaux 
aquatiques, consiste en ce que l'individu place l'axe de son corps contre le 
courant du milieu et plus rarement dans le sens opposé. On s’est moins 
occupé du rhéotropisme provoqué par des courants d'air. Wheeler désigne 
ce genre de rhéotropisme par le mot « anémotropisme ». On sait que beau- 
coup d'insectes, lorsqu'ils volent, restent immobiles sur la même place en 
tournant la tête contre le vent. Et Osten-Sacken constata que, chez les Dip- 
tères, cette faculté de planer correspond à la présence chez le mâle d'yeux 
se touchant sur la ligne médiane de la tête (mâles holoptiques). Les Sauterelles 
du Rocky Mountain volent sous le vent lorsque celui-ci est faible, mais se 
dirigent contre le vent quand il est plus fort. D'autre part, il paraît que cer- 
taines espèces d'insectes orientent leurs nids dans la direction des vents 
régnants. C’est au moins de cette façon que, d’après Schmarda, se com- 
portent les Termites d'Australie, dont les nids forment de longues lignes qui 
suivent la direction des vents nord-ouest-sud-est. 

L'odorat est très développé chez les insectes comme le prouve l'attraction 
qu'exerce sur eux les odeurs émanant des fleurs et fruits ou des organes 
spéciaux dont sont pourvus les sexes. J. Pérez et F. Plateau ont fait des 
études approfondies sur l'attraction par les fleurs. D'un autre côté, l'Entomo- 
logie pratique s’est dernièrement emparée de cette faculté des insectes pour 
la destruction des espèces nuisibles. On cherche à attirer celles-ci par des 
liquides savamment composés dans lesquels elles trouvent la mort. C'est sur- 
tout dans la viticulture que depuis deux ou trois ans les pièges à vin ou à 
mélasse sont très en vogue — la mode change dans la science comme partout 


(1) Voir la Feuille d. J. Nat., 1899. 
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ailleurs — et qu'on voit les vignes se peupler de bidons et de godets remplis 
de ces liquides traîtreux pour la capture des néfastes papillons de la Cochylis 
et de l'Eudemis. 

Mais là où ce genre de chasse devient plus intéressant et aussi plus impor- 
tant, les pièges à liquides permettent, à l'encontre de ce qui se passe chez les 
pièges lumineux, de capturer beaucoup de femelles. On peut croire que les 


femelles ont besoin de l'absorption de ces liquides pour pouvoir se repro- 
duire. 


2. — L'influence des facteurs externes et internes sur la vie 
et le développement des insectes. 


Malgré la grande influence qu'exercent les agents climatériques et 
atmosphériques sur les insectes, la façon dont ces facteurs agissent sur 
l'organisme de ces animaux est assez peu connue. Ainsi nous savons que les 
espèces dévastatrices succombent facilement lorsque la chaleur de l'été 
atteint un haut degré et se prolonge pendant une grande partie de la bonne 
saison. La Cochylis et l'Eudemis, ces deux ennemis redoutables de la vigne, 
disparaissaient l'année passée après tant d'années de dégradation et de 
dévastation des vignes et les viticulteurs attribuaient cet heureux événement 
à la persistance de la chaleur dont nous gratifiait le ciel. Ils disaient que les 
œufs et les larves desséchaient sous l'influence de la chaleur dont l’action 
serait autrement eflicace que celle des meilleurs insecticides. En attribuant 
le dépérissement des deux espèces à la dessiccation de leurs différents états, 
les agriculteurs ne se trompaient évidemment pas, mais nous sommes obligé 
de revendiquer pour la chaleur une partie de la force destructive des étés 
chauds et secs. Il y a près de dix années MM. Gastine, Vermorel et moi 
avons étudié l'influence de la chaleur sur les larves de la Cochylis et de la 
Pyrale et plus tard j'ai repris ces recherches au point de vue physiologique. 
Des larves et des œufs de lépidoptères et de diptères furent exposés par moi 
à différents degrés de chaleur et conservés pendant un temps assez long pour 
connaître l'influence de cet agent sur les différentes phases de la vie des 
insectes qui me servaient de sujets d'expérience. J'ai pu tirer de mes 
recherches les conclusions suivantes. La limite vitale de la chaleur ne varie 
pas et, ce qui a une grande valeur pour la destruction des insectes nuisibles, 
elle est assez basse. Sous l'influence de la chaleur, dans l'organisme des 
larves ont lieu des changements qui se traduisent par une altération de la 
coloration naturelle du sang et qui commencent à se faire remarquer à partir 
de 40° et d'une exposition de 45 minutes. Comme la coloration du sang a lieu 
sous l’action d’une oxylase (tyrosinase) on peut en conclure que cette dernière 
a subi des altérations. Si, d'autre part, l'exposition dure plus longtemps, 
jusqu'à 40 minutes, mais le degré de la chaleur restant le même (40 à 41°), les 
larves peuvent reprendre leur aspect normal, mais leur avenir est devenu 
incertain. Il me serait permis de citer un exemple pour mieux illustrer le 
côté extérieur de ces phénomènes. Un grand nombre de larves de Calliphora 
erythrocephala, prêtes à se métamorphoser, furent exposées pendant 
70 minutes à une température de 40-41° de manière qu'une certaine quantité 
d'humidité restât à leur disposition. De ces larves 196 exemplaires sur- 
vécurent à l'opération et donnèrent 53 pupes normales dont sortirent 
41 mouches. 

Le froid de l'hiver ne peut nuire aux insectes tant qu'il reste dans les 
limites ordinaires. Mais si le froid arrive après une période de temps doux 
ou à une époque de l’année où les insectes se trouvent en plein développement, 
la température basse peut être désastreuse pour eux. 
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Le froid peut avoir une influence assez singulière sur certaines espèces 
soit qu'elles soient exposées aux rigueurs de l'hiver ou à celles des régions 
arctiques ou alpines. Ces insectes ou leurs femelles seules peuvent devenir 
aptères. D'après mes expériences, il est nécessaire que le froid agisse par 
les chrysalides, les larves et les œufs traités de la même manière ne donnant 
que des individus normaux. Quant à l’action intime du froid, j'ai émis 
l'opinion que le dernier agit sur l'oxylase qui se trouve chez les chrysalides 
renfermée dans les élvtres, mais qui est répandue dans tout l'organisme 
chez la larve. 

Cet aptérisme que subissent les femelles de certaines espèces est utilisé 
par les praticiens pour la défense de leurs récoltes. Car la méthode déjà 
ancienne des ceintures gluantes dont ils entourent le tronc des pommiers 
pour empêcher les femelles du Ch. brumala d'y monter ne serait pas appli- 
cable sans ce phénomène. [ei aussi la pratique a devancé la science. 

L'humidité a également une influence inattendue sur l'organisme des 
insectes et, en même temps, une certaine importance pour l’entomologie 
appliquée. Nous savons que les différents tissus faits par les larves peuvent 
les protéger plus ou moins efficacement contre les traitements dirigés contre 
eux par les agriculteurs. Mais d’après des expériences faites par Bataillon 
et par moi, les larves cessent de tisser lorsqu'elles se trouvent dans une 
atmosphère chargée d'humidité, C'est par ce moyen qu'on peut produire des 
chrysalides dépourvues de cocon chez des espèces qui, ordinairement, sont 
entourées de cette enveloppe protectrice. D'un autre côté, je plaçai des 
chenilles de Pieris brassicæ envahies par le Microgaster glomeratus sur du 
linge saturé d’eau au moment où les parasites quittaient leur victime en 
perforant sa peau. Or les larves qui, habituellement, commencent à confec- 
tionner un cocon jaune dès qu'elles sont libres, ne tissaient jamais dans 
ces conditions. 

Bataillon donne pour ces anomalies une explication en disant que pour que 
les larves des msectes puissent se métamorphoser, 1l est nécessaire qu'elles 
diminuent la pression existant dans les tissus de leur organisme en rejetant 
les liquides ‘remplissant les glandes séricigènes et le système intestinal. 
L'humidité empêche cette diminution de la pression osmotique. 

L'influence de la respiration interne sur la métamorphose fut également 
éludiée par Bataillon et par moi. Tandis que le premier jarrive à cette 
conclusion que la métamorphose est déterminée par une asphyxie de lorga- 
nisme occasionnée par l'accumulation d'acide carbonique dans les tissus, 
J'ai essayé de montrer que les enzymes oxydantes jouent un rôle dans cet 
acte vital. On peut faire ressortir l’imporlance de l'oxygène pour la méta- 
morphose en enfermant des larves de mouches dans de petits tubes en verre 
où eile est facilement supprimée. On obtient un résultat analogue en exposant 
des chenilles prêtes à se chrysalider à une atmosphère contenant de l'acide 
cyanhydrique dont l’action sur l'organisme consiste en la diminution de 
l’'oxydabilité des tissus. 

Beaucoup de personnes ayant élevé des insectes se sont aperçues que 
nombre d'espèces éclosent à une heure fixe de la journée soit qu'il s'agisse 
de l’éclosion des larves ou de celle de l’insecte parfait. Ce phénomène nous 
rappelle l'horloge des fleurs de Linné qui fixe pour chaque espèce l'heure 
où les pétales des fleurs s'ouvrent et se ferment. Les botanistes sont disposés 
à expliquer cette régularité dans la vie de la plante par l'action qu'exerce 
la lumière sur la pression dans les tissus. 

Cette question nous mène à une autre non moins intéressante, c'est-à-dire 
à celle de l'influence des saisons sur les organismes, influence qui se 
manifeste avec une telle sûreté et qui concerne des objets aussi différents 


140 J. DEWITZ.— Physiologie pour l'Entomologie appliquée. 


qu'on peut parler de la Physiologie des saisons. À ce point de vue c’est 
surtout l’arrière-saison et l'automne qui nous intéressent. Car à cette époque 
de l’année des organismes comme les œufs, chrysalides ou comme les 
boutons, spores et oignons des plantes peuvent subir un repos qu'aucune 
augmentation de la température ambiante n’est Capable d'interrompre tant 
qu'il n'est pas terminé. Mais nous voyons souvent — et le profane croit se 
trouver devant une bizarrerie de la nature — qu’en automne des arbres 
fleurissent pour la seconde fois et que quelques papillons sont de nouveau 
éclos comme S'ils voulaient nous annoncer l'approche du printemps avec ses 
fleurs et le chant des oiseaux. Aussi les vignerons conçoivent-ils cette 
espérance fallacieuse que la race entière de la Cochylis ira se perdre dans 
les brumes et la neige lorsque, en automne, ils voient quelques papillons 
de cette espèce néfaste voltiger autour des ceps. J'ai déjà plusieurs fois émis 
l'opinion que, dans un avenir plus ou moins éloigné, le génie de l’homme 
réussira peut-être à déplacer artificiellement l’éclosion de ces ennemis de nos 
récoltes pour la provoquer à une époque où ils trouveraient une mort certaine. 
Car il ne manque pas d'exemples où l’on a pu interrompre le repos hivernal 
de certains organismes. Le cas le plus connu est celui où l’on traite des 
fleurs ou des arbustes par l’éther, l’eau chaude ou le froid pour amener une 
floraison précoce dans un but commercial. D'un autre côté, on sait que les 
œufs des papillons à soie ne se développent en été que jusqu'à un certain 
point pour tomber, malgré la température encore élevée pendant de longs 
mois, dans un état de léthargie. Mais plusieurs expérimentateurs et notamment 
Duclaux ont réussi à provoquer le développement de l'œuf en exposant une 
ponte fraîche à une basse température. Les expérimentateurs italiens ont 
obtenu le même résultat en traitant les œufs par Pélectricité, l'eau chaude, 
les acides, etc. Weismann a pu abréger le repos des œufs de Daphnides par 
l'influence de la dessiccation ou du froid. Standfuss de son côté faisait éclore 
des papillons de nos Saturnia par un mouillage copieux des chrysalides après 
une période prolongée de sécheresse. Les fleuristes de Nice, d'Antibes ou 
de Menton emploient un procédé semblable pour les fleurs coupées. Pendant 
la sécheresse de l’été du littoral ils ne donnent que la quantité d'eau absolu- 
ment nécessaire à leurs plantes pour les arroser abondamment lorsque le 
moment de la vente des fleurs est proche. 

Tous ces procédés semblent avoir une cause initiale commune et qui 
consiste en l'extraction de l’eau se trouvant dans les tissus. Cette manière 
d'interpréter ces phénomènes n’a pas besoin d’une longue explication en ce 
qui concerne la dessiccation et la chaleur. Mais Raph. Dubois a montré depuis 
longtemps et dans nombre de publications que les anesthésiques ainsi que 
le froid ont pour effet la perte d’eau des tissus. Il donne à ce phénomène le 
nom d’ « Afmolyse ». 

Il est intéressant de voir que l'automne fait naître encore un autre phéno- 
mène, c'est-à-dire l'apparition des mâles de beaucoup d'espèces d'insectes et 
d’arthropodes en général et le remplacement de la propagation asexuelle par 
la propagation sexuelle. | 

Mais les plantes elles aussi se trouvent sous l'influence de l'automne et les 
changements qui ont lieu dans leur organisme ne restent certainement pas 
sans effet sur les parasites vivant sur elles et surtout sur ceux qui sucent 
leur sève. L'organisme des végétaux avec son Sucre, son amidon, son 
albumine et ses enzymes n’est sûrement pas le même en été, en hiver ou en 
automne et il n’est pas admissible de croire que ces changements restent sans 
une profonde influence sur le développement de ses parasites. 

Nous venons de mentionner l'apparition des mâles et nous avons abordé 
en même temps un chapitre de la Biologie qui est de la plus grande impor- 
tance pour l'Entomologie appliquée. 
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Il s’agit de la détermination du sexe, cette question qui se trouve actuelle- 
ment au premier plan des recherches biologiques. Et cet exemple entre mille 
autres nous montre à quel degré l'Entomologie pratique est liée aux 
recherches purement physiologiques. Toutes les deux touchent les questions 
cardinmales de la vie. 

Landois avait donné à un lot de chenilles une nourriture abondante tandis 
qu'un autre lot ne recevait que peu d'aliments. Des résultats obtenus par 
ces expériences, il conclut qu'avec une bonne nourriture on obtient des 
femelles et qu'avec une nourriture insuffisante on obtient des mâles. D’après 
Seitz, d'autres personnes ont émis la même opinion. Mais celle-ci est sans 
doute erronée parce que le sexe d’un insecte est déterminé de très bonne 
heure et longtemps avant qu'il soit à même de se nourrir. L'explication donnée 
par Standfuss pour le résultat de ce traitement est tout autre et probablement 
la bonne, Cet auteur dit que, dans ses nombreux élevages, il a trouvé que 
des chenilles mâles supportent plus facilement la pénurie de la nourriture 
que les chenilles femelles, de sorte qu’une espèce de sélection prend place 
qui élimine les dernières tandis qu'elle épargne les premières. 


3. — Action physiologique des insecticides. 


Un sujet sur lequel nos connaissances sont les plus restreintes est sans 
doute l’action physiologique des insecticides sur l'organisme des insectes. 
Bien qu'on invente et applique tous les jours de nouveaux remèdes, on s'est 
rarement demandé qu'elle est leur action. La Pharmacologie comme partie 
de l'Entomologie agraire n'existe pas encore. On se contente de vagues 
définitions comme « poisons de contact » ou « poisons stomacaux ». 

Peu de personnes, pour citer un exemple, qui se sont servies de l'acide 
cyanhydrique contre les insectes nuisibles ont probablement su comment ce 
poison violent agit sur eux. Or CI. Bernard avait remarqué qu'après l'intro- 
duction d'une faible quantité d'acide cyanhydrique dans les vaisseaux 
sanguins des mammifères, le sang qui sortait des veines avait l'aspect rouge 
du sang artériel, et Geppert, partant de cette constatation, put établir que 
les tissus des animaux ayant subi une injection d'acide cyanhydrique perdent 
le pouvoir de retenir l'oxygène, de sorte que l'animal meurt asphyxié malgré 
la présence d'oxygène dans l'air ambiant. 

Je me suis occupé depuis douze années de cette question dans mes 
recherches sur les insectes. Car au Congrès international de l’agriculture de 
Paris en 1900, Section Pathologique végétale, j'ai déjà dit que le gaz de l'acide 
cyanhydrique empêche le développement des larves et leur métamorphose. 

Les liquides de contact ne sont pas mieux partagés que les poisons stoma- 
caux parce qu'on croit suflisante l'explication d’après laquelle ces liquides 
pénètrent dans les trachées et amènent la mort de l'insecte par asphyxie. Il 
est en effet facile de voir sous le microscope que ce genre de liquides entre 
partiellement dans les trachées, mais la quantité en est si petite qu'on peut 
douter qu'il s'agisse de la vraie cause de la mort de l'insecte. Et d'autre 
part, il y a des remèdes de contact qui forment des poudres et qui sont par 
conséquent trop grossiers pour pouvoir entrer par les stigmates dans les 
trachées. À mon avis, les liquides de contact ainsi que les poudres de la 
même catégorie agissent sur les organes, poils, etc., sensitifs dont est 
munie la surface de l'enveloppe chitineuse. Et avec cette opinion s'accordent 
les recherches de Fujitani d'après lesquelles le principe efficace du Pyrèthre 
est un poison névro-musculaire auquel les poissons et les insectes sont très 
sensibles. 

J'arrive à la fin de cette courte esquisse. En parlant de sujets offrant un 
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intérêt général el dont je me suis occupé personnellement, j'ai essayé de 
montrer quelle importance peuvent avoir pour l'Entomologie pratique les 
recherches physiologiques, comme elles nous mènent souvent dans le centre 
de la question el comme, par conséquent, elles doivent occuper dans cette 
partie de la science appliquée une des premières places. 


Metz. J. DEWITZ. 


ÉTUDE COMPARATIVE 
ENTRE le MACROCEPHUS XANTHOSTOMUS Ev. et le M. LINEARIS Schrk. Hym. 


Avant de commencer cette étude critique, je crois devoir indiquer comment 
J'ai été amené à m'occuper de ce sujet. 

L'an dernier, me trouvant chez un de nos collègues de la Société entomo- 
logique, la conversation vint à tomber sur ces deux insectes et une discussion, 
pleine de déférence de ma part, s’éleva entre nous sur le crédit réel que l'on 
pouvait accorder aux caractères spécifiques établis par les auteurs pour les 
différencier l’un de l’autre. 

C'est alors que mon savant interlocuteur, sachant que j'avais, à plusieurs 
reprises, obtenu d’éclosion ces Macrocephus, me conseilla de tenter un éle- 
vage en grand afin d’en obtenir le plus d'exemplaires possible et de pouvoir 
étudier sérieusement la question. Je me rangeai d'autant plus volontiers à 
cette idée que rien ne m'était plus aisé que de la réaliser. 

Bien que j'aie à peine, en de nombreuses années de chasse, capturé au filet 
plus de deux ou trois exemplaires de Mäcrocephus, ces insectes sont loin 
d'être rares dans notre région. Ils abondent à l’état de larves dans les tiges 
d'Agrimonia eupaloria L., et leur élevage ne présente aucune difficulté. 

Donc, vers le milieu de janvier, accompagné de mon collègue, M. Guignon, 
Je commençai mes recherches qui furent couronnées d'un plein succès. En 
deux excursions, l’une sur le territoire de Vulaines, lautre sur celui de 
Samois, je recueillis cent une tiges d'Agrimonia contenant le tube parcheminé 
d'un Macrocephus, en même temps que M. Guignon en récoltait, pour sa part, 
une bonne soixantaine. 

Notre récolte mise en lieu sûr, il ne nous resta plus qu'à attendre les éclo- 
sions. Elles commencèrent vers le milieu de mai pour se prolonger jusque 
vers le 15 juillet. Durant ces deux mois, j'obltins 73 imagos et M. Guignon 37. 
Mon aimable collaborateur ordinaire m'avant gracieusement donné ses 
échantillons, je me trouvai avoir entre les mains cent dix Macrocephus frai- 
chement éclos, c'est-à-dire les éléments suffisants pour un travail comparatif 
SÉPIEUX, 

Afin de mettre un peu d'ordre dans mes matériaux, je commençai par 
diviser mes insectes en deux séries, en me servant du caractère spécifique 
le plus obvie indiqué à la fois par André dans ses Mouches à scie et par Konow 
dans ses Chalastogastra, c'est-à-dire la présence d’une tache jaune sur le 
scutellum chez le M. linearis. 

La répartition faite, je me trouvai en présence de deux groupes, l’un de 
94 individus « sans tache scutellaire », représentant le M. xanthostomus 
d'Eversman, l’autre de 56 individus « à tache seutellaire jaune », représen- 
lant le M, linearis de Schrank. 
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André ne donnant guère d'autre caractère spécifique bien tranché que la 
présence de cette tache scutellaire, je cherchai dans Konow, avec le concours 
de M. Guignon, les autres caractères distinctifs dont il se servait pour diffé- 
rencier les deux espèces. 

Ce sont ces caractères que je me propose de rapporter et de discuter ici en 
les mettant en présence des résultats donnés par la comparaison entre mes 
imagos. Pour n'avoir pas à me répéter chaque fois, je dirai tout de suite que 
les comparaisons dont il sera question dans ce travail ont été faites entre 
mes différents exemplaires piqués deux par deux (un jaune et un noir) côte à 
côte, sur le même support en moëlle d'vèble. 


Premier caractère indiqué par Knw. 


Tête, en arrière des veux, « beaucoup » plus étroite que devant, transver- 


SALÉES ATEUES SUR PURE UE AE nan Eu bee à M. xanthostomus. 
— Tête, en arrière des veux « un peu » plus étroite que devant, trans- 
VÉRSHeMENPMMETESSUSATIEUX LE ae el M. linearis. 


À propos de ce premier caractère différenciel établi par l'auteur allemand 
entre M. xanthostomus et M. linearis, je ferai observer qu'on peut lui repro- 
cher d’être rédigé dans des termes par trop obscurs el, de ce fait, fort peu 
compréhensibles (1). Longtemps, je me suis demandé quel pouvait être leur 
sens véritable. Toutefois, après avoir consulté plusieurs de mes amis versés 
dans la connaissance de l'allemand, Je me suis arrêté à l'interprétation sui- 
vante : « Tête, en arrière des yeux, beaucoup — ou un peu — plus étroite 
que sur le devant de la face: ces deux mesures étant prises transversalement, 
au-dessus des yeux, c'est-à-dire en regardant linsecte d'en haut ». C'est sur 
cette interprétation que J'ai dressé le tableau suivant : 

— Individus à scutellum noir (xanthostomus). 

Premier caractère indiqué par Konow : 


ASS CZ DIE RON AL RAT PPRNDE LASER NS A A MEET ES 47h à { individu. 
PUS ous moins ls tn RE PSE Fe ER Ue (15H Vie 
DR MAADELNDIÉS LME par At Ut Mi 39: — (94). 


— Individus à scutellum jaune (linearis). 
Premier caractère indiqué par Konow : 


ROLE NEA SE Pre ROME AN ER ne CRUE SEEN CT RS » individus. 
PUS oO TMOoMmSddiS line tr EMA EME ARE 1 Pr. 21 = 
INDIEN ENT TOURS RARES SeC ERRR 30 ePTrÈ0) 


Si done mon interprétation est exacte, on ne peut guère retirer de ce pre- 
mier caractère rien de bien concluant! 


Deuxième caractère. 


[. — Epistome, front et joues « distinctement » ponc- 
CHER Ro. ci CENT EN MNUENMRs NL M. xanthostomus. 
— Epistome, front et joues « indistinctement » 
POCHES EE SRE ARR A AS En M. linearis. 


Après une nouvelle comparaison de mes exemplaires deux à deux, je cons- 
BENCETS 

1° La différence de ponctuation de l’épistome et du front indiquée entre les 
deux espèces m'échappe complètement. 


(4) Voici le texte de Konow : 
— Kopf hinter den Augen Wenig Schmaler als Vorn quer über dieselben. M. linearis. 
— Kopf hinter den Augen Viel Schmaler als Vorn quer über dieselben. M. zxanthostomus. 
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2° Pour les joues, la vérification est plus facile à faire, le caractère y étant 
beaucoup plus visible. Chez la plupart des individus, la ponctuation est très 
nette, chez quelques autres, elle est plus effacée, surtout dans la partie qui 
avoisine immédiatement l'orbite de l'œil. Mais cette différence de ponctuation, 
assez faible d’ailleurs, ne peut servir à délimiter péremptoirement les deux 
espèces en litige, attendu que cette netteté et cette oblitéralion se ren- 
contrent indifféremment chez les types à scutellum noir et chez ceux à scu- 
tellum jaune. 

On n’en peut donc arguer rien de bien précis. 

Il. — Vertex, pronotum et mésonotum « densément » ponctués; front et 
mésonotum « peu brillants », mésopleures presque mats. M. ranthostomus. 

— Vertex, pronotum et mésonotum « éparsément » ponclués: front, méso- 
notum'elt:mésopleures @briNlanis here M. linearis. 

Après une minutieuse confrontation de mes insectes les uns avec Îles 
autres, je n'ai pu saisir aucune différence « Lant soit peu appréciable » entre 
eux pour la « densité » de la ponctuation soit du vertex, soit du pronotum, 
soit du mésonotum. Quant au « brillant » des téguments, il m'a paru, à peu 
de chose près, le même pour tous. Quelques individus seulement sont assez 
nettement plus mats que les autres, mais cette « matité » — d’ailleurs toute 
relative et plutôt rare affecte aussi bien les individus du groupe linearis 
que ceux du groupe ranthostomus. 


Troisième caractère. 


— Fossette du front, entre les antennes, « peu profonde ». M. ranthoslomus. 
— Fossette du front, entre les antennes, « profonde »... A. linearis. 


La « fossette » dont il s’agit ici est une petite dépression presque toujours 
circulaire, quelquefois seulement plus où moins allongée en sillon longitudinal: 
elle se trouve placée entre les deux antennes, immédiatement au-dessous 
d'une autre dépression beaucoup plus large renfermant l’ocelle médian. 

Ceci établi, je constate qu'ici encore nous nous trouvons en présence d'une 
question « de plus ou de moins » fort épineuse à trancher. Quelle limite pré- 
cise sépare la « fosselte profonde » de la fossette « peu profonde »? Le pro- 
blème est d'autant plus difficile à résoudre que cette dépression n’est bien 
visible qu'à contre-jour et pour ainsi dire « par réflexion », ce qui peul 
prêter à des illusions d'optique plutôt nuisibles à une appréciation exacte. 

Supposant toutefois — et non sans raison, je pense — que la visibilité de 
celle fossette devait être en raison directe de sa profondeur, j'ai laissé de côté 
cette profondeur impossible à apprécier formellement pour ne m'occuper que 
de sa visibilité ou, si l’on aime mieux, de sa netteté: et voici les résultats 
obtenus, toujours par le même système de comparaisons successives : 


— Individus à scutellum noir (xranthostomus). 


Fossette intra-antennaire très nette............…... 22 individus. 
Assez: MeLe ET a ie NA RS ST ENNERCE RES 9 Le 

Plus -ou\Moins-effacée: Ne Te ANNE CR 16 — 

Nulle. ste nl AR TEE F: — (54). 

— ndividus à scutellum jaune (linearis). 

Fossette intra-antennaire très nette................. 28 individus. 
Asseziinettes : LH: RON RARE EE ETES 14 — 
Plus”oiw'moins. effacée. A IEP ESS 13 — 

Nulle 5 ti. LÉ RER NE { = 6). 


I ne semble done pas qu'il v ait là, pour la détermination, une indication 
bien précise. 
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Quatrième caractère. 


— Antennes grêles, « un peu plus » longues que la tête et le thorax réunis: 


EE ED TIUES AANNERNSRE RSR ARE UE te M. ranthostomus. 
— Antennes courtes, « à peine plus » longues que la tête et le thorax 
RUES PA DOTISAOE SSSR Le ed he ne re cum M. linearis. 


Pour ce qui regarde le plus ou moins de longueur des antennes, je dois 
avouer qu'il m'a été complètement impossible, malgré toute ma bonne volonté, 
de contrôler ce caractère spécifique, d'abord parce que ces organes étant 
généralement plus ou moins courbés, leur longueur relative avec celle de la 
tête et du thorax réunis, me semble assez difficile à établir catégoriquement, 
à moins que de les mesurer au millimètre — opération que la dite courbure 
ne rendrait pas précisément commode; — ensuite, parce que la limite sépa- 
rant entre elles des antennes « un peu » plus longues et des antennes « à 
peine » plus longues que la tête et le thorax réunis, me semble par trop 
imprécise pour pouvoir être appréciée d'une manière certaine et constituer 
une différence nettement tranchée entre deux espèces. 

Quant à la différenciation basée par Konow sur les poils des antennes, je 
ferai remarquer d'abord que les deux termes : « antennes faiblement poilues » 
et « antennes à poils dressés » ne sont pas exclusifs l’un de l’autre, ce qui 
cependant est de l'essence même de toute analyse binaire; j'ajouterai ensuite 
que cette pilosité affecte non pas l'antenne tout entière, comme semble lindi- 
quer le texte allemand, mais seulement les artieles de la base: les autres étant 
— où du moins paraissant être — à peu près glabres, même à un fort gros- 
sissement. 

En comparant mes insectes deux à deux, Je n'ai pu relever de différence 
bien sensible dans la pilosité antennaire des uns et des autres. Voici, toute- 
fois, le relevé de mes notes : 


— Individus à scutellum noir (xanthostomus). 


Premiers articles des antennes à poils ordi- 
naires, c’est-à-dire noirs, assez longs, « re- 


ESA OS LP TRES Re RE ES 48 individus. 
Premiers articles des antennes à poils plus 

INRES A ÉCOHMÉS NÉTISSÉS EL. Le EN l — 
Premiers articles des antennes à poils plus 

CODES EEE RO RE Er PA ES 2 — (4). 


— Individus à scutellum jaune (linearis). 
Premiers articles des antennes à poils noirs 


CROINAESMUTESSÉS ER CU 2 uiQni +. 49 individus. 
Premiers articles des antennes à poils plus 

OS NÉBISSÉS Ne, PARU" ARR 3 ——- 
Premiers articles des antennes à poils plus 

GOULAIE RCE RE L APRES SON ETS ER 3 -— 
Mis ans antennes... 2m... l _ (56). 


Cinquième caractère. 


— 3° article des antennes « distinctement » courbé, « un peu plus de 


MoOiuénr plus long. que’le quatrième..................:1... M. xanthostomus. 
— 3° article des antennes « presque droit »; un peu courbé chez la O: 
« de moitié » plus long que le quatrième..................... M. linearis. 


Cette fois encore, je dois avouer que je n’ai pu saisir la différence exacte 
quil peut y avoir entre un article « de moitié » plus long et un article « un 
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peu plus » de moitié plus long qu’un autre. Cet « un peu plus » me semble 
trop vague pour qu'on puisse en tirer aucune précision nettement justifiée. 

Quant à la courbure du 3° article, bien qu'à première vue, elle semble 
devoir être beaucoup plus facile à contrôler, non seulement elle ne fournit 
pas dans la pratique des indications indiscutables, mais encore les résultats 
que j'ai obtenus par la comparaison des types ne semblent pas concorder 
exactement avec les diagnoses de Konow. 

Voici, en effet, ce que j'ai constaté : 


— Individus à scutellum noir (xanthostomus). 


3° article des antennes droit ou presque droit... 10 individus. 

Plus :01:MOMS COLLE. ER OR ET NE 25 —— 
Neftément GOUTDÉ CET Le NE OCR RES 19 —— (54). 

—— Individus à scutellum Jaune (linearis). 

3° article des antennes droit ou presque droit... 41% individus. 

PIUS OU NOIRS COUTDÉS 2. 0e 0e ARR Ter 23 -— 
NeltémentConrbée.. ER US tr RP ARTE 18 _- 

Pas :d'Aplenmests it ue nant RUE A RcnIsnR { —- (56). 


Toutefois, pour être juste, je dois ajouter que je ne donne ce tableau que 
sous la plus expresse réserve et que sa valeur — toute d'appréciation per- 
sonnelle — est, au point de vue documentaire, absolument relative. En effet, 
chez les Macrocephus qui nous occupent, la courbure du 3° article des 
antennes varie étrangement « selon le point où l’on se place pour lexami- 
ner ». Nombre de 3% articles qui — vus de côté ou de 3/4 — pourraient passer 
pour droits ou presque droits paraissent légèrement infléchis, quand on 
regarde l'insecte de face et nettement courbés quand on le regarde de dos. 
D’autres fois — quoique très rarement, il est vrai — c’est le contraire qui se 
produit. La courbure vue de face est nettement plus accentuée que vue de 
dos. Il est donc difficile et délicat de se prononcer formellement sur le degré 
« réel » de courbure que peut affecter le 3° article des antennes. 

Une fois de plus, on se trouve en présence d’une question de plus ou de 
moins livrée à l'appréciation de chacun, c’est-à-dire d’un caractère purement 
relatif et qui est loin de s'imposer nettement à tous par une indiscutable évi- 
dence. 

Restent deux éléments de différenciation : la tache scutellaire jaune et la 
taille. 

Malheureusement, ni l’une ni l’autre ne sont de nature à établir une ligne 
de démarcation bien tranchée entre les deux espèces. 

C'est ce qui nous reste à démontrer. 

1° La tache scutellaire. 

Cette tache varie considérablement de forme et d'importance, ainsi qu'on 
pourra s’en convaincre par le tableau suivant : 


1° Tache scutellaire Jaune, grande, arrondie ou allon- 


DÉe ; SIMDIB Eee ei CRT ON Re RE 20 imdividus. 
2 Tache /aunetmédonre oéMINE MERE OREES Î. — 
3° Tache — _ SMDIE 2: 64 ARR AIOR DEA 12 — 
4° Tache jaune-rougeâtre, petite, géminée............... 6 — 
)° Tache jaune-rougeûtre, petite, simple.:.......,.70,... 9 — 
6° 3 taches très petites, rougeûtres, disposées en 
iriangie 54,2. 4 OR NERO RENOM Re et | —— 
1° Tache rougeâtre, simple, à peine perceptible... ( — 


Ces cinquante-six individus offrent, on le voit, par une suite de dégrada- 
lions successives, la série complète des formes allant du Macrocephus à seu- 
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tellum largement taché de jaune au Macrocephus à scutellum complètement 
noir. 

On a donc le droit d'admettre sans témérité que la couleur du scutellum n'a 
pas plus de valeur déterminative que n’en a celle de la face, qui tantôt est 
noire avec des dessins jaunes ou rougeâtres, et tantôt jaune avec des dessins 
noirs. 

J'ajouterai que parmi ces 56 Macrocephus il s'en trouve 5 qui, outre 
la tache scutellaire, en possèdent « 2 autres » dont ni André ni Konow n'ont 
fait mention dans leurs descriptions. Ces deux taches en forme de trail 
allongé, plus ou moins large, — très nettes chez 4 individus, un peu plus 
faibles chez le 5°, —— se trouvent placées chacune sur un lobe latéral du méso- 
notum. Ce fait semble donc indiquer clairement que chez les Macrocephus les 
différentes parties du thorax peuvent, à l'occasion, se colorer diversement de 
jaune ou de rougeâtre sans que la présence ou l'absence de ces taches puisse 
être regardée comme un caractère spécifique absolument probant. 

2 Pour ce qui est de la taille respective de ces deux insectes, André 
indique les dimensions suivantes : 


A OS DONS Mere Es CR CRR En | dE 12-195) 

PRIT ÉEUNT LRA N RPRRRr RENE nn tn 1H EX RTE 
Konow 

PLU LOS DD LU SR CLR Rte die ra DOE 

À 15 DOMOO MOSS dre PAR PT en AO NPA 12-1817. 


Le ranthostomus serait donc de taille moindre que le linearis. Dans len- 
semble, cette appréciation est assez juste, mais elle n’est pas absolue. 


Voici, en effet, les tailles extrêmes que j'ai pu constater chez mes tvpes : 
RECONNU NRA SRE LR CEE Lire Art RE Ke M a 
JUS RÉÉR OT ARS ARTE EN 1 PS 2 Le LE RARES SRI SR RARES 12-16 */*. 


De cet examen minutieux et impartial, il résulte done, en définitive, que les 
caractères morphologiques indiqués par Konow pour séparer ces deux 
espèces sont loins d'être vraiment distinctifs puisqu'on les rencontre à peu 
près dans les mêmes proportions chez l’une et chez l'autre. 

Si nous ajoutons que ces deux insectes ont le même habitat, la même 
plante nourricière (Agrimonia eupatoria L.), les mêmes mœurs, la même 
larve, la même enveloppe parcheminée, la même nymphe et enfin la même 
période d'éclosion, on sera en droit — crovons-nous — d'en conclure qu'elles 
ne forment, en réalité, qu'une seule et même espèce. 

Cette conclusion adoptée, une question se pose : Quel nom devra prendre 
cette espèce ainsi constituée par la réunion de deux autres? Il semble que le 
nom de linearis, qui a pour lui l’ancienneté, devrait prévaloir. Mais il faut 
observer que sa diagnose, telle qu'elle est actuellement donnée par Îles 
auteurs, resterait incomplète puisque, par suite de sa fusion avec M. xanthos- 
lomus, elle doit logiquement comprendre des caractères jusque-là réservés 
uniquement à cette dernière espèce. 

Au risque done d’encourir le reproche de surcharger encore une nomen- 
clature déjà trop encombrée, je propose de l'appeler Macrocephus agrimo- 
niæ, du nom de la plante dans laquelle nous l’avons constamment et « unique- 
ment » rencontrée. 

Sa description pourrait s'établir ainsi : 


MACROCEPHUS AGRIMONIÆ, N. NOV. 


Syn. : xanthostomus Ev. 1847, p.p; — linearis Schrk 1781, p.p: FE alqi- 
ricus And. 1879. 
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Œ Q. — Insecte noir luisant, revêlu d'une pilosité fine, dressée, noire ou 
roussâtre et orné de bandes et de taches d’un jaune citron tournant parfois au 
blanchâtre pour les bandes de l'abdomen ou du ventre et au rougeâtre pour 
les dessins de la tête et du thorax (1). 

Tête noire, mandibules soit entièrement noires, soit entièrement jaunes 
avec l’extrême pointe noire, soit moitié noires, moitié jaunes. Face tantôt 
jaune avec une lache médiane ronde et deux bandes sous-antennaires — par-- 
fois amincies en un simple filet — noires; tantôt noire avec un dessin médian 
jaune en forme de fer à cheval, accompagné d’une large bande jaune lon- 
geant le bord de l'œil. Ce dessin type est souvent réduit à 4 bandes ou même 
à 4 taches parallèles, de dimensions variables: enfin, chez quelques individus, 
la face est complètement noire, avec seulement un petit point rougeûtre au 


coin inférieur de chaque œil. Outre ces taches ordinaires, on en remarque 


quelquefois une autre très petite située au point d'intersection de chaque 
antenne. Antennes assez longues, plus ou moins robustes, entièrement noires, 
sauf parfois — et très rarement — une petite tache jaune sur le premier 
article: celui-ci, ordinairement garni en dedans d’une touffe de poils noirs 
assez longs; les articles suivants, jusqu'au 5°, hérissés de poils également 
noirs, mais plus courts, le reste de l'antenne glabre ou presque glabre. Vertex 
marqué au-dessus de chaque œil d’une tache jaune plus ou moins large, 
quelquefois effilée, en arrière, en une bande étroite qui contourne le sommet 
de la tête; joues rarement complètement noires, le plus souvent marquées 
d’une tache jaune vers la base des mandibules ou traversées par une large 
bande jaune qui remonte jusqu’au bord supérieur de l'œil. 

Thorax noir; bord du pronotum toujours liséré de jaune; scutellum souvent 
orné d'une tache jaune, ronde ou oblongue, simple ou géminée, parfois très 
grande et parfois réduite à un simple point à peine perceptible; exceptionnel- 
lement, lobes latéraux du mésonotum marqués chacun d’une bande jaune 
allongée; écaillettes noires, jaunes ou noires et jaunes; quelquefois, une 
tache jaune de dimension variable sous le point d'insertion des ailes supé- 
rieures. Ailes hvalines, teintées de jaune; nervure costale et stigma jaunes, 
ce dernier parfois plus foncé: en dessous les autres nervures noires. 

Hanches soit complètement noires, soit noires avec un liséré jaune, soit 
noires, plus ou moins largement maculées de jaune en dehors; fémurs parfois 
tous entièrement noirs, sauf les genoux, parfois noirs en dehors et plus ou 
moins tachés de jaune en dedans: la plupart du temps les antérieurs et les 
intermédiaires noirs à la base et jaunes à l'extrémité et les postérieurs tout 
noirs: fous les tibias toujours entièrement jaunes: tarses tous jaunes, rem- 
brunis à l'extrémité. 

Abdomen noir: tous les segments largement bordés de jaune citron ou de 
blanchâtre, sauf le 1% et le 4°, qui sont toujours invariablement noirs et chez 
lesquels la bande dorsale absente n’est représentée que par deux taches laté- 
rales, plus ou moins grandes, placées à la base du segment. Ventre noir 
avec la base des segments ordinairement tachée latéralement de jaune ou de 
blanchâtre. Fourreau de la scie © noire. 

De mi-mai à mi-juillet : 11-18 "/". 

Larve dans les tiges d’Agrimonia eupaloria L.! et aussi, dit-on, dans celles 
de Spiræa ulmaria L. 

Cette dernière assertion me semble exiger quelques réserves. Sans vouloir 
m'inscrire en faux contre le témoignage des auteurs qui sont unanimes à 


(1) I est à remarquer que la nuance jaune est d'autant plus éclatante que les dessins sont 
plus grands et plus nets, tandis que la teinte rougeâtre s’accentue à mesure qu’ils tendent 
à s’oblitérer. 
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indiquer ce substrat, je me permets de conserver quelques doutes sur sa légi- 
{imité. Et voici pourquoi. D'abord, bien que ces insectes soient très fréquents 
dans notre région — ainsi qu’en témoignent nos deux chasses de janvier der- 
nier — et bien que M. Guignon et moi nous avons {très souvent exploré en 
hiver des touffes de Spiræa ulmaria, jamais nous n'y avons rencontré, une 
seule fois, les fourreaux caractéristiques des Macrocephus. Sans doute, ce 
n’est là qu’une preuve négative, mais ce qui semblerait lui donner quelque 
poids, c’est la différence considérable qui existe entre les tiges remplies de 
moelle de l’Agrimonia et les tubes creux de la Spiræa. De plus, en admettant 
que la larve puisse y trouver de quoi vivre, on se demande si elle pourrait en 
sortir au moment de la libération. On comprend fort bien, en effet, que lin- 
secte parfait puisse sans peine — quoique non sans travail — perforer les 
parois minces et herbacées de l’aigremoine, mais ses mandibules, si robustes 
qu'elles soient, le seraient-elles assez pour percer les tiges beaucoup plus 
épaisses et presque ligneuses de la spirée? Enfin, les détails même que donne 


Ed. André sur les mœurs de la larve de M. xanthostomus — bien qu'il a 
fasse vivre, lui aussi, sur Spiræa — tendraient plutôt à confirmer notre 


manière de voir. 

Voici, en effet, ce qu'il écrit à son sujet : 

« La larve vit dans la tige de la reine des prés (Spüræa ulmaria); elle v 
creuse une galerie très longue et assez spacieuse. L'œuf est pondu vers Île 
haut de la tige et la larve qui en naît et qui est toujours solitaire creuse son 
réduit en descendant jusqu'au collet de la racine, en en augmentant progres- 
sivement le diamètre. Arrivée au terme de sa course, elle se retourne, élargit 
sa galerie en montant et se transforme vers le milieu de la tige, toujours 
tournée vers le haut: elle s’enferme là dans une coque de soie assez transpa- 
rente et beaucoup plus longue que son corps: elle v passe l'hiver et sv trans- 
forme en nymphe vers le milieu d'avril et, au commencement de mai, l'insecte 
parfait apparaît ». André. Sp. Hym. [. p. 541 (Sub : Phyllæcus). 

Il est à remarquer que, pour nous indiquer la nature du travail auquel se 
livre cette larve, l’auteur se sert, par deux fois, du verbe creuser. Ce terme 
semble donc indiquer clairement qu'elle opère dans une tige pleine: car, si 
la tige n’était pas pleine, comment pourrait-elle sv creuser une galerie « aug- 
mentant progressivement de diamètre »? Or, la tige de la Spiræa ulmaria — 
comme je l'ai dit plus haut — très pauvre en moelle, est vide au centre, d'un 
bout à l’autre. Comment, dans ces conditions, la larve du Macrocephus 
pourrait-elle s'y comporter comme le dit André lui-même? N'v a-t-il pas là une 
incompalibilité formelle entre la nature du substrat et la manière d'agir du 
parasite? ‘ 

Et, puisque j'ai cité ce passage du Species, je me permettrai d'v relever 
quelques légères mexactitudes. 

Tout d'abord, nous v lisons : « L'œuf est pondu vers le haut de la tige: la 
larve qui en naît « et qui est toujours solitaire » creuse son réduit en « des- 
cendant jusqu'au collet de la racine... » 

Contrairement à ce qu’avance ici l’auteur des Mouches à scie, la larve n’est 
pas « toujours solitaire » dans la tige. Sans doute, c’est Ià le cas le plus 
fréquent, mais il souffre d’assez nombreuses exceptions. Il nous est arrivé, 
à M. Guignon et à moi, de rencontrer assez fréquemment deux ou trois four- 
reaux étagés l’un au-dessus de l’autre dans l'intérieur d’une même tige; ils 
peuvent même s’y trouver au nombre de quatre: mais ce dernier cas doit être 
très rare, car nous ne l’avons observé qu'une seule fois. 

Cette pluralité des fourreaux dans une même tige prouve done que la larve 
n'y est pas « toujours solitaire » et il s'ensuit, par voie de conséquence, 
qu'elle ne se rend pas toujours et nécessairement « au collet de la racine », 
pour remonter ensuite vers le milieu de la tige et s’y nymphoser. 
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Et, en effet, les galeries superposées que l’on peut rencontrer dans une 
tige ne sont jamais « confondues », tout au contraire, elles sont toujours 
nettement « séparées » les unes des autres par une portion plus ou moins 
grande de moelle intacte: les larves du milieu et du sommet de la tige ne sont 
donc pas « descendues jusqu'au collet de la racine », mais se sont déve- 
loppées sur place à l'endroit où se trouve leur fourreau. 

Même lorsque la larve est solitaire, il arrive souvent que le chapelet de 
crottins serrés qu'elle laisse derrière elle partout où elle passe s'arrête à une 
certaine distance au-dessus du collet de la plante, preuve évidente qu'elle 
n'est pas allée plus loin dans ses pérégrinations. 

Enfin, André ajoute : 

« Elle se transforme là dans une coque de soie assez transparente... ete. » 

L'expression « coque de soie », qui pourrait provoquer un rapprochement 
entre l’enveloppe nymphale des Macrocephus et celle de différentes tenthrèdes 
comme Pristiphora alnivesa, Hylotoma berberidis et autres, ne me semble 
pas tout à fait exacte. 

En réalité, c’est plutôt un fourreau ou un tube, parfois très long — de 
30 à 45 */® — qu'une coque proprement dite et la matière qui le compose à 
plutôt l'aspect d’un parchemin très mince et assez résistant que celui d'un 
tissu fait avec de la soie. 

Et maintenant, voici, à l'usage des lecteurs de la Feuille qui seraient dési- 
reux d'élever cet insecte, soit pour se le procurer, soit pour contrôler la pré- 
sente étude, quelques renseignements qui pourront leur être utiles. 

Laissant de côté le substrat douteux de Spiræa ulmaria, je ne m'occuperai 
que de l’Aigremoine, d'autant que cette plante est plus répandue que l'autre 
et se rencontre un peu partout dans les champs, les friches, les vignes et sur 
le bord des chemins. Toutefois, il faudrait se garder de croire que l'on pût 
découvrir les larves de Macrocephus dans tous les pieds, indifféremment. Si 
l'on veut ne perdre ni son temps, ni sa peine, il ne faut s'adresser qu'aux agri- 
monia qui poussent à mi-côte, c'est-à-dire dans les endroits où se fait sentir 
l'influence d’un sous-sol humide, il faut, de plus, explorer uniquement les 
touffes bien exposées au soleil: celles qui poussent dans les bois ou qui sont 
abritées, ne fût-ce que par un buisson ou une cépée d’osier, ne contiennent 
Jamais de larves ou, du moins, nous n’en avons jamais rencontré dans ces 
conditions. 

Le meilleur moment pour se livrer à cette chasse est le mois de janvier et 
les mois suivants jusqu'à la fin de mars, parce qu'alors la larve enfermée 
dans son fourreau ne prend plus de nourriture et se conserve plus aisément. 

La nymphose a lieu dans le fourreau même et dure, à peu près, une quin- 
zaine de jours : l’insecte parfait, débarrassé de sa tunique nymphale, ne sort 
pas immédiatement, mais passe encore deux ou trois jours dans son fourreau 
avant de se libérer complètement. Au moment où il paraît au Jour, les ailes 
sont irisées de teintes sombres magnifiques, mais qui disparaissent très rapi- 
dement. 

Les imagos sont très faciles à obtenir; il suffit de placer les tiges habitées 
dans des bocaux de verre, ou mieux encore dans des boîtes de fer blanc. Si 
l'on veut suivre de plus près les phases de la nymphose, on peut mettre 
une larve dans un petit tube de verre, à peu près du diamètre de la tige dont 
on l’a extraite, et fermé aux deux extrémités par un tampon de ouate: l'in- 
secte s’y développe parfaitement, à condition que le tube ne soit pas placé 
dans un endroit trop sec. 

Au moment des éclosions, il est utile de surveiller de près ses élèves et, à 
mesure qu'ils naissent, de les placer séparément dans des tubes pendant 
quelques jours pour leur laisser le temps de prendre leurs dimensions nor- 
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males; car, lorsqu'on les laisse ensemble dans la boîte d'élevage, non seule- 
ment ils se barbouillent d’une fine sciure qu'il faut ensuite enlever au pinceau 
pour les étudier, mais encore ils ont la détestable habitude de se dévorer 
mutuellement les antennes et les pattes, et, faute d'y veiller, il n'en est guère 
que l’on arrive à retirer de la bagarre sans qu'ils soient plus où moins 
estropiés! 

En terminant, je crois bon de signaler une anomalie de coloration que j'ai 
été à même d'observer assez souvent. Chez certains individus, les premiers 
segments de l'abdomen, ainsi que les hanches postérieures el presque tous les 
segments ventraux, au lieu d'être d’un noir profond, offrent une teinte rou- 
geâtre très prononcée. Je pense, pour ma part, que celte coloration insolite, 
qui affecte toujours les mêmes parties du corps, présente tous les caractères 
d'une véritable « aberration ». Toutefois, je dois dire que cette manière de 
voir est loin d’être partagée par tout le monde. M. J. de Gaulle, avec qui j'en 
ai causé, et mon collègue, M. Guignon, pensent que les individus ainsi colorés 
sont tout simplement des imagos « immatures ». N’avant pas les connais- 
sances spéciales nécessaires pour trancher le différend, je livre ce problème 
aux entomologistes compétents que sa solution pourrait intéresser. 


Samois-sur-Seine. CAÉOURN 
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NOTES SUR LA SECTION CARACOLLINA DANS LE GENRE HELIX 


et indication de la dispersion géographique des espèces qui en font partie 


La section Caracollina a été proposée, en 1831, par Ehrenberg dans son 
Symb. phys., puis définitivement établie en 1837 par Beek, dans son Index 
moll., p. 28, pour les espèces venant converger vers les Helix lens, lenticula 
et rangiana. 

Les Caracollina sont des Hélix à tours nombreux et serrés, à ouverture 
plus ou moins dentée mais presque toujours petite et irrégulière par suite 
de la compression du péristome. 

Ce sont des espèces maritimes, ne vivant que dans les îles, les péninsules 
ou les endroits du continent soumis aux influences maritimes. Elles sont, 
dans ces régions, les représentants des Trigonosloma de Fitzinger, section 
essentiellement continentale. 

Me basant sur leur dispersion géographique, je décompose cette section 
en trois groupes : 


1° Les Lersiana ayant des représentants dans tout le périmètre méditer- 
ranéen mais plus largement répandus en Grèce : 
2° Les Corcyrensiana signalés jusqu'à ce jour en Turquie, en Grèce, en 


Albanie et dans les îles de la Dalmatie, c’est-à-dire en Anatolie et 
dans l’île Lésina. 


3° Les fiangianana du centre hispanique et qui se trouvent aussi en Algérie, 
au Maroc et en France aux deux extrémités de la chaîne pyrénéenne. 


I. — Groupe du LÉRSIANA 
Helix lenticula. 


Helix lenticula Férussac, 1821, Tabl. syst., p. 37. 
— Michaud, 1831, Compl. Hist. moll., p. 43, pl. XV, fig. 15-17. 
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Tout le périmètre méditerranéen : Eubée à Chalcis et au Pirée; Rhodes, 
Crète, Chypre (coll. Hesse), Malte, Syrie, île de Capri (Bellina). 

Italie : province de Reggio, Modène, Calabres, Toscane, Mont Argen- 
taro (Sicile), île Favignano, Sardaigne, Corse. 

Tout le littoral, de Villefranche-sur-Mer à Cette. Ni Dubreuil, ni Pecoul 
ne l’indiquent dans l'Hérault. Vallée de l'Aude {un spécimen signalé par 
Sourbieu). 

Espagne : à Valence, Alicante, Séville, Gibraltar. 

Baléares (Hesse), Portugal, Algérie, Tunisie, Kabylie, Maroc, Madère, 
Canaries, Açores. 

(Helix phacopsis). 


Helir phacopsis (nomen nudum) POUEUAEE in Servain, 1880, Etud. moll. 
Espagne et Portugal, p. 70. 
Cette forme, que Servain dit exister en Grèce, n’a été représentée ni 
signalée par aucun autre auteur. C’est une espèce à raver de la nomen- 
clature, comme la suivante. 


(Helix elocala). 
Helir elocala (nomen nudum) Letourneux, in Servain, 1880, loc. cit., p. 70. 


Forme indiquée en Grèce et en Egypte, non figurée, non signalée par 
les auteurs: elle est à raver aussi de la nomenclature. 


Helix lentina. 


Helix lentina Martens, 1885, Sitz. Ber. Ges.' Naturf. Fr. Berlin, p. 18. 
Turkestan. Espèce non figurée. 


Helir calpeana. 


IHelix calpeana Morelet, 1824, Rev. Zool., p. 621 et Moll. Maroc, 1880, p. #7, 
prenons 
Espèce servant de rare l’Helix lens Férussac. 
Sud de l'Espagne, Gibraltar, Séville; indiquée avec un point d'inter- 
ogation à Ceuta (Maroc), par M. Pallary. 


Helix Lens. 


Hélir lens érussac 1821 ,/Tabhervsl or 

— — 1829; "Hist, moll.; p.166 "He 2. 

Cette espèce est une des espèces les plus caractéristiques de la Grèce. 
Ellé y est largement distribuée et se trouve partout en grande quantité. 
Férussac indique qu’elle habite l’île de Ténériffe, la plus grande des 
iles Canaries. Cette localité est erronée el tous les auteurs modernes 
sont d'accord pour affirmer que l'A. lens n'habite réellement que la 
péninsule hellénique et les îles qui s’y rattachent géologiquement. Ross- 
mässler la signale de Zante, de Secio et de Sestos. 


Hetix lens, var. lentiformis. 


os lenliformis Ziegler, in Mousson, 1859, Coq. Schl,, p. 32. 
— Pfeiffer. 1868, Monog. hel. vit .uY. DR QU 
Helix lens, var. lentiformis Westerlund, 1890, Katal. palaart. rég., p. 20. 
Beaucoup d'auteurs considèrent cette forme, que je ne crois pas 
figurée, comme une variété de l'Helix lens. Elle se distingue de celui-ci 
par sa carène moins prononcée, son ombilic plus étroit, son dernier 
tour plus renflé en dessous et par son ouverture plus ovale. 
Chalcis et l’île de Skiathos, Attique, Thessalie, Macédoine et Eubée. 
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Helix lens, var. aliostoma. 


Helix lens, var. alliostoma, Fauna europi, p. #1. 
Corfou ? 
Helix lens, var. elia. 
Helix lens, var. elia Roettger, 1883, Jahrb. d. Malac. Ges., p. 330. 
Elis (Grèce). 
Helir lens, var. abantlisorum (de Abantès, peuple de l'Eubée). 
Helix lens, var. püigera (1; Blanc, in Westerlund et Blanc, 1879. Aperçu sur 
la faune malacol. de la Grèce, p. 36, pl. I, fig. 10 a, b, c. 
Helix abantisorum Servain, 1880, Et. moll. Esp. et Port., p. 70. 

Par ses poils courts, répandus sur toute sa surface, cette coquille 
indique la parenté du groupe dans lequel elle se trouve, avec la Corcy- 
rensian«. 

Eubée et Achmétage. 

Helix lens, var. callopuncla. 
Helix lens, var. callopuncta Blanc, in Westerlund et Blanc, 1879, loc. cit., 
DÉS lea D; :c: 

Par ses tours carénés et sa croissance moins lente, par son ouverture 
ascendante et la callosité pariétale qui tend à rejoindre les deux bords, 
cette hélice converge vers queiques espèces des Rangianana. 

Lépante (Grèce). 

IT. — Groupe des CORCYRENSIANA 
Helix corcyrensis. 
Helix contorta (2) Ziegler, in Rossm., Iconog., Heft 8, S. 40, fig. 538. 
Helix corcyrensis Portsch, in Pfeiffer, Monog. helic., 1838, I, p. #15. 
_ Deshayes, apud Férussac, 1839, Hist. moll., N. 75, pl. 16, 
je 004 
— Deshayes, in Férussac, 1839, Hist. moll., p. 21, tab. 69 E, 
(6159; 

Ile de Corfou, Lépante dans l'Etolie, Epire à Pentapigadia; Balkans 
(Bulgarie), Zabljak, Vir Bazaar (Monténégro) (Wohlberedt), Philippopoli 
(coll. Hesse). 

Helix corcyrensis, var. canalifera. 
H. corcyrensis, var. canalifera Anton, 1839, Verz. der Conch., p. 39. 

Sayades et Tania, dans la Morée. 


Helix corcyrensis, var. octogyrata. 
Helir corcyrensis, var. octogyrala Mousson, 1859, Coq. Schläffi, EL, p. 30. 
Helix octogyrata Bourguignat, in Servain, Etud. Moll. Esp. Port., 1880, p. 71. 
Environs de Prédésa en Epire. 
Helix corcyrensis, var. cephalonica. 
Helir corcyrensis, var. cephalonica, Mousson, 1859, loc. cil., p. 20. 
Céphalonie. 
) Non Helix piligera Ziegler, in Auton Verz. Conchyl., 1839, espèce du groupe des Sert 
ceana, nec Helix piligera Androwski, in Krgn., Coquilles de Russie, nec Helit piligera 
Martens, etc. 


@) Non Helix contorta Férussac, 1824, in Voy. Freycinet, Zool., p. 469 et in Hist. Moll. 
tab. 514, fig. 2; espèce des iles Sandwich. 
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Helix corcyrensis, var. girva (1). 


Helir girva Frivaldsky, in Rossmässler, 1838, Iconog. Heft 7-8, tab. 39, 
fig. 5386, 

—  . — À. Magyar, 1835, Tud:"tars: ‘evkônyvei, p. 274/1a1/NIL fig. 41° 

—  corcyrensis, var. girva Westerlund, 1889, Faun. palaärt, Binnenk., 
D:20: 

— — Hesse, 1911, Zur Kenntnis der Mollusken- 
Fauna Ostrumeliens Helicodonta  corcy- 
rensis Partsch mit var. girva (Friv.) Rossm. 

Charmante petite espèce, bien décrite et figurée par Rossmässler, 
indiquée par le D° Kobelt comme trouvée en Albanie et par Mousson 
au nord de Janina en Epire. Balkans à Küstendel, Tirnovo, Dzümaja 
et Sumla. 


Helix gyria. 


Helix gyria Roth, Species, p. 16, pl. I, fig. 17-18. 
Pfeifter, 1848, Monog. hel. viv., &. 1, p. 414, et dans Chemnitz, 
eds 2, -Helic,, n°740, Ma 4224 0e 91659, 
On ne connait qu'un seul individu conservé au Musée de Munich 
(Hesse). Roth donne, comme localité, Cacamo Cariac. 


Helix barbala. 


Helir barbata Férussac, Hist. moll., loc. cil., tab. 66, fig. 3. 
Ile de Crète à Canée (Blanc). M. Hesse l'indique bien aussi de la Crète 
mais ne croit pas qu'il se trouve dans la Grèce continentale; Candie 
(Mousson); Balkans (Friv.}; mont Hymetle dans l'Attique (Martens). 


Nice. Commandant CAZIOT. 
(A suivre). 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Chrysomela cerealis sur le Dompte-Venin. — Le 24 août dernier, dans la 
partie supérieure de la vallée d’Izabit, qui domine Pierrefitte, près d’Argelés, j'ai 
trouvé un certain nombre de C'hrysomela cerealis L., exclusivement sur le Dompte- 
Venin (Asclepias vincetoxicum). Etant pressé, je n’en ai ramassé que 6 exem- 
plaires au bord du sentier, mais je pense que j'aurais pu facilement en récolter au 
moins une cinquantaine. L’insecte en question, à ma connaissance, n’avait jamais 
été signalé sur cette plante. 

Poitiers. A. AGNUS. 


(1) Tous les auteurs, sans exception, ont adopté le nom de girva, malgré qu'il n'ait aucune 
signification, pas plus en latin qu’en grec; cette dernière langue pourtant bien connue par 
l’auteur de l'espèce de Frivaldsky. ainsi que l'indique les déterminations de ses autres espèces, 
presque toutes décrites par Rossmässler. Ce nom de girva a sans nul doute été imprimé par 
suite d’une erreur typographique pour giluva (gilvus, gris cendré), caractère frappant de cette 
espèce dont la coloration, surtout en dessous, est d’un heau gris cendré, comme d'ailleurs 
celle de ses congénères: je conserve néanmoins ce nom parce que les règles internationales 
admettent mêmes les noms barbares. 
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Nouveaux habitats du Gui. — La F'eurlle des Jeunes Naturalistes, n° 501, indique 
31 espèces de Phanérogames sur lesquelles on a observé le Gui (Viscum album). 

Je puis l’augmenter encore en citant les hôtes suivants que je connais : Picea 
excelsa (prof. D' Chodat et V. Tubeuf), Abies alba, Pinus silvestris, Populus tre- 
mula, Ainus incana (prof. Jaccard, gardes- forestiers Badel et Boulaz), C'orylus 
Avellana, J'uglans nigra, Sorbus aria, Prunus persica (garde Mugnier), Prunus 
insititia (garde Chappuis), Prunus domestica et Rosa canina (prof. Favrat). 

Ceci porterait ainsi à 43 le nombre des espèces indiquées dans cette Feuille. 

Montcherand (Suisse). M. MOREILLON, 
Inspecteur des Foréts. 


Helix arbustorum en Seine-et-Oise. — Ce mois d'août dernier j’ai eu l’occasion 
de rencontrer, sur le territoire de la commune de Mareil-sur-Mauldre (Seine-et- 
Oise) et sur celui de Montainville, l’AÆelix arbustorum Lin. dans les marais des 
bords de la Mauldre. J'avais aussi, au printemps, observé cette espèce dans les 
marais de Montigny-sur- Loing (Seine- et-Marne). 


Paris. ARS TANVITHE 


Découvertes néolithiques à Montainville (Seine-et-Oise). — Les coteaux qui bordent 
à l’ Est et à l'Ouest la vallée de la Mauldre ont, depuis de longues années, fourni 
des séries variées de l’industrie néolithique, maïs je ne sais pas si On à découvert 
les traces des villages des populations qui habitaient cette région à cette époque. 
En tous cas, je signale des fonds de cabanes qui ont fourni des per cuteurs et lames 
en silex accompagnés de débris de poteries ornées ou non, à pâte grossière ou fine. 
Mon ami Mansuy et moi avons découvert ces fonds de cabanes en septembre 1892, 
dans un trou à Sable Kaolinique ouvert à flanc de coteau et situé à l’Est de Reynes 
et au Sud de la Maladrerie, dans la propriété de M. Devaux. 

Cette année, je crois avoir découvert, au Nord de Montainville, à environ 
800 mètres au Nord-Nord-Est de l’église de cette commune, un emplacement de 
village néolithique. Cet emplacement m'a été révélé par des débris de poteries 
grossières, épars dans les terres au milieu des restes de l’industrie néolithique 
typique. 

Maintenant, ces restes de poteries peuvent aussi provenir de dolmens détruits 
très anciennement, mais ils peuvent aussi provenir de fonds de cabanes néolithiques 
d’un village de cette époque. 


Paris. | A. LAVILLE. 


Couleuvre vipérine et Couleuvre à collier dans la vallée de la Mauldre. — J'ai pu 
constater, cet été, dans la vallée de la Mauldre, à Mareil et à Montainville (Seine- 
et-Oise), la présence des deux espèces de Couleuvres de nos régions; : la Couleuvre 
à collier et la Couleuvre vipérine. 

De la Couleuvre à collier, j'ai rencontré deux exemplaires dans les marais de 
cette vallée; un individu de taille moyenne, dans une sablière abandonnée et un 
tout petit individu, pas plus gros qu’un gros ver de terre, long au plus de 020, 
bien caractérisé par son collier jaune paille. Ce petit animal rampait dans la 
poussière de la route, près du pont de Mareil, où j’eus assez de difficulté pour m'en 
emparer, car bien que tout petit il se tortillait et glissait entre les doigts avec la 
plus grande rapidité. Après l’avoir examiné à loisir je l’ai rejeté dans le marais 
qui borde la Mauldre. 

Le même jour, maïs à Herbeville et dans la forêt des Alluets, je fis deux obser- 
vations dont je rends compte ici. À la sortie d'Herbeville et à l’entrée de la Forêt, 
j'avisai, dans un trou d’un vieux mur exposé au midi, une très longue et très mince 
Couleuvre qui se prélassait au soleil. Comme je la dénichai avec mon parapluie (au 
lieu de la prendre à la main, ce qui me répugnait, malgré que j'étais convaincu 
que j'avais affaire à une Couleuvre, parce que Je n'en reconnaissais pas l'espèce, 
d’une part, et que, de l’autre, je n’avais pu en bien voir la tête), elle s’enfuyait 
dans l'herbe sous les pierres, d’où je pus la faire sauter de l’autre côté de la route. 
Mais je l’envoyai malheureusement dans l’herbe du talus, d’où il m’a été impos- 
sible de la retirer, car avant que j’eusse traversé la route elle finissait de s’enfoncer 
dans les broussailles, où il me fut impossible de la revoir. Tout ce que j'ai pu 
remarquer, c’est qu’elle était d’ un gris rougeâtre très terne, paraissait dépourvue 
de taches plus foncées visibles 2 à l’œ1l. Sa taille pouvait atteindre 070 de longueur 
et son épaisseur dépassait à peine celle du petit doigt. — Serait-ce une variété de 
la Coronelle lisse ? — L’a-t-on déjà rencontrée dans cette région ? En tous cas, j'ai 
trouvé, en 1880, le 15 août, un bel exemplaire de cette espèce, mais il était couleur 
acajou, avait un Ÿ sur la tête et une belle ligne noire en zigzag sur le dos. Au 
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cours de la même excursion, sur le plateau des Alluets, à l’entrée de la Forêt, je 
trouvai sur la route un très grand individu de la Couleuvre à collier qu’un jar- 
dinier venait de tuer. Ce serpent avait’ 1"02 de longueur et 0214 de circonférence 
vers le milieu du corps. C’est le plus grand individu de cette espèce que j'aie encore 
pu voir. Mais tout le monde sait que des individus de cette espèce atteignent parfois 
1250 de longueur. Dans les galeries du Muséum, il y a même, dans un bocal, un 
individu d’une grosseur monstrueuse, gros comme un petit boa. Cet individu qui 
a été, je crois, décrit ou tout au moins signalé par Bibron et Duméril, est étiqueté 
comme provenant de Sicile. 

Revenons à la vallée de la Mauldre. Quelques jours plus tôt, vers la m1i-août, 
toujours dans les marais de la Mauldre, entre Mareil et Montainville, en ramassant 
des Æelix arbustorum, j'avais aperçu un tout petit individu de la Couleuvre vipé- 
rine qui barbotait dans l’eau. Comme elle était assez loin de moi, j’essayai de la 
tirer avec mon parapluie, mais je ne réussis qu’à la déplacer et à la faire fuir. 

Hier, 4 septembre, toujours dans la même vallée, sur le bord de la route, à 
l’entrée de Mareil, on avait, d’un jardin en bordure, jeté une Couleuvre de taille 
moyenne, d’un gris cendré, à ventre rougeâtre, longue de 56 centimètres, moins la 
tête, écrasée et séparée du corps. La queue n’avait que 0105. Il n’était guère facile 
de reconnaître l’espèce de ce serpent, mais je ne croyais pas que c'était la Couleuvre 
à collier. On voyait, à peine visible, sur le dos, une ligne foncée composée de taches 
foncées transversales. De chaque côté existait une autre rangée de taches égale- 
ment foncées. Comme 1l me semblait, à voir un épaisissement assez marqué, à 0215 
du cou, qu’elle devait avoir mangé depuis peu, et voulant voir ce qu’elle avait 
dévoré, je la pressai progressivement à partir de la queue jusqu’au cou coupé. Je 
n’en fis rien sortir que du sang caillé, une sorte de sérosité glaireuse, des petits 
lambeaux de graisse et six petits couleuvreaux qui n’étaient pas du tout contenus 
dans des œufs. Ces petits serpentaux, que j'ai conservés dans l’alcool, n’ont pas 
plus de 015 de longueur et ne sont pas plus gros qu’un moven ver de terre. Ils 
ont une petite tête toute noire, l’œil à 1ris circulaire des Couleuvres. Le ventre et 
le dessous de la tête est rougeâtre, un peu lie de vin. Le dos est grisâtre et est 
marqué d’une ligne de taches noires transversale en zigzag. Sur chaque côté 1l y a 
une autre ligne de taches foncées. Je crois avoir affaire là à des petits de la 
Couleuvre vipérine, mais Je ne savais pas que la Couleuvre vipérine fût vivipare. 
J'ai apporté la plus grande attention à l'examen de ces petits serpents au moment 
où je les faisais sortir du corps de leur mère, qui venait d’être tuée depuis peu de 
temps, car elle remuait encore un peu lorsque je l’ai aperçue. Je prie le lecteur de 
m'excuser d’avoir pris un peu de son temps, mais J'ai cru qu'il y avait un peu 
d'intérêt à faire connaître que ces deux espèces de Couleuvres cohabitaient dans 


la même région et dans le même marais. 
Paris. A. LAVILLE. 


————————— ———— h}——— 


Nécrologie. — Nous avons le profond regret d'apprendre la mort de l’un de 
nos premiers adhérents, M. Galien MINGAUD, conservateur du Musée d'Histoire 
Naturelle de Nîmes. — Fils d’un savant distingué, M. Galien Mingaud avait 
succédé à la direction du Musée à notre vieil et regretté ami Stanislas Clément. 
Il a grandement contribué à l'accroissement des collections qui lui étaient confiées 
en s’attachant tout particulièrement aux séries locales: ses travaux sur la Faune 
du Gard ont paru pour la majeure partie dans le Bulletin de la Société d'Etude 
des Sciences Naturelles de Nîmes, dont il était l’un des membres les plus actifs. — 
On connaît ses belles recherches sur le Castor du Rhône et sur ses parasites; 
recherches difficiles et qu’il poursuivit pendant longtemps avec un plein succès. 
Nous envoyons à nos collègues de Nîmes, qui viennent de faire une si grande 
perte, l'expression de notre plus vive sympathie, avec l'espoir que les exemples 
d'activité scientifique, si nombreux dans la grande ville du Gard, ne seront pas 
perdus. 


Un nouveau deuil vient de frapper M. Adrien Dollfus en la personne de son 
beau-frère, M. René SCHLUMBERGER, colonel d'infanterie en retraite, breveté 
d’'Etat-Major, commandeur de la Légion d'Honneur, ancien chef de la Mission 
militaire française au Maroc, décédé à Lyons-la-Forêt (Eure). — Le colonel 
Schlumberger était le fils aîné de notre ancien et si regretté collaborateur, 
M. Charles Schlumberger, ingénieur du Génie maritime. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (3144-12) 
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III. — Groupe des RANGIANANA 
Helix lusitanica. 
Helix lusitanica L. Pfeiffer, 1841, Symb. ad Hist. hel. viv., t. I, p. #1. 
= D Morclebwi8#o Moll/POrt.,0p."99; pl VE fie T. 
Valence (Espagne), Portugal. 
Helix Tarnieri. 
Helix Tarnieri Morelet, 1854, in Rev. et Mag. zool., p. 623. 
—— Hidalgo, 1875, Catal. Moll. Espag., pl. XVIIL fig. 181-183. 
— Kobelt, Iconog., fig. 1410. 
— Pallary, 1898, 2° Contrib. à Faune malacol. du N.-0. Afrique, 
D 02: | 
Maroc : Environs de Tanger (Pallary) et de Tétouan (Ponsonby). 
Helix Walkeri. 
Helix Walkeri Ponsonby, apud Kobelt, 1889, Nachrich. der deutsch. Malak. 
Gesell., XXI, p. 40. 
— Kobelt, 1890, Iconog. N. F., p. 79, fig. 663. 
— Palla 48984 10c. Cil., p:.63. 


Près Esmir (Maroc). Cette forme, dit M. Pallary, est intermédiaire 
entre l’H. Tarnieri et l’H. lenticularis, tout en ayant des affinités plus 
étroites avec la première de ces espèces. Elle est semblable à celle-ci 
mais à une carène plus aiguë persistant jusqu’au péristome (Kobelt). 

Helix lenticularis. 
Helix lenticularis Morelet, 1880, Journ. conchyl. Faune malacol. du Maroc, 
PLV HP. 15. 
— Pallarv, 1898, loc. cit., p. 64. 


Tarifa (Andalousie), Fez et Tanger (Maroc). 

Entre Tanger et Tétouan on trouve un assez grand nombre de formes 
qui servent d'intermédiaires entre cette hélice et l’'H. maroccana Morelet,. 
Une de ces formes a été décrite sous le nom d’Helix columnæ Ponsonby 
(Pallary). 
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Helix columnæ. 


Helix columnæ Ponsonby, apud Kobelt, 1889, Nachr. der deutsch. Malacoz. 
Ges. XXI, p. 140. 
—. Kobelt, 1889, Iconog. N. F., p. 79, fig. 662. 
— Pallarm #1898.-10c "C0 p2400. 
Au dj. EI Acho près des colones d'Hercule et de Gibraltar (Pallary). 
Semblabie à l’H. lenticularis, mais plus grand et à sculpture tout à 
fait différente. $ 
Helix columnæ, var. dentala Pallary, 1898, loc. cit., p. 66. 
Même habitat que pour l’espèce type. 


Helix maroccana. 


Helix maroccuna Morelet, 1876, Journ. Conchyl., p. 375; 1880, Malacol. 
Maroc, p. 46, pl. IL fig. 3: 
— Pallary,. 1898, loc cit. 4b. 0: 


Tétouan. 

M. Pallary a établi les trois variétés minor, conica et explanata ; cette 
dernière, figurée pl. V, fig. 9, a une forme absolument identique à 
l'Helix explanala Müller, des environs de Cette, d'Espagne et d'Algérie. 

Helix probala. 
Helix probata Mabille, 1898, Notitiæ malac., in Bull. Soc. Philom., Paris, 
DOS: 
—— Palläry, 1698, loc/'cii pe 66 pleure 

Espèce voisine de l'A. columnæ Ponsonby, mais avec un ombilic plus 
large, une ouverture plus petite, une carène moins aiguë, etc. 

Sidi Adamsech’ (Maroc) (Buchet). 


Helix suprocostata. 
Helix suprocostata Kobelt, 1882, Nachr. Mal. Ges., p. 123; Iconog. N. F., 
1.090, VOLE 
— Pallary F6 oc CHE UD TOME 
M. Pallary donne la description de cette espèce que Kobelt a signalée 
aux environs de Tétouan. Il la qualifie de remarquable. 


Helix annai. 


Helix annai Paladilhe, 1875, Cat. Coq. Maroc, in Rev. et Mag. zool., p. 82, 
pl VIe 49748: 
— Morelet, 1880, Xoc:"cit., p.90: 
— Pallary, 1898, loc: cp 64 OP ME 06: 
Curieuse espèce ayant des caractères communs à l’H. lenticula Fér. 
et à l’H. rotundatla Müller. 
Ielix alinæ. 


Helix alinæ Pallary, 1898, loc. cil., p. 68, pl. V, fig. 11. 
M. Pallary rapproche cette espèce de l’H. supracostata. Elle a son 
péristome orné, en son milieu, d’une callosité dentiforme à l'instar de 
l’H. Gougeli Terver de l'Algérie. Elle vit aux environs de Tétouan (Maroc). 
Helix Gougeli Terver, 1839, Catal. Moll. Afrique, p.19, pl. IL fig. 5, 8. 
Kabylie, Alger. 
Helix barbella. 
Helix barbella Servain, 1880, Etud. Moll. Espagne et Portugal, p. 66. 
Cette forme vit aux environs de Mertola (Portugal). Je ne sache pas 
qu'elle ait été figurée. 
| 


# 
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Helix boscæ. 


Helix boscæ Hidalgo, 1869, Journ. de Conch., vol. XVIT, p. 20, pl. 2, fig. 1. 
— Hidalgo, 1875, Catalogo iconografico y descriptivo de los mo- 
luscos terrestres de España, Portugal y las Baleares, p. 190, 
pl. XVIIL, fig. 184, 185, 186 (Madrid). 
Agelo de Malferit, lativa, Nules, Puebla de Rugat, Tabernes de Vall- 
digna, Valencia (Espagne). 


Helix quadrasi. 
Helix quadrasi Hidalgo, 1885, Journ. de Conchyl., vol. XXXIIT, p. 193, pl. 9, 
fig. 6. 


Tabernes de Valldigna; vallée de la Casella, à 16 kilomètres d’Alciva 


(Espagne) (1). 
Helix barbula. 


Helix barbula Charpentier, in Rossmässler, 1838, Iconog. Heft 7-8, S. 11, 
taf. 32, fig. 461 (?). 
Environs de Lisbonne. 
Helix Buvignieri. 
Helir Buvignieri Michaud, 1841, in Act. Soc. Linn. Bordeaux, f. XII, p. 64. 


— asturica Pfeiffer, 1854, Malak. Blatt. VII p. 599. 
— Buvignieri Hidalgo, 1875, loc. cil., p. 16, fig. 158-160. 


Villavicissa (Asturie). 
Helix turriplana (3). 
Helix turriplana Morelet, 1845, Moll. Port., p. 59, pl. VL fig. 3. 
Les Algarves (Portugal). 


(1) Nora. — L’Helix Camerani Lessona, 1880, Moll. viv. del Piemonte, p. 42, pl. IV, fig. 8, 
9, 10, que Westerlund, en 1890, dans son Katal. des Moll. de la région paléarct., place, p.21, 
dans la section Caracolina, appartient réellement à la section Drepanostoma de Porro (ren- 
seignement fourni par le savant anatomiste M. Hesse). Cette espèce vit à Mologna piccola, 
Versante di Gressonez, 2,000 mètres. V. del Cervo, di Valdobbia, etc. (Piémont). 

(2) Nora. — A ces espèces il y a lieu d'ajouter l’Helix que Gude a décrit dans les Proceedings 
Of the Malacol. Soc. of London, vol. IX, p. 124-125, 1910; espèce voisine, dit-il, de l’Helix 
lusitanica Pfeiffer et auquel il a donné le nom de (Helicodonta) hispanica et l'habitat, Valence 
(Espagne). Quoiqu'il ait été reconnu que l’Helit hispanica de Partsch est le balearica de 
Ziegler; l’hispanica de Terver, le lactea de Müller; l’hispanica de Michaud, le lucasii de 
Deshayes; l’hispanica de Rossmässler, le companyontü de Aller; pour ne plus faire de 
confusion M. Gude aurait bien dû employer un autre nom spécifique pour son espèce; en 
outre, la section Helicodonta, à plus forte raison, si on emploie ce mot comme genre, ne 
peut pas être acceptée, car, en se reportant à l’auteur Férussac, on constate qu'il a fait, 
sous cette appellation, un amaigame de formes absolument hétéroclites (voir à ce sujet : 
Caziot, Etude critique de la classification adoptée par certains auteurs allemands, in Bull. 
Soc. étud. sc. nat. d'Elbeufÿ, 1909). 

(3) Westerlund, dans son Methodus, dit que Locard a adopté l’H. turriplana Morelet comme 
type de son genre Tropidocochlis; d'un autre côté, Pilsbry, dans son volume IX, série IT, 
p. 258, 189%, indique le genre de Locard comme synonyme du sous-genre jacosla Gray, avec 
l'Helix explanata comme type. En réalité le genre Tropidocochlis a été créé par Locard, 
en septembre 1893, dans le n° 105 (9° année, de l'Echange, pp. 97-99). Il s'exprime ainsi à ce 
sujet : » Pour les Helix de notre faune, nous distimguons plusieurs formes plus ou moins 
déprimées, mais toutes caractérisées par la présence d’une carène aiguë, tranchante, formant 
comme un cordon distinct logé sur chaque tour. C'est là le caractère bien constant, facile 
à reconnaître et qui va nous permettre d’instituer un genre nouveau auquel nous donnerons 
le nom de Tropidocochlis; nous l’appliquerons aux Helix explanata, catocyphia, elegans, 
scitale, conica et crenulata de la faune française. 

Ce genre a été divisé par lui en deux groupes : 1° groupe du Tr. eæplanata comprenant 
les Tr. explanala et catocyphia caractérisé par leur galbe conoïde très déprimé: c’est l'ancien 
sous-genre jacosta de Gray (1821), Heliomanes (partim) de Férussac, etc.; 2e groupe du 
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Helir Rangü. 
Helix Rangü Deshayes, 1830, Encycl. méth., Vers., If, p. 257. 
—  Rangiana Michaud, 1831, Compl. Hist. moll., p. 40, pl. XIV, fig. 24, 26. 
— Rangi Bourguignat, 1880, in Servain, Etudes Moll. Esp., Port., p. 68. 
Les Albères, depuis le cap Cerbère jusqu'au torrent Ravaner, à l'alti- 
tude extrême de 700 mètres. 
Banyuls-sur-Mer, Port-Vendres, Collioure, Vernet-les-Bains et dans 
les gorges d'Ollioules près Toulon. 


Helix tlemcenensis. 


Helix tlemcenensis Bourguignat, 1868, Moll. nouv. litig., n° 84, pl. XXXIX, 
fig. 9-13. 


Tlemcen (Oranais). 
Helix Pechaudi. 


Helix Pechaudi Bourguignat, in Servain, 1880, loc. cit., p. 68. 
Versant oriental du mont Santa-Cruz près Oran (Espèce non figurée). 


Helix constricta. 


Helix constricta, Boubée, 1856, Echo du monde savant, n° 50, p. 220 (1). 
— Dupuy, 1849, Hist. Moll., p. 254, pl. XIT, fig. 2. 


Hautes et Basses-Pyrénées, de Lourdes jusqu’à Bayonne. 
Commandant GAZIOT. 


OBSERVATIONS SUR LE CALCAIRE PISOLITHIQUE DE MONTAINVILLE 


Quelques semaines de séjour à Montainville m'ont donné l’occasion de faire 
une étude sommaire du lambeau de calcaire pisolithique qui existe à l'Est 
de ce village. 

Comme on peut le voir sur la feuille géologique d'Evreux, établie par 
M. Douvillé en 1871, revisée par M. Dollfus en 1900, le calcaire pisolithique 
parait border le contour du large promontoire qui porte Montainville. La 
route de Mantes l’a coupé, car il s'étendait un peu au delà et atteignait peut- 
être la Mauldre. 

Après inspection des environs, il semble qu'au Sud de ce promontoire, 
cette formation de calcaire pisolithique n'existe pas. En effet, on rencontre, 
presque immédiatement au-dessous du niveau d’eau (argile plastique) les 
rognons de silex pyromaque de la craie répandus dans les champs. 

En montant la route du Sud-Est, on voit très bien que les bancs du calcaire 
pisolithique sont inclinés et qu’ils épousent la topographie de la craie. Cette 
dernière roche est rarement visible autour de ce promontoire et, lorsque par 


Tr. elegans comprenant les T. elegans, conica et crenulala, caractérisés par leur galbe conoïde 
assez élevé. Comme l’a fait observer Germain, p. 227 de son Etude sur les Mollusques de 
Kroumirie, celte coupe se rattache étroitement à la section du Trochala et elle établit la 
liaison entre cette dernière et les Cochlicelle. I1 n'y a donc pas d’hésitation à avoir au sujet 
de ce genre, mais il faut retrancher de l'énumération des espèces citées l'HJeliæ catocyphia 
Bourguignat, simpe anomalie de jeunes Helix pisana Müller, qui est du groupe Euparypha 
Wartmann. 
(1) La figure, dans le texte, est exécrable. 
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hasard, elle affleure dans un chemin creux ou dans un autre accident de 
terrain, elle est toujours effritée, décomposée et passe au limon ergeron ou 
à l'argile à silex. 

Il est difficile d'y recueillir les fossiles nécessaires pour en reconnaître le 
niveau et on est tenu de s’en rapporter à la feuille géologique. 

Au Nord du promontoire, la feuille géologique indique que le calcaire piso- 
lithique s'enfonce un peu plus qu'il ne fait sur le flanc du petit vallon. D'où 
nécessité de rétrécir au Nord et au Sud la figure donnée sur la feuille pour 
marquer le calcaire pisolithique. 

Sur le coteau Est de la vallée (rive droite de la Mauldre), presque en face 
de la vieille carrière ouverte dans le lambeau opposé, le calcaire pisolithique 
n'existe plus qu'à l’état de bancs démantelés, éboulés formant une étroite 
traînée normale à l’axe de la vallée. Ici, contrairement à ce qui se passe pour 
le dépôt du coteau opposé, dépôt qui est simplement incliné avec ses assises 
à peine dérangées, les bancs sont disloqués et ies blocs qui en restent sont 
éboulés les uns sur les autres. Au contraire de ce que montre la feuille géo- 
logique, cette traînée de blocs éboulés n'atteint pas la rivière, elle atteint 
seulement la voie ferrée. 

Le géologue qui revisera la dernière feuille sera obligé de marquer ce 
terrain sur la feuille au 80,000° par une figure allongée, dont le grand axe 
dirigé 0.-0.-S. E.-E.-N. aura au plus 0°004 et le petit axe 0"002. 

La présence de ces deux restes du dépôt de la mer du calcaire pisolithique, 
dont le premier couché sur la pente oblique du coteau Ouest paraît intact 
et dont le second est réduit à l’état de blocs éboulés, me fait penser qu’au 
moment de Parrivée de cette mer du calcaire pisolithique, la craie, dénudée 
ou non, avait dans cette vallée qui devait être moins profonde qu'aujourd'hui, 
à peu près la même topographie que de nos jours. 

Si on en juge par ce qui en reste, le calcaire pisolithique pouvait atteindre 
une épaisseur de 40 à 50 mètres. Dans l’ensemble, la section transversale 
de chaque couche présentait la forme d’un croissant les cornes en l'air, et 
celle de tout le dépôt la figure d’un croissant plus épais. 

Après le retrait de la mer du calcaire pisolithique, la dessiccation en rédui- 
sant le volume de ce dépôt fii forcément accentuer la concavité du croissant 
dont les cornes, c’est-à-dire la parle côtière du fond de la mer, se désagré- 
gèrent et contribuèrent avec les éboulis des pentes crayeuses supérieures, 
à former, comme disait l'Abbé Paramelle, des encombrements meubles tendant 
à niveler la face supérieure du croissant, ce qui constitua le nouveau fond 
de la vallée. 

Une partie des eaux qui ruisselaient des coteaux crayeux supérieurs s’in- 
sinuait entre la pente crayeuse recouverte et les bords plus ou moins désa- 
grégés du calcaire pisolithique pour gagner le fond de l’ancienne vallée. Une 
autre partie de ces eaux de ruissellement augmentée des eaux de la pluie qui 
devait tomber sur le sol du nouveau fond de la vallée, s'y répandait, traversait 
les dépôts meubles, puis le calcaire pisolithique et rejoignait la première 
partie des eaux de ruissellement au fond de l’ancienne vallée. Ces eaux qui 
étaient presque arrêtées à cause de l'imperméabilité relative de la craie, 
devaient chercher à s’écouler dans une direction parallèle à celle de la vallée 
en érodant leur support crayeux et beaucoup plus facilement encore le cal- 
caire pisolithique. 

De cette érosion du calcaire pisolithique résulta un vide qui s’accroissait 
toujours et ce qui restait du calcaire pisolithique forma une voûte qui s’af- 
faissa tout d’un coup ou successivement, soit sous son propre poids avant 
la formation des dépôts tertiaires, soit sous le poids de ceux-ci. 

Les débâcles glaciaires qui laissèrent à notre bassin de la Seine sa topo- 
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graphie aciuelie, déblayèrent la vallée de la Mauldre de tous les dépôts qui 
l’'encombraient, même des dépôts du calcaire pisolithique dont il ne reste que 
les deux lambeaux de Montainville. En admettant l'hypothèse de la voûte 
écroulée, il est aisé de comprendre, sans faire intervenir un soulèvement 
du sol postérieur à sa formation, comment le calcaire pisolithique peut, dans 
la vallée de la Mauldre, présenter aujourd’hui des couches obliques. 


À. LAVILLE. 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES NÉVROPTÈRES DE FRANCE 


(Deuxième liste.) 


_— 


Cette seconde liste de Névroptères de la faune française est, il est vrai, 
moins longue que la précédente (1), et nous aurions pu attendre encore avant 
de la publier (2). Mais nous ne voulons pas perdre une occasion de parler 
de ces insectes si délaissés. 

Le but que nous nous proposons, en effet, en donnant ces listes, n’est pas 
de faire un travail définitif; nous n'avons pas, en les publiant, la prétention 
de tout dire sur les Névropières de notre faune (en supposant bien entendu, 
que nous arrivions à tout dire un Jour). Ce sont à peine des ébauches, mais 
nous espérons fermement qu'elles éveilleront déjà l'attention de quelques 
entomologistes. Nous comptons beaucoup, d’ailleurs, sur la précieuse colla- 
boration de nos collègues, car il nous sera bien difficile, pour ne pas dire 
impossible, de chasser également sur tout le territoire de notre patrie. 


A. _ SOUS-ORDRE DES LIOPTÈRES 


1. — Section des Odonates. 


Comme dans notre première liste, nous nous contenterons de nommer 
simplement quelques localités non encore signalées : 


SOMATOCHLORA METALLICA V. d. L. —— Nous avons capturé un mâle à 
Léognan (Gironde). 
CÆNAGRION SCITULUM Ramb. — Un exemplaire isolé à Pessac (Gironde) et 


un assez grand nombre d'échantillons dans le marais de Blanquefort (Gi- 
ronde). Nous avons rencontré cette espèce en juin, en très grande abondance 
(elle pullulait) à Saint-Martin-de-la-Coudre (Gharente-Inférieure). 

CERCION LINDENI Sélys. — Peu commune à Blanquefort et à Saint-Martin- 


de-la-Coudre. 
2. — Section des Oxynates. 


a) Famille des Ephémérides. 
POLYMITARCYS VIRGO Oliv. — Niort (Deux-Sèvres). Cette belle espèce, avec 
le corps et les ailes blancs, est quelquefois très abondante et vole en nombre, 


le soir, autour des lumières des villes. 


(1) Voir notre première liste dans la Feuille des Jeunes Naluralistes, nos 496 el 497. 
(2) D’autres matériaux sont, en effet, à l’élude. 
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CHLOROTERPES PICTETI Ealon. — Notre maître, le R. P. Longinos Navas, 
dans un de ses nombreux travaux (1), cite cette espèce des Pyrénées. Mais 
il y a tout lieu de croire qu'on la trouvera ailleurs en France. Elle est, en 
effet, signalée de Heidelberg, de Dresde en Aliemagne et de Belgique. 

BÆTIS RHODANI Pictet. — Cette très délicate et petite éphéméride voltige 
généralement en groupes quelquefois assez compacts aux abords des rivières. 
Il nous a été donné très souvent de l’observer aux portes mêmes de Niort 
(Deux-Sèvres) où elle est commune. 

CENTROPTILUM LUTEOLUM Müll. — Niort. Cette espèce et la précédente ont 
beaucoup d’analogie, du moins quand on les examine superficiellement. En 
réalité il est très aisé de les distinguer, la forme et la dimension des ailes 
postérieures étant totalement différentes. 


b) Famille des Perlides. 


PERLODES MICROCEPHALA Pictet. — Elle nous a été envoyée des environs de 
Paris, sans désignation exacte de localité. 

F.-J. Pictet (2) avait créé pour quelques Perlides (notamment pour micro- 
cephala) le sous-genre Dictyopteryx. Or ce nom avait été déjà donné par 
Stephens (3) à des Lépidoptères. On pouvait craindre quelque confusion et 
M. N. Banks (4) a préféré le nom nouveau de Perlodes. 

On y a déjà établi des divisions, notamment le genre Dictyopterygella par 
M. Klapaleck (5) qui comprend deux espèces trouvées en Allemagne : recta 
Kempny et septentrionis Klap. 

ISOGENUS NUBECULA Newm. — Saint-Nazaire (Loire-Inférieure), par M. Reve- 
lière (6). 

PERLA ABDOMINALIS Burm. — Lormont (Gironde). Cette espèce nous a été 
envoyée par une personne étrangère à l’entomologie, mais avec une indi- 
cation précise. 

PERLA MARGINATA Panz. — Bordeaux (Gironde). 

CHLOROPERLA GRISEIPENNIS Pictet. — Notre collègue, M. Gelin, a rapporté 
cette espèce d’une récente excursion à Châlons (Marne). 


CAPNIA NIGRA Pictet. — Cité des Pyrénées par le R. P. Longinos Navas. 
Cette espèce se trouve également en Allemagne. 

TŒNIOPTERYX BRAUERI Klap. — Bordeaux (Gironde). 

TŒNIOPTERYX Rist Morton. — Cité des Pyrénées par le R. P. Longinos 
Navas. Se trouve aussi en Allemagne. 

- NEMURA V4RIEGATA Oliv. — Saint-Nazaire et Saint-André-des-Eaux (Loire- 


Inférieure), par M. Revelière. Cette espèce est commune partout. 


c) Famille des Ascalaphides. 


ASCALAPHUS LONGICORNIS L., var. BOLIVARI V. der Weele. — Dans notre 
première liste nous avons cité Ascalaphus longicornis comme ayant été pris 
au bois de Mallet près Mauzé (Deux-Sèvres), il s’agit là du type. La forme 
Bolivari est plus méridionale. Notre collègue, M. Gelin, a rapporté du Vernet 
plusieurs exemplaires d’Ascalaphus longicornis que, grâce à la description 
donnée par notre savant maître, le R. P. Longinos Navas (7) et surtout à deux 


(1) R. P. Longinos Navas. — Algunos neuropteros de Espana, nuevos 1908. 

(2) F.-J. Pictet. — Histoire Nat. des In sectes névroptères. Famiile des Perlides, 1842. 
(3) A. Stephens. — À Syst. cat. of British ins. 

(4) N. Banks. — Notes on the classification of the Perlida, 1906. 


) 
(5) Klapaleck. — Pleoptera, in Die Süsswasserfauna Deutschlands, 1909: 
6} RUE Longinos Navas. — Sur quelques insectes névroptères de Saint-Nazaire et voisi- 
nage (in Feuille des Jeunes Naturalistes, n° 485). 
(7) R. P. Longinos Navas. — Synopsis de los Ascalafidos de Espana. 


a 
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exemplaires très aimablement offerts par ce dernier, nous rapportons sans 
aucun doute à la var. Bolivari. 

ASCALAPHUS HISPANICUS Ramb. — Nous avons déjà cité cette espèce dans 
notre première liste. Nous sommes heureux de la signaler encore cette fois, 
avec une date de capture précise. M. Gelin l’a prise au Vernel le 20 juillet 1914. 


d) Famille des Myrméléonides. 

FORMICALEO TETRAGRAMMICUS Pallas. — Les Sables-d'Olonne (Vendée) et 
Saint-Trojan (Charente-Inférieure), par M. Gelin. « Commun pendant l'été 
aux environs de Paris, surtout à Fontainebleau » (Rambur). 


e) Famille des Chrysopides 

CHRYSOPA MARIANA Navas. —_ Dans notre première liste nous disions avoir 
trouvé deux formes de cette espèce, var. chlorocephala et stictocera Navas (1) 
Nous n'avions encore pas rencontré le type. Dans une récente excursion à 
l’'Hermilain (Deux-Sèvres), le 25 juin, nous avons capturé deux exemplaires 
de cette gracieuse espèce. Ils se détachent bien des deux variétés déjà citées 
« verlice plano, poslice duobus punclis fuscis insignito.. » (2). 

Mariana a beaucoup d’analogie avec prasina, mais elle s’en distingue assez 
aisément par la taille plus grande et les nervules gradiformes qui sont vertes. 

CHRYSOPA VENTRALIS Curtis. — Nous avons trouvé cette curieuse espèce 
dans la forêt de l'Hermilain (Deux-Sèvres). 
= CHRYSOPA INORNATA Navas. — Nous avons hésité quelque temps à nommer 
ainsi une Chrysopa trouvée par nous à Bessines près Niort (Deux-Sèvres). 
Mais muni plus tard de la description orginale de inornata (3) nous sommes 
arrivé à identifier notre exemplaire. Tout dernièrement nous avons capturé 
près Niort et à l'Hermilain quelques autres exemplaires. 

NINETA VITTATA Wesm. (4). — Nous rattachons à cette espèce un exem- 
plaire d’une Chrysopide venant de Bagnères-de-Luchon et généreusement 
offert pour notre coliection par M. Daniel Lucas. La nervure costale n'a 
pas l’incurvation si caractéristique chez flava, espèce voisine. De plus, le 
premier article des antennes de cet exemplaire répond mieux à vütala. 
L’échantillon que nous indiquons ici est un individu Q. 


Î) Famille des Conioptérygides. 

SEMIDALIS ALEURODIFORMIS Steph. — Léognan (Gironde). 

COWENTZIA PSOCIFORMIS Curt. — Trouvée à Sainte-Pezsenne près Niort 
(Deux-Sèvres), le 26 mars 1912 et à Léognan (Gironde) pendant les fêtes 
de Pentecôte. 


g] Famille des Raphidides. 
RAPHIDIA NOTATA Fabr. — Trouvée par M. Gelin dans la vallée de la Sèvre- 
Niortaise, sans que notre collègue puisse nous indiquer la localité précise. 


h) Famille des Panorpides. 

BITTACUS ITALICUS Müll. (— tipularius Fabr.). — Ce sont d'assez curieux 
insectes pourvus de longues pattes et ayant un peu l'aspect des diptères du 
groupe des Tipules. Cette apparence peut quelquefois les faire confondre, au 
premier abord, avec ces dernières. 


(1) Nous avons trouvé var. chlorocephala, tout dernièrement, dans la forêt de l'Hermilain 
(Deux-Sèvres). 

(@) R. P. Longinos Navas. — Notas Neuropterologicas. 

(3; R. P. Longinos Navas. — Notas zoologicas, 1904. 

(4) 11 faut aujourd’hui placer vittata et aussi Chrysocerca flava Scop., signalé dans notre 
première liste, dans le nouveau genre Minela Navas. 
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Bittacus a, comme les Panorpes, à côté desquelles on les place (Prososto- 
miens), un rostre à l'extrémité duquel se trouvent les organes buccaux. 

Nous avons trouvé ce curieux névroptère dans les environs mêmes de Niort. 
M. Gelin l’a capturé à François et à Saint-Symphorien (Deux-Sèvres) au mois 
de septembre. 

PANORPA COMMUNIS L. —— Excessivement abondante et répandue. 

PANORPA COMMUNIS L. var. VULGARIS Imhoff. — Aussi répandue que le type 
et probablement aussi commune. 

PANORPA GERMANICA L. — Cette espèce est également très commune el 
répandue. 

PANORPA MERIDIONALIS Ramb. — Cette espèce est bien différente des autres , 
par l’organisation des derniers segments de l’abdomen chez le mâle. Les 
ailes sont aussi plus tachées. Moins commune que les deux autres espèces, 
elle est peut-être aussi plus localisée. Nous l’avons trouvée excessivement 
abondante à Chervette (Charente-Inférieure). Nous avons également capturé 
quelques exemplaires dans la Forêt de Chizé (Deux-Sèvres). Très commune 
aussi dans le marais de Blanquefort (Gironde). Nous avons vu un exemplaire 
étiqueté de Niort dans la collection de M. Gelin. Enfin on la trouve dans Île 
midi de la France et notamment à Collioure (Pvrénées-Orientales), d’où elle 
nous a été rapportée par notre collègue M. d'Olbreuse. 

Ajoutons également que Rambur signale cette espèce du Limousin. 


B° > SOUSORDRE, DES TRICHOPTÈRES 


Nous signalons ici quelques Trichoptères qui n’ont pas pu figurer dans 
notre première liste et aussi des captures plus récentes. Quelques autres 
insectes de ce groupe encore à l'étude seront donnés dans une prochaine liste. 


1. — Section des Inéquipalpes. 


a) Famille des Limnéphilides. 

COLPOTAULIUS INCISUS Curt. — Nous avons trouvé cette espèce dans le 
marais d’Amuré près Epannes (Deux-Sèvres). 

ANABOLIA NERVOSA Leach. — Niort (Deux-Sèvres). Notre collègue, M. Gelin, 
l’a trouvée à François (Deux-Sèvres). 

STENOPHYLAX CONCENTRICUS Zett. —— Cette grande espèce (elle peut atteindre 
jusqu'à 45 millimètres d'envergure) est excessivement abondante dans notre 
région de l'Ouest. Elle a été prise en très grand nombre dans les globes 
électriques de la gare de Niort. Nous l'avons aussi trouvée aux environs de 
cette ville : Sainte-Pezenne. Bessines. M. d'Olbreuse l’a prise, dans un de ses 
pièges lumineux à Echiré (Deux-Sèvres). Nous l'avons également reçue de 
notre chasseur de Saintes (Charente-Inférieure). 


STENOPHYLAX STELLATUS Curt. — Capturée à Bagnères-de-Luchon (Haute- 
Garonne) par notre collègue M. D. Lucas qui nous en a fait don. 
ECLISOPTERYX GUTTULATA Pictet. — Egalement pris par M. D. Lucas à 


Bagnères-de-Luchon. 


b] Famille des Séricostomides. 


SERICOSTOMA PYRENAICUM E. Pictet. — Cette espèce a été trouvée à Celles- 
sur-Belle (Deux-Sèvres) par M. Gelin. 
LASIOCEPHALA BASALIS Kollar. — Egalement prise par M. D. Lucas à 


Bagnères-de-Luchon (Haute-Garonne). 
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2. — Section des Equipalpes. 


a) Famille des Odontocérides. 
ODONTOCERUM ALBICORNE SCcop. — Cauterets (Hautes-Pyrénées) par M. Gelin. 


b) Famille des Leptocérides. 
BERÆ DIRA M”. L’. — Nous avons trouvé, en abondance, ce petit trichoptère 
à Chervetle (Charente-Inférieure). 


LEPTOCERUS FULVUS Ramb. — Capturé sur la commune de Saint-Liguaire 
(Deux-Sèvres). 

MYSTACIDES LONGICORNIS L. — Niort (Deux-Sèvres). 
c] Famille des Hydropsychides. 

HYDROPSYCHE INSTABILIS Curt. — Notre collègue M. d’Olbreuse nous a 


rapporté de Collioure (Pyrénées-Orientales) quatre exemplaires O° de cette 
espèce. Nous rattachons également à cette espèce une femelle (en très mau- 
vais état) qui nous vient de Bagnères-de-Luchon (Haute-Garonne). 
d) Famille des Philopotamides. 
PHILOPOTAMUS MONTANUS Don. — Cauterets Fe ut par M. Gelin. 
PHILOPOTAMUS VARIEGATUS SCop. — Collioure (Pyrénées-Orientales), par 
M. Gelin. Rambur signale cette espèce comme habitant surtout les parties 
montagneuses de la France. 


e) Famille des Rhyacophilides. 


RHYACOPHILA OCCIDENTALE M’. L’. — Trouvée à Niort (Deux-Sèvres) par 
M. Gelin. 
Niort. Joseph LACROIX, 


Membre de la Société Entomologique de France 
et de la Sociedad Aragonesa de Ciencias naturales. 


Se  ———————————— 


DEUX VARIÉTÉS NOUVELLES DE MOLLUSQUES DANS LES ALPES-MARITIMES 


Pit 22 pa 


Malgré de nombreuses recherches, je n'avais jamais trouvé de Mollusques 
dans les ravins creusés dans les poudingues pliocènes des environs de Nice. 
Lors d’une excursion au mois d'août, sur la rive gauche du Var, près de 
son embouchure, j'ai trouvé les formes suivantes dans les ravins si pitto- 
resques et si curieux de Lingostière : 

Hyalinia crystallina Müller. — Dans les mousses {rès épaisses et très 
touffues, sur le sol. 

Id. pseudohydatina Bourguignat. — Id. 

Id. Lathyri Mabille. — Sur les parois toujours humides et tulfeuses des 
poudingues mi-calcaires, mi-siliceux tapissés d'Hépatiques (Marchantia poly- 
morpha L.). 

IHelix obvoluta Müller, bien typique, dans les mousses. 

Helix nemoralis L., variété depressa Locard. 

Cette variété appartient à la forme depressa signalée par Locard dans son 
Etude sur les variations malacol., Lyon, 1881, p. 172. Germain, dans ses 
Mollusques de Maine-et-Loire, 1903, P. 99, la considère comme variété par- 
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faitement distincte, parce que cette forme depressa se retrouve parfois chez 
tous les individus d’une même colonie. C’est le cas actuel dans les ravins de 
Lingostière où ils sont localisés. Cette variété est très déprimée, son dernier 
tour est subcaréné, par suite de sa grande dépression; elle a une suture 
absolument linéaire et ses tours presque plats; cette variété, non signalée 
encore dans les Alpes-Maritimes, diffère donc sensiblement du type qui, lui, 
a les tours convexes, la suture profonde et le dernier tour arrondi; elle a, 
de plus, une coloration particulière beige foncé brillant, avec, sur la plus 
grande partie des individus, une unique large bande brun foncé sur le dernier 
tour et un bourrelet noir rougeûtre de coloration foncée: d’autres sont ornés 
d'une bande moins large, mais c’est l'exception. Ils vivent dans des ravins 
étroits, larges de deux à trois mètres, quelquefois réduits à un mètre, où 
le soleil jette rarement un furtif regard. On les retrouve sur lAsplenium 
adianthum-nigrum L. et sur lAdianthum capillus-veneris L. 
JD RQ RENE Es D Es 


Le Cyclostoma elegans Draparnaud, variété major Caziot (— C. lutelianum 
Bourguignat) se trouve sous les pierres, à l'entrée des ravins. 

Enfin, à l'entrée du ravin principal, au fond d’un bassin de 12 mètres 
carrés environ, alimenté par les ruissellements qui se produisent sur les 
poudingues, sur un tapis de Chara fœtida Braun, on trouve une variété bien 
caractérisée de la Limnea peregra Müller, Limnée que je n'ai signalée que 
dans les environs de Sainte-\gnès, aussi dans le ravin de la Leva, près le 
col de Tende, et dans les alluvions de la Siagne. J'ai donné à cette variété 
le nom de Peytieri () 

Elle diffère du type (bien représenté par Dupuy-Locard et par la forme 
que j'ai figurée pl. VIE fig. 39, dans ma Faune des Alpes-Marilimes) par la 
plus faible élévation de ses tours de spire; par son dernier tour moins globu- 
leux, plus réduit en largeur proportionnellement, et par la hauteur de son 
ouvertüre qui égale les 3/4 de la hauteur totale, tandis que chez le type 
elle n'en forme que les 5/6: cette ouverture est aussi plus ample et plus 
largement arrondie dans le bas. 

Ses dimensions sont : D. : 1/2, DES Er PO FETES 

Celles de l'ouverture : D. 5, 5 1/2 my — Eee4d0, 40, F2:r/ 

Comparée avec les Limnea peregra d'Allemagne, d'Autriche, de France, etc., 
la différence est sensible; il n'v a que certaines formes, recueilli es par le 
marquis de Monterosato à Vallombrosa (Toscane), qui ont une certaine ana- 
logie avec notre variété. 

C* CAZIOT. 


(1) Dédiée à M. Peytier, le dévoué naturaliste de l'Association des Alpes-Maritimes. 
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Des parasites de Pieris brassicæ. — Ayant récolté une vingtaine de chenilles 
de Pieris brassicæ, de moyenne taille, afin de renouveler les exemplaires un peu 
défraîchis de ma collection, je fus quelque peu surpris de constater au bout de 
deux jours le peu d’appétence de mes pensionnaires et de les voir tout à coup 
percées de petits vers verts. 

Leur aspect les faisait ressembler alors à ces dieux hindous du corps desquels 
s’'échappent des bras en nombre considérable. De ce fait à conclure que ces chenilles 
avaient été victimes de parasites 1l n’y avait qu’un pas. Néanmoins, très intrigué, 
je me renseignais auprès de M. l’abbé de Joannis, de Vannes, savant fort aimable, 
dont de nombreux amateurs connaissent bien la complaisance et la compétence. 
Je crois intéressant pour nos jeunes lecteurs la reproduction de sa lettre : 

« Ce que vous me racontez de P. Brassicæ est la manifestation d’une des plus 
» belles lois de la nature : le parasitisme stabilisateur. Pieris brassicæ vit sur le 
» chou; depuis que l’homme en a fait des champs entiers, l’espèce s’est extrêmement 
» développée; une année, entre Tours et Orléans, les chenilles ayant dévasté un 
» champ entier et n’ayant plus rien à manger, émigrèrent en bataillon serré; elles 
» traversèrent en un certain endroit la voie ferrée, un train arriva, écrasant les 
» chenilles en telle quantité qu’elles formèrent sur les rails un enduit si graisseux 
» que le train patina. Voila bien un fléau qui s'annonce. Naît alors un petit 
» hyménoptère brillant d’un vert émeraude éclatant. Cette très petite bête se pose 
» sur la chenille de brassicæ et lui insère sous la peau une trentaine d'œufs; puis, 
» elle s’en va en faire autant à une autre. Les œufs éclosent, vivent aux dépens de 
» la chenille sans toucher à ses organes vitaux, du moins quand les vers sont 
» Jeunes, puis quand ils sont mûrs, ils font ce que vous avez vu : ils percent la 
» peau et font à l’extérieur un paquet de petits cocons Jaunes qui donnent des 
» mouches. Quand le papillon est commun la ponte est abondante, les chenilles 
» pullulent, et comme chaque chenille piquée donne de 30 à 80 mouches, celle-ci 
» se développe très abondamment; alors l’année suivante les chenilles sont piquées 
» à milliers et l’éclosion devient faible. Le fléau est conJjuré. » 


Bénodet (Finistère). Georges KŒCHLIN. 


Nouveaux habitats du Gui. — MM. de Kerhervé et Moreillon ont donné, dans la 
reuille des Jeunes Naturalistes, 1912, pages 133 et 155, des listes de plantes sur 
lesquelles le Gui (Fiscum album) a été rencontré. 

Il faut ajouter le Châtaignier (Castanea vulgaris Lam.) cité par Delacroix et 
Maublanc (Maladies parasitaires des plantes cultivées, 1909, p. 403), et un Pavia sp. 
que j'ai observé dernièrement dans un jardin de Bernay (Eure) portant plusieurs 
touffes du parasite. 


Paris. A. VUILLET. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (3769-12) 
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LA FEUILLE 


DES JEUNES NATURALISTES 


LES ‘ SYRICHTHUS ” DE L'EUROPE OCCIDENTALE ET DE L'ALGÉRIE 
(Lépid. Rhopal.) 
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La faune européenne des Lépidoptères même les plus vulgaires, parail 
encore incomplètement connue. 

Dans les Etudes de Lépidoptérologie comparée, je me suis efforcé de faire 
apprécier certaines races, jusqu'ici restées ignorées, de papillons diurnes 
. français et algériens, et même de plusieurs espèces insoupçonnées. J'ai été 
aidé dans ce travail, par l’anatomiste D'-Prof. J. Reverdin, de Genève, dont 
la haute compétence a résolu plusieurs problèmes semblant fort compliqués. 

Je crois utile de donner une indication sommaire, mais aussi précise que 
possible, de l’état actuel de nos connaissances, relativement aux Hespéries 
dont le dessus des ailes, noirâtre, est orné d’une ponctuation blanche assez 
analogue dans la plupart des espèces. On trouve les meilleurs caractères de 
distinction spécifique sur le dessous des ailes inférieures et dans l'examen 
comparaüf des genitalia et des œufs. L'opinion que j'exprime ci-dessous est 
basée sur une documentation d'environ sept mille exemplaires que contient 
ma collection. Voici ‘donc comment j'estime qu'il v a lieu d'écrire en ce 
moment, le catalogue des Syrichthus de l’Europe occidentale et de l'Algérie. 


Proto, Esper. — Provence: Algérie: Espagne. 
Mohammed, Ch. Obthr. — Algérie. 
Ahmed, Ch. Obthr. — Lambèse. 


Leuzeae, Ch. Obthr. — Algérie. 

Sidae, Esper. — Provence; Italie. 

Staudingeri, Spever. — Algérie {Sehdou). 
{ Carthami, Huebner. -— Terrains calcaires de France, Suisse, Italie, 
\ Espagne. 

Var. Valesiaca, Ruehl. — Valais. 


| Var. Moeschleri, H. S. — Sarepta; Isère. 

Var. Nevadensis, Ch. Obthr. — Andalousie. 

Ab. Vittatus, Ch. Obthr. — Aisne (Samoussy). | 

Sao, Huebner. — Terrains calcaires de France, Suisse, Italie, Espagne. 


( Ali, Ch. Obthr. — Algérie. 
) Var. Therapnoides, Ch. Obthr. — Algérie. 
Therapne, Rambur. Corse; Sardaigne. 
| Fritillum, Huebner. — Provence: environs de Genève. 
Var. Cirsiü, Rambur. — Terrains calcaires depuis Paris jusque dans les 
( Charentes. 
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Armoricanus, Ch. Obthr. — Bretagne et çà et là en France, Corse, Italie 
et Suisse. 

Carlinae, Rambur. — Alpes françaises: Valais. 

Onopordi, Rambur. — France méridionale; Italie; Espagne. 

Var. Conyzae, Guenée. — Savoie; Poitou. 

! Var. Quercü, Ch. Obthr. — Italie. 

Serratulae, Rambur. — Terrains calcaires de France, Suisse, Italie, 
Espagne. 

Alveus, Huebner. — Alpes: Pyrénées; Espagne; Allemagne; çà et là en 


France, Suisse et Italie. 
Var. ? Ballotae, Ch. Obthr. — Norvège. 
Var. ? Numida, Ch. Obthr. —- Algérie {Lambèse). 
Ryjfelensis, Ch. Obthr. — Valais; Basses-Alpes. 
Bellieri, Ch. Obthr. — Larche, dans les Basses-Alpes. 
Foulquieri, Ch. Obthr. — Provence (Saint-Zacharie: Marseille). 
Cacaliae, Rambur. — Sommets des Alpes. 
Andromedae, Wall. — Alpes; Pyrénées. 
Centaureae, Rambur. — Laponie; Amérique du Nord. 
Malvae, Linné. — Angleterre; France boréale; partie de la Suisse. 
Ab. Taras, Bergsir. 
Malvoides, Elwes. — France méridionale: Italie; Espagne; Portugal. 
Var. Fritillans, Ch. Obthr. — Pyrénées-Orientales. 

Il est possible que Therapne et Ali soient des formes géographiques de . 
Sao; mais ce n'est pas certain. 

Bellieri et Foulquieri sont peut-être deux formes d’une même espèce ? 

Tel paraît être le résumé de la question, ainsi qu'elle se présente actuelle- 
ment. 

Mais il est possible que des corrections s'imposent bientôt. Un côté d'étude 
très intéressant réside dans la biologie comparée de chaque espèce ou race, 
c'est-à-dire dans la forme dé l'œuf, l'observation de la Q opérant la ponte, 
la plante nourricière de la chenille, la formation et la durée du stage de la 
chrysalide, et l’époque d'apparition du papillon. è 

Je crois que les Syrichthus d'Allemagne, d'Autriche et de Hongrie sont très 
mal connus. Pourtant il semblerait possible que des races, sinon même des 
espèces non encore distinguées des autres, se trouvassent dans l'Europe 
centrale. | 

J'ai fait figurer dans les Etudes de Lépidoptérologie comparée, un grand 
nombre d'exemplaires des diverses espèces, races et variétés de Syrichthus 
que je suis parvenu à connaître. 

Le Bulletin de la Société lépidoptérologique de Genève renferme de son 
côté, une documentation très importante sur les Syrichthus et offre une illus- 
tration parfaitement exécutée, ce qui est indispensable pour reconnaître les 
espèces et races. 

Il est difficile de dire exactement ce qu'est Caecus, Freyer, du Tyrol. Je 
n'ai jamais vu de Syrichthus exactement référable aux figures données par 
Freyer. 


Rennes. Charles OBERTHÜR. 
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LISTE DES MOLLUSQUES MARINS DES COTES DE LA SYRIE 


Nous n'avons pas beaucoup de données sur la faune conchyliologique 
marine des côtes de la Syrie. La seule notice que nous en possédions date 
de 1855 : c’est une « Lettre à M. le D" Mougeot sur les Mollusques de la 
Syrie envoyés au Musée des Vosges par le D° Gaillardot de Saïda. » publiée 
dans les Annales de la Société d'Emulation des Vosges, 1855 (bien que l’article 
soit daté du 26 février 1856!). Dans cette plaquette de 17 pages sont énu- 
mérés 43 mollusques marins, 33 terrestres et 15 fluviatiles. Une seule espèce 
marine, le Buccinum Gaillardoti, est décrite comme nouvelle. 

Depuis lors, rien n'a été publié; on trouve seulement quelques indications 
de localités dans les ouvrages d'Éhrenberg, Philippi, Kobelt, Monterosato, 
von Martens, Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus. 

Depuis trois ans, je reçois d'un zélé correspondant fixé à Gebaïl, un peu 
au nord de Beyrouth, des envois de coquilles tant marines que terrestres, 
dans lesquels j'ai trouvé des matériaux très intéressants et même inédits. 
C'est à lui que je dois d’avoir pu signaler la présence du Meleagrina occa 
sur les côtes syriennes (Voir Bull. Soc. hist. nat. Alger, 1911, n° 3, p. 42). 

J'ai donc centralisé toutes les indications que j'ai pu trouver dans les 
ouvrages de malacologie sur la faune marine de la Syrie, ce qui, joint aux 
envois de frère Louis, me permet de donner une liste assez étendue de cette 
faune. 

Ce qui frappe dans l'examen des coquilles de cette provenance, c’est 
l'abondance des formes minor. Déjà à Tripoli de Barbarie j'avais fait la 
même remarque. 

Il s'en faut certainement de beaucoup que cette liste soit complète. Des 
genres entiers n'y figurent pas : c'est à peine si l’on y voit quelques Rissoa. 
Mais si l’on considère que mon correspondant n’est pas un naturaliste, on 
ne devra pas être surpris de ces lacunes. Peut-être même cette concision 
inspirera-t-elle à quelque chercheur l’idée d'étudier cette faune plus en détail 
et d'en donner une énumération plus étendue : c’est la grâce que je lui 
souhaite. 


Gastéropodes. 


Alexia myosotis Draparnaud. — Khaïfa (Simon). 

Ovatella Firmini Payraudeau. — Gebaïl (F. Louis). 

Gadinia Garnoti Payraudeau, var. minor P. Fartouche (F. Louis). 

Actæon lornaltilis Linné. — Côtes de Syrie (Philippi). 

Retusa truncatula Bruguière. — Côtes de Syrie (Ehrenberg). 

Bulla striala Bruguière. — Gebaïl, Saïda (Gaillardot). 

Conus mediterraneus Bruguière. — Côtes de la Syrie : Gebaïl, Saïda. — 
Puton mentionne cette espèce sous le nom de C. ventricosus Gmelin. 

Cordieria reticulala Renier, var. albida Monterosato. 


Gibberulina Philippii Monterosato. — Côtes de la Syrie (Philippi). 
Mitra cornicula Lamarck. — Gebaïl, Saïda. 

Aptyxis syracusanus Linné. — Gebaïl, Saïda. 

Fasciolaria lignaria Linné. — Gebaïl, Saïda. 

Pisania maculosa Lamarck. — Saïda. 
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Pisania Orbignyi Payraudeau : Gebaïl, Saïda, et var. Gaillardoli Puton. — 
Diffère du type par sa coloration d’un roux foncé uniforme : Gebaïl, Saïda. 
Cette variété n’est pas localisée sur les côtes de la Syrie, on la trouve 
dans d’autres stations, comme Tanger, par exemple. 


Pisania scabra Monterosato. — Côtes de la Syrie. 

Pisania bicolor Cantraine. — Gebaïl. 

Pisania picta Scacchi. — Ras Amchit (F. Louis). 

Euthria cornea Linné. — Gebaïl, Saïda. 

Nassa mutabilis Linné. — Batroum, Gebaïl, Saïda. 

Nassa reticulata Linné. — Côtes de la Syrie (von Martens). 

Nassa Ferussaci Payraudeau. — Gebaïl, Aleth, Jounieh, Fartouche. 
Nassa incrassala Strôm. — Saïda. ne 

Nassa Cuvieri Payraudeau, var. Louisi P. — Cette 


jolie variété est bien distincte du type par sa 
surface à réticulation saillante ressemblant à un 
N. reticulata L. en miniature. Nous nous fai- 
sons un plaisir de la dédier à notre aimable Fe io 
collaborateur. — Fartouche et Aleth. Nassa Louis. 

Arcularia gibbosula Linné. — Jaffa, Beyrouth, Saïda, et var. minor P. 

Arcularia circumcincta À. Adams. — Cette espèce a été considérée comme 
une variété syriaca de la précédente par Puton. Ces deux nasses vivent 
dans le sable humide à la lisière du flot. Mêmes localités. Sans doute 
toute la côte syrienne jusqu'en Egypte, Tripoli et golfe de Gabès. 

Cyclonassa neritea Linné. — Saïda. — Puton y signale la variété de colo- 
ration ruja. 

Columbella russica Linné. — Gebaïl, Saïda. 

Mitrella scripta Linné. — Aleth, Fartouche. 

Murex brandaris Linné. — Gebaïl, Saïda. 

Murex trunculus Linné. — Saïda. — À Gebaïl vit une variété de petite taille 
à spire élevée. 

Ocinebrina Blainvillei Payraudeau. — Gebaïl, Aleth, Saïda. 

Ocinebrina cyclopus Benoît. — Côtes de Syrie (Monterosato, Kobelt). 

Donovania granulata Tiberi. — Côtes de la Syrie (Monterosalo). 

Purpura hæmastoma Linné. — Jounieh, Saïda. 

Epidromus reticulalus Blainville. — Saïda. 

Cassis undulata Linné. — Gebaiïl. 

Cassis saburon Adanson. — Côtes de la Syrie (B.D.D.). 

Dolium galea Linné. — Gebaïl, Saïda. 

Cypræa lurida Linné. — Gebaïl, ainsi que la variété minima Dunker. 

Cypræa pyrum Ginelin, var. ex colore undata P. — Gebaïl, Jounieh, Alexan- 
drette, Saïda. 

Cypræa spurca Linné. — Batroum, Saïda. 

Trivia pulex Solander. — Saïda. 

Cerithium vulgatum Bruguière. — Gebaïl, Saïda. — Puton signale de plus, 
à Saïida, la variété minor. 

Cerithium rupestre Risso. 

Cerilhium mediterraneum Deshayes, var. achipelagicum Monterosato. — 
Forme grande, élancée, sculpture composée d'une réticulation très sail- 
lante. Quelques exemplaires sont ornés de varices nombreuses : Gebaïl, 
Ras Amchit. Commun. 

Cerithium scabridum Philippi. — Jaffa. —- Forme émigrée de la mer Rouge. 

Bitlium reticulatum Da Costa. — Côtes de la Syrie (Monterosato sous le nom 
de B. scabrum Olivi). 

Triforis perversus Linné. — Aleth, Fartouche. 
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Vermetus lumbricalis Linné. — Côtes de la Syrie (Monterosaio). — Espèce 
dont l'habitat méditerranéen est contesté. 

Turritella decipiens Monterosato. — Cité également d'après Monterosato. 

Turritella triplicata Brocchi. — Côtes de la Syrie (B.D.D.). 

Cæcum syriacum de Folin. — Beyrouth (Messageries). 

Cæcum orientale de Folin. — Beyrouth (Messageries). 

Litorina neritoides Linné. — Saïda. 

Litorina punctata Gmelin = syriaca Philippi. — Gebaïl, Saïda et côte sy- 
rienne (Ehrenberg). 

Fossarus jossar Adanson. — Jaffa (Baudon). 

Rissoa variabilis von Mühlfeld. — Jaffa (Brusina). 

Rissoa (Alvania) aspera Philippi. — Côtes de la Syrie (Monterosato). 

Rissoa (Turbela) simplex Philippi. — Beyrouth (Ehrenberg). 

Natica millepunctata Lamarck. — Saïda, Alexandrelte. 

Natica intricata Donovan. — Gebaïl. 

Natica Dillwyni Payraudeau. — Batroum. 

Natica Josephinia Risso. — Gebaïl, Alexandrette, Saïda. 

Janthina bicolor Menke. — Saïda. 

Scalaria communis Lamarck. — Gebaïl. 

Scalaria tenuicosta Michaud. — Gebaïl. 

Eulima polita Linné. — Côtes de la Syrie (B.D.D.), 

Turbonilla lactea Linné. — Saïda. 

Phasianella pullus Linné. — Côtes de la Syrie (Ehrenberg). 

Astralium rugosum, var. minor P. — Gebaïl, Batroum. 

Trochocochlea turbinata Born. — Saïda. 

Trochocochlea turbijormis von Salis. — Gebaïl, Aleth. 

Gibbula varia Linné. — Aleth. 

Gibbula Spraiti Forbes. — Côtes de la Syrie (Mac Andrew). 

Gibbula latior Monterosato, var. albida Monts. — Côtes de la Syrie (Mon- 
terosato). 

Gibbula Richardi Payraudeau, var. minima P. — Forme de taille minuscule 
(11 millimètres); abondante à Gebaïl. 

Gibbulastra rarilineata Michaud. — Gebaïl. — Exemplaires de petite taille. 

Gibbulastra divaricata Linné. — Aleth, Ras Amchit. 

Calliostoma unidentatum Philippi. —— Côtes de la Syrie (Monterosato). 

Clanculus cruciatus Linné, var. minor Locard. — Gebaïl. 

Haliotis lamella Lamarck. — Batroum, Saïda, et var. reticulata Reeve. 

Fissurella mediterranea (Gray) Sowerhy. —- Côtes de la Syrie, sous le nom 
de F. ilalica Defrance (Ehrenberg). 

Fissurella nubecula Linné. — Côtes de la Syrie (Ehrenberg). 

Patella cærulea Linné. — Gebaïl, Saïda. 

Patella lusitanica Gmelin. — Côtes syriennes (Philippi). 

Patella tarentina Lamarck. — Gebaïl. 

Patella aspera Philippi. — Gebaïl. 


Pélécypodes. 


Anomia ephippium Linné. — Gebaïl. 

Spondylus gæderopus Linné. — Gebaïl. 

Radula lima Linné. — Gebaïl. 

Chlamys varia Linné. — Gebaïl. 

Meleagrina occa Reeve. — Batroum, Gebaïl, Alexandrelte. — Les exemplaires 
sont petits et peuvent constituer une var. minor P. 

Mytilus minimus Poli. — Gebaïl, Saïda. 
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Modiola barbata Linné. — Gebaïl. 

Lithodomus lithophagus Linné. — Côtes de la Syrie (Ehrenberg;. 

Arca bartata Linné. — Gebaïl. 

Arca Noe Linné. — Gebaïl. 

Pectunculus violacescens Lamarck. — Côtes de la Syrie. Commun. 

Pectunculus pilosus Linné. — Alexandrette, Gebaïl. 

Cardita calyculata Linné. — Ras Amchit, Batroum. 

Cardium tuberculatum Linné. — Gebaïl, ainsi que la variété alba Monts. 

Cardium edule Linné. — Variété à valves minces que je n’arrive pas à iden- 
üfier au C. elodiense Renier, quoiqu'’elle m’en paraisse voisine. 


Venus verrucosa Linné. — Côtes de la Syrie (Ehrenberg). 

Venus gallina Linné. — Gebaïl, Saïda. 

Tapes decussatus Linné. —- Côtes de la Syrie (Ehrenberg). 

Tapes geographicus Linné, var. minor alba. — Alexandrette, Gebaïl. 
Donax venustus Poli. — Côtes syriennes (Monterosato). 

Donax trunculus Linné. — Beyrouth, Saïda. 


Mactra corallina Linné.-— Beyrouth, Jaffa (von Martens), — Les exemplaires 
provenant d'Alexandrette ont des rayons divergents de couleur très vive. 
Puton signale une variété compressa à Saïda (de M. stullorum) qui corres- 
pond sans doute à la variété Paulucciæ Arad. et Ben. 

Corbula gibba Olivi. — Côtes de la Syrie (Ehrenberg). 


Jagonia reticulata Poli. — Gebaïl, Ras Amchit. 

Loripes lacteus Poli. — Amchit et var. Desmaresti Payraudeau. — Amchit, 
Saïda. 

Ensis ensis Linné, var. minor Requien. — Beyrouth. 

Solen marginatus Pennant. — Saïda. 

Tellina planata Linné. — Gebaïl. 

Tellina nitida Poli. — Saïda. 

Tellina cumana da Costa, var. minor. — Alexandrette. 

Tellina incarnata Linné. — Jaffa (von Martens). 


Paul PALLARY. 


OBSERVATIONS SUR LA CHENILLE DE STENOPTILIA ZOPHODACTYLA Dup. (Microlep.) 


Mœurs. — Hibernation. — Premiers états. 


Avant de relater mes observations personnelles sur la chenille de ce joli 
Ptérophore, je crois devoir rappeler brièvement les principaux documents 
fournis sur elle par les auteurs. 


4. — MŒURS DE LA CHENILLE. — Hofmann, Microlépid., p. 207, donne 
l'indication suivante : « Dans les capsules encore vertes d'Erylhræa centau- 
rium qu'elle vide entièrement et dans lesquelles elle vit complètement cachée. 
Les crotlins expulsés trahissent sa présence. » 

Kaltenbach, Pflanz., p. 440, se sert à peu près des mêmes termes : « Dans 
les capsules à graines vertes de Æ. centaurium qu'elle vide entièrement el 
dans lesquelles elle vit complètement cachée. » Il ajoute : « Sur Æ£. littoralis, 
en Hollande, d’après J. Albarde. La chenille devenue adulte abandonne peu 
à peu (?) la capsule pour opérer la chrysalidation... les premiers Ptérophores 
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apparaissent alors que les autres sont encore à l’état de chenille ou de 
chrysalide. » 

H. von Heinemann, Die Schmettertl. Deut. und. Schiw., p. 7935, dit sim- 
plement : « Chenille sur E. centaurium. » 

D'après Roüast, Catalogue, p. 195 : « La chenille vit dans les capitules 
verts. » 

Meyrick, Handb. of Brit. Lepid., p. 440, indique seulement : « Dans les 
fleurs d'E. centaurium. » 

Mais les mœurs de cette chenille ont surtout été étudiées de près par 
M. Lambillon dans la Revue de la Société entomologique Namuroise, années 
1904 et 1905. Ne pouvant, à mon grand regret, reproduire in exlenso ces 
excellents articles auxquels les lecteurs de la Feuille pourront se reporter, 
je me contenterai d’en donner de larges extraits. 

Après avoir constaté que l'Erythræa centaurium L. est la principale plante 
nourricière de la chenille, l’auteur ajoute : « Au repos, la chenille se tient 
allongée sur les tiges de la plante nourricière, la tête tournée par en haut. 
Quand elle veut manger, elle monte dans la bifurcation des tiges florales et 
elle attaque une capsule généralement par le bas : elle ronge avec rapidité. 
Parfois, après son repas, elle reste près de la capsule rongée ; mais, plus 
souvent, elle redescend sur la tige... Au moment de la métamorphose, la 
chenille s'attache par la pointe anale, ordinairement près des fleurs, et se 
change én nyrmphe. » Loc. cil., n° 10, p. 51: 


2. — HIBERNATION. — Dans le numéro suivant, p. 55-56, l’auteur s'occupe 
de l’hibernation. « Il reste, dit-il, bien des points obscurs sur les mœurs de 
l'insecte parfait et sur celles de la chenille dans son premier âge. 

» Pour que l'espèce se perpétue, il faut nécessairement qu'elle hiverne 
sous un état ou sous un autre. On est à peu près certain que le S. zophodactyla 
n'hiverne pas à l’état de nymphe; mais hiverne-t-il à l'état d'œuf, de chenille 
ou d'insecte parfait? C’est une question qui n’est pas encore élucidée; pas 
plus que celle d’une seconde génération à l’automne. 

» Voyons d'abord ce qu'en disent les auteurs : 

» Barrett, dans son livre sur les Lépidoptères des Iles Britanniques (Lep. 
Brit. Isles, p. 378), dit que ce papillon vole en juin-juillet et en août-septembre 
(seconde génération). Il ajoute que les larves de la première génération se 
trouvent en mai-juin, qu'elles rongent les feuilles de la plante nourricière; 
tandis que celles de la seconde, que l’on trouve en juillet et au commencement 
d'août, vivent aux dépens des fleurs et des graines. 

» Tutt est tenté de croire que les œufs éclosent à l'automne et que Îles 
jeunes chenilles hivernent dans des mines qu’elles se pratiquent dans les 
feuilles de leurs plantes nourricières: qu'il n’y a qu’une génération par an. 

» Snellen dit que l’insecte vole en juillet et à l'automne. 

» T. À. Chapman et E. R. Bankes pensent que S. zophodactyla hiverne à 
l'état parfait. Le premier dit que les femelles nées à la fin d'août de cette 
année, quoique placées sur une plante d'Erythræa centaurium en fleurs, 
n'ont déposé aucun œuf... 

» Notre éminent collègue M. Ed. Brabant, de Cambrai, dit que l’on trouve 
parfois, en France, le papillon déjà en avril; que, par le fait, il y a tout lieu 
de croire que l’insecte hiverne à l’état parfait. 

» Aux remarques de ces savants lépidoptéristes, qu’il nous soit permis 
d'ajouter nos propres observations. Il y a quelques années... M. Colignon. 
en visitant une grotte de la vallée de la Meuse, trouva une énorme quantité 
de Ptérophores, de différentes espèces, hivernant là, collés à la voûte... 
Plus tard, dans le nombre, nous reconnûmes des S. zophodactyla. 
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» De l’ensemble de ces observations il résulte donc clairement que ce 
Ptérophore hiverne à l’état parfait. » 

J'ajouterai que cette constatation entraîne nécessairement une double 
génération par an. Ce que d’ailleurs M. Lambillon lui-même prouve nettement 
dans le numéro suivant, p. 68, en relevant les différentes époques où l’on a 
signalé l'apparition de ce mierolépidoptère tant en France qu’en Angleterre 
et en Belgique. 


3. — LES PREMIERS ÉTATS. — Et maintenant voici mes modestes obser- 
vations personnelles. On verra dans quelle mesure elles confirment les données 
précédentes. 


Le lundi 5 août dernier, je chassais avec M. Guignon aux environs de la 
route de Bourgogne, dans la forêt de Fontainebleau. La récolte avait été très 
maigre lorsque, sur le point de nous séparer, je remarquai un pied d'Erythræa 
centaurium L. dont une feuille était minée. Je le cueillis presque machina- 
lement et, en regardant par transparence, je constatai la présence de l’auteur 
du dégât, dans lequel l'œil exercé de mon collègue reconnut dès l’abord une 
chenille. Cette chenille, très petite, devait être encore très jeune, car à peine 
si la moitié de la feuille était entamée. 

De retour à la maison, en consultant les auteurs, je remarquai qu'aucun 
d'eux n’indiquait de chenille mineuse dans les feuilles d'Erythræa, pas plus 
d'ailleurs que dans celles d'aucune gentianée. Je résolus donc de faire tout 
mon possible pour tâcher d'obtenir l’insecte parfait. Dans ce but, j'enfermai 
ma capture dans une boîte de fer-blanc après avoir eu soin de plonger 
l'extrémité de la tige dans une petite fiole pleine d’eau dont je bouchai le 
goulot avec de la ouate, crainte d’une fâcheuse noyade. 

Jusqu'au 15, aucun événement remarquable ne se produisit. Ma captive 
rongeait tranquillement l’intérieur de sa feuille. Mais, ce jour-là, je m'aperçus 
non sans étonnement qu'elle était sortie de sa mine et qu'elle avait considé- 
rablement grossi. 

Le 16, ce qui restait de la feuille minée ét les autres feuilles sont complè- 
tement dévorés; la tige elle-même est dépouillée entièrement de son écorce 
presque jusqu'au niveau du tampon d’ouate. N'ayant plus d'Erythræa sous 
la main et craignant de voir ma chenille dépérir faute de nourriture, je 
substitue à la tige décortiquée une jeune feuille de Menyanthes trifoliata L., 
seule gentianée qui soit immédiatement à ma disposition. Elle s’y installe, 
achevalée sur le bord d’une foliole, ce qui me donne bon espoir pour le repas 
escompté. 

Le lendemain 17, non seulement la feuille est intacte comme la veille, mais 
la chenille l’a quittée et s’est réfugiée le long du couvercle de la boîte. Je 
cours aussitôt chercher de l’Erythræa et je remplace le Menyanthes dédaigné 
par quelques tiges de petite centaurée portant à la fois des feuilles, des fleurs 
et des capsules vertes. À l’aide d’un pinceau, j'y installe délicatement ma 
chenille. Après quelques hésitations, elle finit par se fixer sur une capsule, 
la tête en bas. 

Durant deux jours, les 18 et 19 août, elle garde la même position, dans 
une immobilité absolue et sans prendre aucune nourriture. 

Le 20 au matin, je constate qu’elle vient de se chrysalider. La chrysalide, 
d’un vert pâle, est fixée au fruit, la tête en bas, par l'extrémité anale. Les 
jours suivants elle se fonce un peu, mais tout en restant d’un vert si analogue 
à celui de la capsule à laquelle elle est fixée que M. Guignon, à qui je la 
montre, a de la peine à la découvrir. 

Le 2 septembre, la chrysalide a changé de couleur. Les yeux et les 
ptérothèques sont beaucoup plus foncés que l'abdomen. 


] e 
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Le 5, à 6 heures du matin, la coloration de l'abdomen et des paites du 
papillon est très visible à travers les minces téguments de la chrysalide. 
Celle-ci se tient relevée presque à angle droit, ainsi que le montre la figure 
ci-jointe, et effectue de temps à autre des mouvemenis assez rapides de 
haut en bas. 

À 9 heures, le même jour, la libération commence sous mes yeux : la 
chrysalide se fend sur le dos et j’assiste à l’extraction de la têle du thorax 

et de la première paire de pattes; puis, craignant que 
le grand soleil qui donne dans mon cabinet ne gêne 
le développement, complet en desséchant trop vite le 
tissu des ailes, je la renferme dans sa boîte. 

Le lendemain 6, le Ptérophore bien développé se 
promène agilement avec ses grandes pattes, en agilant 
ses ailes, parmi les sommités d'Erythræa. 

L'ayant soigneusement comparé avec la description 
de Mevyrick et celle, beaucoup plus explicite, de 
M. Lambillon, je constate que je suis bien en présence 
de Stenoptilia zophodactyla Dup. 

De ce que je viens de rapporter, il est donc permis, 
je pense, de conclure : 

1° Que le S. zophodactyla a bien deux générations 
Stenoptilia zophodactyla par an, car l'individu que j'ai obtenu d'éclosion n'ap- 

(Chrysalide). partient évidemment pas à la première qui a lieu en 
juillet; 

2° Que les S. zophodactyla de la seconde génération ne passent pas l'hiver 
à l’état de larve ni de chrysalide, mais bien à l’état d'insectes parfaits, puis- 
qu'ils éclosent à l’arrière-saison; 

3° Que la durée de l’état larvaire doit être environ de cinq à six semaines; 

4° Que la chenille dans ses premiers états est bien mineuse, ainsi que 
l'avait conjecturé M. Tutt, mais que, contrairement à son hypothèse, elle ne 
passe pas l'hiver dans la mine, mais se transforme dès l'automne; 

° Qu'à l'encontre de la supposition de M. Barrett, la chenille de la 
deuxième génération ne s'attaque pas exclusivement aux capsules, mais 
qu'elle mange également les feuilles et — faute de mieux peut-être — l'écorce . 
de la plante; | 

6° Que si d'habitude. ainsi que l’a observé M. Lambillon, elle se tient la 
tête en haut sur la tige ou les fruits et se chrysalide dans cette position, 
elle peut adopter également la position contraire, sans que l’on voie très 
bien ce qui peut déterminer un choix si opposé. 

Enfin, le fait qu'elle vit en mineuse dans le premier âge et qu’au sortir 
de la mine elle dévore volontiers les restes de la feuille qui l’a abritée et 
nourrie, tandis que sa taille s'accroît très rapidement, peut expliquer la 
remarque suivante de M. Lambillon : « ... il faut un œil très exercé pour 
la découvrir. C’est à tel point qu'un jour, à la maison, après avoir examiné 
attentivement à la loupe une poignée de tiges fleuries de petites centaurées, 
sans découvrir de larves, quelques jours après, sur les mêmes tiges isolées, 
nous en avons trouvé deux presque adultes. » Loc. cil., 1904, n° 10, p. 51. 

Car enfin, si petites qu'elles soient, il est difficile que deux chenilles 
puissent échapper à un examen minutieux fait à la loupe par quelqu'un qui 
est du métier. 


Samois-sur-Seine. G. GOURY. 
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La publication récente de plusieurs notices (1) ayant attiré l'attention des 
entomologistes français sur la faune commensale des terriers, je pense qu’il 
est bon de faire connaître, par l'intermédiaire de la Feuille des Jeunes Natu- 
ralistes, les procédés à employer pour la recherche des Arthropodes dans 
les gîtes souterrains de Mammifères. 

Nos collègues d'Outre-Rhin et d'Outre-Manche nous ont précédé depuis 
quelques années dans cette intéressante voie et de nombreuses listes de 
Coléoptères recueillis dans les terriers ont été publiées dans les revues spé- 
ciales étrangères. En France, des recherches ont été pratiquées ces temps 
derniers sur différents points de notre territoire, mais il serait à souhaiter 
que les investigations se multiplient, particulièrement dans les régions méri- 
dionales et montagneuses pour lesquelles nous ne possédons encore, pour 
ainsi dire, aucune donnée à ce point de vue spécial. 

Les principaux Mammifères à résidence souterraine vivant en France sont 
les suivants 


INSECTIVORES 
Taupe commune (Talpa europæa Musaraigne (Sorex vulgaris L.). 
L.). 
RONGEURS 
Lapin de garenne (Lepus cuniculus Campagnol des champs (Arvicota 
L: : agrestis L.). 
Marmotte (Arclomys marmotla L.). 
CARNIVORES 
Blaireau (Meles larus Schr.). Putois (Mustela putorius L.). 
Renard (Canis vulpes L.). Belette (Mustela vulgaris Briss.). 


Le Hamster (Cricelus frumentarius Pallas) et le Spermophile (Spermophilus 
citillus L.), rongeurs terricoles qui pullulent dans certains régions de l'Europe 
centrale et orientale, ont complètement disparu de la faune française. Leur 
aire de dispersion est limitée à l’ouest par le Rhin. 

Taupe. —— La taupe est le plus répandu de nos Mammifères fouisseurs et 
son terrier est aussi des plus communs partout; ce qui ne signifie pas qu'il 
soit toujours facile à découvrir. Une certaine pratique, ainsi que la connais- 
sance préalable des habitudes de l'animal sont indispensables pour cela. 

La taupe n’est pas très exigeante dans le choix de son lieu de résidence: 
elle préfère toutefois un sol meubie, pas trop caillouteux, afin de s'y mou- 
voir aisément. Il est également indispensable que la terre soit peuplée de 
vers et d'insectes dont elle puisse faire sa nourriture. Les alluvions des 
prairies bordant les cours d'eau remplissent parfailement ces conditions; 


(1) J. Sainte-Claire Deville : Description d'une espèce inédite du genre Quedius Steph. (Bull. 
Soc. entom. France, 1910, p. 158). — Id. : Coléoptères capturés en France dans les nids de 
taupes (Bull. Soc. entom. France, 1912, p. 203). — L. Falcoz : Contribution à la faune des 
terriers de Mammifères (Comptes rendus de l'Académie des Sciences, séance du 20 mai 1912). 
— Jd.: Deux Coléoptères nouveaux pour la faune française : Philonthus spermophili Gglb. 
et Henolicus serratus Gyll. (Annales Soc. linnéenne de Lyon, t. LIX, 1912, p. 93). 
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aussi est-ce là que les taupes se trouvent en plus grand nombre et qu'il est 
le plus aisé de découvrir et de déterrer leur nid. 

Le terrier est constitué par une cavité arrondie de trente centimètres 
environ de diamètre, creusée à vingt-cinq centimètres au plus en dessous 
de la surface du sol et d’où partent des galeries dont le nombre et la dispo- 
sition sont à peu près constantes. Cette cavité a reçu, suivant les auteurs (1) 
le nom de nid, forteresse, donjon, loge de repos, chambre ou trou de retraite. 
Je pense qu'il est préférable de la nommer simplement le gîte, car c’est là 
que l'animal se repose, dort et séjourne constamment en dehors du temps 
consacré à la chasse. 

Autour de la base du gîte s'ouvrent des galeries s’élevant obliquement dans 
la masse de terre sus-jacente et dont les unes se terminent en cul-de-sac, 
tandis que les autres se réunissent entre elles, formant ainsi un labyrinthe 
dont la disposition n’est ni aussi constante, ni aussi symétrique que l'ont 
décrite et figurée les anciens auteurs. On peut considérer comme des tunnels 
d'aération ces galeries obliques dont la plupart viennent se terminer très 
près de la surface du sol. 

La cavité du gîte est à peu près complètement remplie par une botte 
d'herbe ou de feuilles, souvent des deux ensemble, qui sert de couche à la 
taupe et de nid pour les petits à l’époque de la parturition, époque qui 
s'étend de février jusqu’en avril. À la partie inférieure et en dessons du 
nid s'ouvre constamment une galerie s’enfonçant verticalement sur un trajet 
d'environ dix à quinze centimètres, se recourbant ensuite vers le haut pour 
venir aboutir au couloir horizontal de sortie. On n'est pas absolument fixé 
sur l’origine et l'emploi de cette galerie. Certains auteurs, Lionel E. Adams (2) 
notamment, la considèrent comme une sorte de porte de fuite et lui donnent 
le nom de passage d'évasion (bolt-run). Je suppose qu'on pourrait v voir 
plutôt un puits de drainage pour les eaux d'infiltration en même temps qu'une 
cheminée d'aération permettant la ventilation du nid et empêchant ses maté- 
riaux de moisir, ce qui se produirait sans aucun doute s'il reposait entiè- 
rement par sa partie inférieure sur le sol. 

La taupe établit quelquefois son gîte en plein champ: il est, dans ce cas, 
décelé au dehors par un amas de terre qui se différencie des simples faupi- 
nières provenant du forage des galeries de chasse, par son volume bien plus 
considérable. Le fait n’est cependant pas constant; car J'ai maintes fois 
trouvé des gîtes surmontés d’un amas se distinguant à peine, comme volume 
et comme aspect, des autres taupinières. Le gîte en plein champ est géné- 
ralement construit dans une partie surélevée, surtout s’il est à proximité 
d'un cours d’eau contre les crues duquel il se trouve ainsi protégé. Le plus 
souvent la taupe creuse son terrier à labri d’une haie ou bien entre Îles 
racines épigées d’un arbre. Il n’est pas rare de trouver des nids au pied des 
vieux saules têtards ou des vieux aulnes qui bordent les ruisseaux et les 
rivières. 

Il faut distinguer le gîte du mâle de celui de la femelle, chaque sexe ayant 
son domicile distinct. Le premier est plus profond, plus vaste, il contient un 


(4) Cf. A. Cadet de Vaux : De la taupe, de ses mœurs, de ses habitudes et des moyens de 
la détruire, Paris, 1804. — M. Dralet : L'art du taupier ou méthode infaillible de prendre les 
taupes, Paris, 1824. — Flourens : Observations pour servir à l'histoire naturelle de la taupe 
(Mémoires du Muséum d'Hist. nat., Paris, 1828, t. XVII, p. 293) — Geoffroy Saint-Hilaire : 
Iistoire naturelle des Mammifères, Paris, 1829. — C. Vogt: Leçons sur les animaux utiles 
ou nuisibles, Paris, 1867. — A.-F. Brehm : Les Mammifères. Trad. franc. par Gerbe, Paris, 1891. 
— À. Mansion : La taupe commune {Revue scientifique, n° du # janvier 1902). — Lionel 
E. Adams : The Moles and Molehills (Natur., n° 2106, Londres, 1910). 

‘2) Lionel E. Adams, loc. cit. 
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nid plus volumineux et il est à remarquer qu'il est à peu près constamment 
placé sous un abri : arbre, haie, mur, etc., tandis que, par une anomalie 
singulière, le second, bien que destiné à l'établissement de la famille, se 
trouve moins bien protégé ; car il est le plus souvent établi dans un lieu 
découvert et à une plus faible profondeur. 

Lorsqu'on se trouve en présence d'une faupinière que l’on suppose re- 
couvrir un nid, la meilleure manière de s’en assurer est le sondage avec 
une canne ferrée. Si l'instrument, après avoir traversé la couche supérieure, 
cède brusquement et s'enfonce sans résistance jusqu'à une certaine pro- 
fondeur, on peut creuser avec une pioche ou une bêche, en ayant soin d’en- 
lever la terre tranche par tranche, et on arrive bientôt à la cavité renfermant 
le nid. On extrait celui-ci soigneusement et on l’introduit aussitôt dans un 
sac, pour le tamiser à domicile. Gette opération, faite sur place, ne pour- 
rait être pratiquée avec Îies précautions nécessaires et ferait, au surplus, 
perdre un temps précieux, les journées d'hiver étant courtes et le terrain de 
recherches parfois éloigné. 

I ne faut pas négliger de visiter attentivement les parois du gîte et l'entrée 
des galeries, particulièrement la galerie de drainage; car c'est là surtout 
qu'on rencontre certaines espèces intéressantes ou rares, telles que lHister 
marginalus Er. et les Quedius du groupe de lochripennis Mén. ({alparum 
Dev. et nigrocæruleus Key). Quant au nid lui-même, son tamisage procure 
une multitude d’Arthropodes dont quelques-uns vivent uniquement dans cet 
habitat. 

Après avoir prélevé les insectes adultes, il est bon de placer les nids dans 
des terrines, afin d'élever les larves qu'ils renferment. L'éducation de ces 
larves à mœurs carnassières, n’est pas toujours chose facile : car l’allélo- 
phagie fait en peu de temps des vides considérables. Malgré cela, on obtient 
au printemps des éclosions en nombre suffisant pour dédommager des soins 
de l'élevage; surtout si l’on a pu réaliser les deux conditions indispensables 
à la réussite : humidité constante et nourriture vivante abondante, laquelle 
consiste normalement en larves de puces et en nymphes d’acariens qui 
pullulent dans ce milieu. 

La densité de la population entomologique du nid est en rapport inverse 
avec la température extérieure. Il en résulte que la saison froide est la plus 
favorable pour la recherche des Arthropodes dans les terriers de taupe (1). 
Les récoltes vraiment abondantes se font de décembre jusqu’à mars. Plus tôt 
ou plus tard, on ne trouve guère que des puces et des acariens, qui sont des 
parasites directs de l’hôte du terrier. Les commensaux, répandus en été dans 
les galeries, se réfugient pendant l'hiver dans le nid où ils trouvent un abri 
tiède et une nourriture abondante soit en proies vivantes soit en débris orga- 
niques. Aussi est-ce là un asile fréquenté non seulement par les espèces 
cavicoles (cavum, terrier), comprenant les hôtes exclusifs (pholéobies) et les 
habitants simplement fréquents (pholéophiles\, mais encore par une foule 
d’autres Arthropodes de tous ordres qui viennent y prendre leurs quartiers 
d'hiver (pholéoxènes). | 

Vienne (Isère). L. FALCOZ. 


(A suivre). : 


(1) En règle générale, les recherches entomologiques dans les terriers de Mammifères ne 
sont productives que pendant l'hiver. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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